Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


I 


I 


A? 

■  hé- 


] 


I 

♦ 

> 


N. 


ANNALES 

POLITIQUES,  CIVILES, 


£  T 


LITTÉRAIRES 


D  U 


DIX-HUITIÈME  SIÈCLEi 

OVVKAGE    PÈRJODIdUZ, 

P  A  R    M.    L  I  N  G  U  E  T. 


I  ..         ■  m^ 

m  I  -  mt 


Uno  avulfo  ^  non  déficit  alter. 


TOME    HUITIÈME. 


©^*Xî^ 


J   LONDRES. 


MBMVià^i 


MDCC.  LXXX. 


A    -"      , 


i 


•  « 


•       •     4 


-37 


FRANCE. 


A  R  R  Ê  T 

DE    RÈGLEMENT, 

Concernant  les  Fermes  6*  Us  Régies  du  Roi, 

J-  OUT  eft  curieux  dans  ce  monument  :  il  foui^ 
Jiira  un  jour  à  Thiftoire  des  éclairciffemens  & 
des  paraUèles  bien  intérefîans ,  &  bien  authen- 
tiques. Les  élgges  donnés  par  le  Corifeil  au  Mi- 
niAère  aâùel-des  Finances  »  la  ftanchiie  avec 
laquelle  on  parle  des  défauts ,  &  de  Tavidité 
des  Régies  précédentes ,  les  efpératices  qu'on 
annonce  pour  l'avenir  ,  lés  Toulagemens ,  les  ré- 
formes qu'on  promet ,  le  tableau  qu'on  préfente 
des  reflbiirces  Filcales,  de  l'eâroyable  multipli- 
cité des  droits  qui  accablent  le  Royaume  y  &c. 
donnent  à  cette  pièce  un  caraâère  abfolumenC 
nouveau  ,  qui  la  rend  ibus  tqus  les  points  de  vue 
digne  de  Vattenùon  générale.  En  voici  le  préam- 
bule. 

«  L'fpoquA  de  l'expiration  du  bail  des  Ftrmit  giniraUs  k 
»  dû  fixer  toute  l'attention  du  Roi,  Il  étoit  important ,  fins 
»  doute ,  de  profiter  d'une  rèrolutioil  <lw  ne  revient  que  tout 
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n  les  fix  âm  5  pour  eflkyer  de  perfeâionner  par  un  nouvel 
n  ordre  les  Fermes  Sl  les  Rmes  des  droits  du  Roi  ,  & 
n  pour  y  porter  les  prindpes  a  économie  &  de  modératicm 
tf  qui  pianeut  à  S.  IVL ,  &  donf  Elle  a  tiré  depuis  çsulfue* 
ft  temps  ie  fi  pans  avantages  :  m^  des  rembounèmens  qpn^ 
n  fidérables  à  faire  pour  remplir  ce  but  ;  1  efprit  de  jultice  ^ 
t9  &  de  bonne  foi  cRd  dirige  S.  M. ,  même  dans  les  ope- 
bradons  .qui  intéreuent  le  plus  fon  amour  du  biai  public; 
91  enfin  des  circonftances  difficiles  &  impérieufes  ,  tout  ièm- 
»  bloit  y  au  premier  ceup-d'oôl ,  devoir  contraindre  S.  M.  a 
»  fuivre  les  anciennes  traces  ^  &  à  renouveller  purement  & 
tf  fimplement  le  i>ail  de  fes  Fermes  dans  les  mêmes  formes , 
7i  &  felon  les  ufages  précédens  :  mais  S.  M.  combattant  con^ 
f>  tre  une  idée  qui  renvpyoit  de  nouveau  à  un  terme  éloigné 
»  des  améliorations  eflentiêlles  à  l'Etat  &  à  fes  Finances  , 
7t  Se  qui  les  foumettoit  alors  au  hafard  des  contrariétés  que 
9»  les:  hommes  ,  &  les  évàôemens.feroient  naître  ,«n'a  pu 
ff  voir  qu'avec  fatisfaBion  le  plan  qui  lui  a  été  propoje  pour 
nfurmonter  les  obfiacles  qui  paroijfoient  soppofer  à  fis  vues  ^ 
irSc  pour  faine:  fortir  du  milieu  de  la  giietre  la  confHmtion 
9f  qu'on  êiit  dû  -choifir  à  la  paix  ,  &  confirvtr  dans  tous  les 
»  temps, 

tf  Cendant  dtvei^  examen»  ont  dû  précéder  la'  déter* 
1»  iflination  du  Roi  >  conâdérant  d'abord  4a  multiplicité  & 
1^  raccroiffentent  progreffif  des  droits  eérés  par  la  Ferme 
y  générale  j  S.  M.  a  été  frappée  de  l'étendue  des  détails  ^ 
noL  des  fonâîpns  confiées  à  une  feule  Compagnie  ;  Elle  a 
»  bien  reiHî  qu'il  étort  faifoiinabie  de  ne  point  défunir  les 
^  pérc^tîbils  qui  s'ei»^'àidéht  ;  telles  ,  par  exemple ,  que 
yf  les  (babilles  ,  le  Tatac ,  les  Traites  ^  &  quelques  autres 
n  pardes  ^  puifi{ue  c'eft  par  les  mêmes  précautions  cm'on 
}>  veille  à  ces  recouvremens  ,  &  qu'on  fe  garandt  de  la 
V  fraude  6c  de  la  contrebande:  mais  les  Aides ,  &  les  droits 
jftfonuùàaux  n'ayant  aucun  rapport  avec  ces  premières 
91  îfttpofidons  y  &  les  connoifTances  néceflaires  pour  en  gui- 
»  der  la  percepdon  étant  abfolument  diftinôes ,  nul  fecours 
y}  de  lumières  ne  peut  réfulter  de  la  réunion  d'objets  il  di- 
si  vers  y  c'eft  ,*  au  contraire ,  afFoiblir  la  furveillance  nam- 
^  relie  des  co-întérefTés ,  en  les  féparant  les  uns  des  autres 
91  par  la  trop. grande  di^érence  de  leurs  travaux  ,  &  de 
»  leurs  comioÛIaaces; 
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n  Ce  n'eft  pas  cep^dant  ^e  depuis  vingt  ans  on  n'ait 
lp>  infiitué  diverfes  Ré^es  particulières  ;  mais  ces  nouveaux 
»  établiflemens  ^  fruits  de  l'ùccafion  ,  &  des  befiins  d'argent , 
>y  plutôt  que  d'un  plan  général  &  réfléchi  ^  bien  loin  aap-* 
'}>  porter  un  remède  aux  inconvéniens  qu'on  vient  d^expo^ 
»  pofer ^  en  ont  au  contraire  introduit  d^ autres.  En  effet,  les 
>>  droits  confiés  à  ces  Compagnies  nouvelles  étant  de  même 
SI  nature  que  ceux  déjà  conduits  par  les  Fermiers-Généraux  ^ 
i>  il  falloit^  ou  que  les  Régies  fe  rervifient  dans  les  Provins 
9>  ces ,  des  mêmes  Employés  que  la  Ferme  ;  &  alors  n'ayant 
*>  pas  fur  eux  une  autorite  fumfante  ,  les  mtéréts  du  Roi  de* 
ifi  voient  en  fouffrir;  ou  bien^  ces  Régies  étoient  forcées  de 
9Y  s'attacher  des  Commis  particuliers  »  &  alors  \^  frais  gé^ 
3>  néraux  de  perception  s^accroiffoient,  lés  occupations  fieri- 
9i  les.de  la  Société  fe  multiplioient ,  &  les  redevables  étoient 
tf  encore  inquiétés  inutilement  par  la  diverfité  d'Agens  avec 
»>  lefquels  ib  étoient  obligés  de  traiter  ponr  des  objets  fem* 
Mblai)les. 

»  S.  M.  a  de  plas  fematqué  que  les  Aides ,  cette  partît 
n  eifentieUe  de  les  revenus ,  ne  pouvoîent  être  données  à 
»  bail  qu'avec  tléfavantage  pour  fes  Finances  ,  parce  qus 
^  leur  produit  étant  fufceptibie  de  variations  importantes  ,  en 
t>  raifon  de  f  intempérie  des  faifons ,  des  Fermiers  ne  pou- 
n  voient  garamir  ces  évènemens  qu'à  l*atdi  d'une  latitude 
yf  dans  le  prix  de  M oiL proportionnée  à  leurs  rifqtuS  ;  en  forte 
»  que  le  Roi  payoit  inutilement  une  prime  d'afTurance  con- 
9»  iidérable  ;  Comme  fi  dans  une  grande  adminiflratîon  quel- 

V  ques  variétés  pajfagtres  dans  les  produits  >  qui  reviennent 
)»  toujours  à  un  taux  commun  dans  un  petk  nombre  d'an* 
y>  néeS)  étoient  un  accident  ajfe^  effenùel  pour  i*eti  racheter  à 
»  trop  haut  prix  ;  cependant  ç'eft  à  cette  garantie  >  ainfi  qn'^ 
9)  la  certitude  d'avoir ,  mois  par  mois  »  une  ibmme  fixe  & 
9»  déterminée  >  qu'on  a  fait  depuis  long  •»  temps  de  grans 
K)  iacnfices.  Mais  S.  M.  ayant  fenti  Timportance  de  s'affrsinh 

V  chir  de  cette  ancienne  dépendance  des  fêcoors  de  la  finan^ 
.  99  ce ,  non^feulement  dans  cette  partie  »  mais  encof  e  dans 
^                99  pilleurs  autres ,  Elle  a  tâché ,  malgré  les  drcotiftances , 

9>  de  monter  fon  Âdminiftration  générale  d'une  manière  con- 
99  fotme  au  but  auquel  Elle  vouloit  parvenir  ;^  &  en  niéna-» 
99  géant  confiamment  dans  fon  tréfor  une  réfèrve  en  argent» 
91  ainii  qu^unefommc  d'effets  négociables  à  chaque  irifiant.  Elle 
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)f  a  trouvé  dans  Tes  propres  précautions  des  reflburces  fuiE* 
»i  famés  contre  les  non^^valeurs  accidentelles. 

D  Dès<-lors  9  cependant  ^  tonte  râttentîon  âe  S.  M.  peut 
^>  fe  borner,  en  renouvellant  fei  Fçrnies ,  à  établir  des  con- 
)>  dirions  proportionnées  à  la  fnèfure  du  travail  &  des  foins; 

V  dépénfe  dont  il  eft  dfé  de  fe  faire  une  idée  jude  ;  au  lieu 
»  qu'une  garantie  trop  vafte  &  trop  étendue ,  ne  peut  jamais 
yf'ette  exaôemént  évaluée;  &  t*efl:-là,  fans  doute ,  ce  qui  a\ 
»  donné  lieu  fbùvent  à  des  bénéfices  trop  confidérables  p 
)9  quoique  dans  le  temps  où  Ton  a  mis  au  plus  haut  prix 
»  cette  garantie  ,  elle  n*exiftoit  que  par  l'effet  d'une  conven- 
ir tion  qui ,  s^l  étoit  furvenu  des  revers  extraordinaires ,  eût 
^  trouvé  des  tempéramens  dans  la  douce  équité  d'un  grand 

V  Monarque* 

»  $.  M.  déterminée  par  ces  diverfes  réflexions  3  a  donc 
»  juflement  penfé  qu'en  n'expofant  perfonne  à  perdre  avec 
»  Elle ,  en  diflrayant  de  fes  Fermes  les  objets  fournis  à  des 
ji>  révolutions  dans  leurs  produits ,  en  féparant  les  adminif-- 
j^rtrations  qui  n'ont  enfemble  aucune  connexion^  en  réu- 
sj  nifTànt  celles  d'un  genre  analogue ,  &  en  remédiant  ainfi 
)i  a  la  confiifion  qui  règne  aujourd'hui  dans  ces  diflributions^ 
9>  Elle  rempliroit  efficacement  les  vues  utiles  dont  Elle  eft 
91  animée. 

»  C'eft  pour  tendre  encore  à  ce  but  qu'Elle  s^eft  propofî 
9t  de  réformer  un  abus  long-temps  confacré  dans  la  Ferme 
i>  générale,  &  dont  le  bail  a&uel  fournit  des  exemples  fraf' 
I?  fans;  cet  abus  efl  celui  des  croupes  ,  des  penfions ,  &  des 
9>  huiréts  accordés  dans  les  places  deis  Fertniers-Généraux  , 
91  à  dès  peribnnes  abfolument  étrangères  à  cette  manuten- 
9>  tion  :  obus  qui ,  en  admettant  diverfes  daffes  de  la  fo- 
»»ciété  au  partage  des  bénéfices  des  Financiers,  a  dû  prê- 
9>  ter  de  k  force  à  leurs  prétentions ,  &  accroître  les  obfhi- 
o>  clés  qui  fe  préfentent  «oujours  aux  projets  do  réformes  ôç 
39  d'améliorations  ;  abus  Picore  ,  qui  donne  des  armes  à 
s>  l'intrigue  contre  le  talent ,  en  favorifant  »  entre  les  pré- 
»  tendans  aux  places  de  Finance ,  les  hommes  les  pkis  dif^ 
31  poies  à  fi^e  des  âcrificcs  au  préjudice  de  ceux  qui  croient 
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9  pouvoir  iè  repofer  fur  leur  capacité ,  &  ilir  leurs  fêrvi- 
9)  ces  ;  abus  enmi ,  qui  cache  aux  ieux  du  Souverain  Téten- 
n  due  des  eraces  qu'il  accorde  ;  en  même-temps  qu'on  eft 
>»fouvent  parvenu  à  faire  envî&ger  cette  efpèce  de  dons 
V  comnie  une  (impie  diftribution  d'intérêt  indifférente  aux 
»  Finances  ,de  S.  M. ,  quoiqu'il  fût  aifé  d'appercevoir  que 
»  tous  ces  partages ,  dsuis  les  bénéfices  des  Fermiers,  retom- 
f>  bbient  tacitement  fur  le  prix  du  bail  ^  &  diminuoient  les 
>»  revenus  du  Roi. 

> 

n  Enfin ,  S.  M.  animée  par  un  «grand  motif  d^térét  pu^' 
»  blic ,  &  par  fon  amour  pour  fes  peuples,. a. femi.cru'en 
»  réuniiTant  la  perception  de  tous  les  Droits  à  uûe.  feule  (Jom- 
09  pagnie ,  6c  en  fe  liant  par  un  bail  rigoureux ,  Elle  prépa- 
77  reroit  Elle-même  des  obilacles  au  deffein  oii  Elle  eu  d'or- 
n  donner ,  dans  plufieurs  parties ,  des  changemens  eflentiels 
n  au  repos  des  contribuables  ;  ainfi  c'eft  par  des  conftdéra** 
»  tions  importantes  pour  le  bien  de  l'Etat ,  pour  YavaiLtagei 
m  de  fes  Finances  ,  &  pour  Us  mœurs  publiques ,  que  S.  M.  a 
»  cru  devoir  profiter  de  cette  époque  pour  modifier  utile- 
m  ment* Tes  Fermes  &.  fes  Régies;  mais  fans  occaConner  au* 
j* cune  commotion,  &  en  obiêrvatit  les  règles  de  la  plus 
9»  exaâe  juftice. 

En  conféquence  Sa  Majeft^  pstrtage  la  direc- 
tion,^  (ts  Finances  entre  trois  Compagnies,  Tune 
fous  le  titre  de  Ferme  générale ,  fera  chargée  »  de 
»  la  perception  des  droits  fur  les  marchandifes 
M  étrangères  &  nationales ,  &  des  privilèges  exçlu^ 
y^fifs  qu  il  faut  défendre^  tant  aux  frontières  du 
»  Royaume ,  qu'aux  barrières  de  I9  Capitale ,  & 
»  fur  les  limites  des  Provinces  qui  font  encoi» 
»  çtranginSy  ou  réputées  uUes  a. 

La  féconde  Compagnie  s'appellera  Régie  géné^ 
raU.  »  Elle  fera^chargée  de  tous  lés  droits  appel- 
»  lés  d'exercice^  &  qui  font  exigés  principalement 
n  à  la  préparation ,  la  vente  ^  &  la  confommation 
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i>  des  boifTons  ^  ainfi  qu*à  plufieurs  autres  objets 
»  de  commerce  «• 

La  troi&ètne  portera  le  nom  iCAdminifinmon 
ginéraU  des  Domaines  éc  droUs  Domaniaux  9  C'eft-à- 
dire ,  non-feulement  des  propriétés  foncières  de 
la  Couronné  ,  mais  de  tous  les  droits  &  impôts 
honorés ,  on  ne  fait. trop  pourquoi ,  de  ce  nom 
qui  iemble  fuppofer  un  patrimoine  acquis  par 
des  voies  douces  &  naturelles ,  comme  les  héri^ 
tages,  ou  ks  acquifitions  à  prix  d'argent. 

A  la  vérité ,  ces  divifions ,  ces  titres ,  exiftoient 
dé)a  dans  Ténorme  machine  de  la  Finance  Fran'- 
çoife  :  on  y  comptoit  6o  Fermurs^Géniraiix  en 
titre;  Z5  Régijfcurs^Généraux ^  &  19  Adminifira^ 
uurs  des  Domaines  :  en  tout  104  Agens.  Mais 
>».5.  M.  a  reconnu  que  le  fervice  feroit  parfaite^ 
»  ment  bien  fait  «  avec  40  Officiers  poiu:  \àFtrme^ 
&  25  pour  chacune  des  deux  autres  aflbciationS;! 
en  tout  90  gerens.  Ainfi  c'eft  fur  le  nombre  des 
Employés ,  plus  que  fur  la  chofe  même  que  tombe 
rinnovation. 

Les  ZO  Fermiers  congédiés  avoîenrà  la  caifle 
commune  un  fonds  de  i ,  560^000  îiv«  par  jtête  ^  ou 
1  i^xôOyQOO  liv.  entre  eux  :  il  faut  les  rembour- 
ser. Sa  Majefté  exige  des  50  Régijfeurs  ,  ou  Do" 
maniftes ,  un  million  par  tête  :  ce  qui  donne  un 
excédent  de  près  de  I9,0CX>,CXX)^  les  rembourf^î* 
mens  faits. 

Les  élus  pour  1^  bail  fourniront  comme  leurs 
prédéceiTeurs  i^yôq^ooo par  tête  ;  dant  i,Z00,000 
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livres  rembourfables  feulement  la  dernière  année 
de  la  Ferme  9  &  les  360,000  livres  dès  Tépoque 
de  la  paix.  Ils  recevront  de  cette  portion  diftinâe 
cinq  pour  loo  d'intérêt  par  an ,  &  deux  pour  lOO , 
'par  forme  de  dividende  y  »  facrifice  paflager  que 
»SJ9A.  fait  aux  circonftances ,  à  fa  fidélité  dans 
j>  fes.engagemens,  &  à  rimpoflibilité  oji  Elle  eft 
»  de  diminuer  aâuellement  le  fonds  des  places 
n  de  Finance  5  fans  détourner  fes  moyens  de  cré^ 
»  dit  des  girans  befoins  dé  la  guerre ,  qui  fixent 
»  fa  première  attention.  Les  afTpciés  à  la  Régie 
»  ou  aux  Domaines  feront  fournis  aux  mêmes  çlau- 
>»  {q^&  :  fiu:  Içur  milliQU  il  y  aura  2Qp^ooo  livres 
>>  rçmbourfables  à  une  éppque  arbitraire^  avant 
n  la  fin  du  traijLé  4<f  « 

SWr  les  1200,000  JiVé  ^ui  doivent  refter  dans 
la  caifie  de  la  Ferme  ^  le  Roi  paye  cinq  pour  lOO 
d'intérêt  par  an  ;  &  afligne  aux  titulaires  30,000 
livres  par  forme  ai  appoint emens.  Les  conditions 
des  deux  autres  Compagnies  feront  réglées  à-peu- 
près  dai^  les  mêmes  proportions ,  .&  le  >^  Roi  fe 
9f  propofe  même  d^accorder  quelque  marque  de 
»  îatisfaÛion  particulière  à  ceux  d'entre  fes  Fer- 
yf  miecs  &  RégifTeurs-Généraux  qui  en  fe  diftin* 
n  guant  par  la  fupériorité  de  leurs  talens ,  &  de 
M  leurs  travaux ,  féconderont  encore  les  vues  ul- 
*  »térieures  que  S.  M.  pourroit  concevoir  pour 
»  une  meilleure  modification  des  impôts ,  &  pour 
9>  le  plus  grand  bien  dics  contribuables  a. 

»  Pa^Ià  toutes  les  croupes ,  penfions ,  &;c,  font 
»  fupprimées ,  ainfi que  les  pots  devin ,  ow  droits 
»  de  contrôle  (général)  attribués  ci- devant  aux 

A4 
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*>  Minîftres  des  Finances,  lors  dn  renouvellement 
»  de$  Fermes  ou  Régies  «. 

Tout  cela  affure  aux  trois  Compagnies  un 
recouvrement  d'environ  250  millions  par  an, 
»  fomme  fufBfante  fans  doute ,'  pour  leur  d^ner 
H  une  grande  confiftance,  &  pour  les  mettre  à 
»  portée  dé  féconder,  fous  divers  rapports ,  les 
j^vues  générales  du  Gouvernement  ;  &  néàn- 
»  moins  par  leflFet  dé  cette  même  difpofitîon  » 
M  S.  M.  prévient  à  Tavance  les  inconvémens  qui 
»  pourroient  réfulter ,  félon  lès.  temps  &  les  cir* 
»  confiances ,  d'un  Corps  de  Finance  trop  puiA 
»  faut,  &  fiir  lequel  une  circulation  fi  confidé-^ 
f>  rable  repoferoit  uniquement  <♦. 

Cet  Arrêt  finit  par  ce  pafiage  remarquable. 

n  Enfin  le  Roi  a  vu  avec  la  gliis  grande  fatisfaâion ,  que 
v  tant  par  l'e^iet  de  ces  divers  arrangenntens ,  quç  p^r  les  aug- 
3»>  nientations  fiirvenues  dans  le  produit  des  droits ,  depuis 

V  répoque  du  bail  aéhiel ,  les  revenus  de  Sa  Majefté  feroient 
»  vraiièmbiablement  augmentés  de  près  de  ^uaton^e  mliiem^ 
»  indépendamment  de  la  part  importante  que  Sa  Majefté  fe 

V  réferver^  dan$  les  accrpiiTemens  annuels ,  &  indépendanx- 
»  ment  encore  du  bénéfice  que  fera  S,  M*  9  lorfqu'elle  pourra 
f}  rembourfer-la  partie  de$  fonds  devance  dont  Elle  confent 
jf  à  payer  fept  pour  cent  d'intérêt  ôc  dividende  ;  c'eft  fans 
9>  doute  un  réfultat  infiniment  favorable,  &  cet  acçroiflemeat 
«  de  richeffe,  ^ui  ncfl point  V effet  des  nçuvc^u^  impôts^  àcr 
»  vient  d*autant  plus  précieux  à  S,  M.  ;^  6c  en  jettdnt  fis  regards 
yi  fur  toutes  les  améliorations  jpraffejfhes ^  faites  depuis  quelque 
71  ten^s  dans  fis  Finances ,  da*  Majefté  n'a  d'autre  regret  que 
i>  de  n'avoir  pu  les  appliquer  au  foulagement  de  fes  peuples  \ 
»  mais  elles  ont  fervi ,  du  moins,  à  le$  pr^ferver  des  cqntri^ 
i>  butions  que  la  guerre  eût  entraînées  depuis  long-temps ,  &  à 
s>  afTurer  de  plus  en  plus  la  tranquillité  de  cette  clafle  npm-> 

V  hr^^  de$  Sujet?  du  Roi  ^  lié&  par  leur  fomme  à  b  dette  |>^« 
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n  blîqpe  '^  8c  Sa  Majtfié  vît  dans  Vheuréufi  cfpérance  qu'à  la 
npaix  d'autres  moyens  de  bienfaifancc  lui  feront  encore  ouverts^ 
y>  &  c'eft  Tobjet  le  plus  cher  a  fes  rœux  <c. 

A  ce  préambule  fuccède  la  divifion  de  tous  les 
droits  à  recouvrer  y  entre  les  trois  Compagnies; 
&,  comme  je  Tai  obfervé  9  c'eft  fous  tous'  les 
points  de  vue  un  tableau  vraiment  curieux  que 
celui  de  tous  ces  canaux  par  lefquels  Targent  du 
peuple  fe  rend  dans  Tabime  du  fifc. 


PARTAGE  m  LA  FERME  GÉNÉRALE. 

1^»  VyN  lui  abandonne  les  Tîroits  appelles  de  trente^inq 
fous  df  Brouagey  tant  primitifs  qu'acceUoires. 

a.  La  portion  defdits  Droits  acceflbires  dont  avoit  Joui 
feu  M*  le  Prince  de  Confia  ôc  par  lui  rétrocédée  à  SaMajefté. 

3,  Les  huit  fols  pour  livre  perçus  au  profit  du  Roi,  tant 
fiir  ladite  {)ortiQn  que  fur  celles  dont  l'aliénation  fubfifte* 

4»  Les  droits  qui  fe  lèvent  à  Marennes ,  concurremment 
avec  Icfdits  droits  de  trente^cinq  fous  de  Brouage  par  com- 
mutation de  partie  de  ceux  fixés  pour  le  Don  gratuit  réfervé. 

5,  Les  fous  pour  livre  perçus  au  profit  de  Sa  Majefté ,  en 
fus  des  droits  d'oBroifur  le  Sel  à  Marennes  &  à  Oleron. 

6,  L.e?  Gabelles  de  françe  ^.ou  grandes  Gabei.i.e$3 
fiiivant  leur  confiftance  dans  le  bail  a6èuel ,  avec  les  parties 
préfentement  régies  par  les  Fermiers-Généraux  pour  le  compte 
du  Roi ,  y  compris  les  fous  pour  livre  perçus*  au  profit  de 
S^  Majefté  en  fus  des  droits  fur  le  Sel  concédés  à  titre  d'cf* 
trois,  ovi  autre$  dan$  l'étendue  de  ladite  Ferme  desGAAN-' 

P£5   GaBPLL£$. 

7,  Le  droit  qui  fe  lève  fur  le  Sel  vendu  au  Grenier  de  Ri- 
çhçlUu,  par  commutation  de  partie  des  droits  fixés  pour  Iq 
Ppn  gratuit  réfervé. 


y 
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S.  Les  droits  qui  fe  lèvent  fur  le  &el  dans  tes  villes  d^ 
SalnU-yÀUryt-xtir^Caux  ,  Fécamp  ,  Harfiêur  ^  £u  6c  Trépan  , 
pour  les  oârois  nuuûcipaux* 

9,  I4S  droits  4e^Sn^«*i  iePréyétif  de  Tmte  de  Charente. 
&  Turs  retranché ,  de  Convoi ,  ainfi  que  ceux  de  Tranfit  en 
Flandre  ,  &  à  rarrivéé  à  Boulogne ,  Cfil^is  &  Etaples ,  & 
généralement  tous  les  droits ,  tapt  en  principaux  que.  fous 
pour  livre ,  levés  à  la  fortie,  à  l'entrée,  ou  au  paffage  de  Pro- 
vince à  Province ,  fiir  les  $els  it Océan  ilans  les  r rovinces  y 
Difiriâs ,  &  Heux  n^  fujecs  à  la  Gaaeî-le. 

10.  Les  droits  fur  le  5e/  &  le  Poijfon  falé  dans  le  Hay-^ 
naut,  faisant  partie  de  ceux  de  l'ancienne  Ferme  des  Domai- 
nes de  ladite  Province. 

I  !•  Pareils  droits  faifant  partie  de  ceux  appelles  des  quatre 
[Membres  de  la  Flandre  maritime. 

12.  Les  huit  fils  pour  livre  au  profit  du  Roi  en  fus  du  droit 
additionnel  à  ceux  de  la  Traite  de  Charente ,  pour  ce  qui  îe 

perçoit  fur  les  Sels. 

« 

13.  Les  PETITES  Gabelles  ,  telles  qu'elles  font  compri- 
fes  dans  le  bail  aâuel ,  avec  les  perceptions  préfententent  ré* 
^e$  pour  le  compte  du  Roi ,  &  le  droit  de  fortie  du  Royau- 
me fur  les  Sels  formés  dans  les  marais  falans  de  Cette. 

14.  Les  droits  qui  fe  lèvent  en  fus  de  la  Gabelle  à  Pifr- 
pipian  y  pour  les  oârois  municipaux. 

15 i  Les  Gabelles  de  Salines^  &  la  vente  à  Fétranger  des 
Sels  en  provenant ,  telles  qu'elles  font  comprifes  dans  le  bail 
aâuel ,  enfemble  les  perceptions  préfentement  régie:?  pour  le 
compte  du  Roi,  à  l'exception  des  droits  de  Domaine  d*AL- 
SACE ,  étrangers  à  la  Gabelle. 

16*  La  vente  des  Tabacs  de  toute  nature  dans  l'étendue 
des  Provinces  oii  le  privilège  exdufif  a  lieu ,  la  Lorraine  y 
comprife ,  ainfi  que  la  vente  en  concurrence ,  &  le  droit  de 
trente  fols  en  principal  par  livre  de  Tabac  étranger  dans  les 
Provinces  oii  le  privilège  exdufif  n'a  pas  lieu. 

17.  Tous  les  droits  qu'embraffe  aftuellement  la  Régie 
des  Traites,  y  compris  ceux  de  Foraine  &  Haut^conaùit 
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it  Lorraine  &  Sarrois,  les  dHFérens  Péages  S  Al  face,  &  le 
fiouvean  droit  de  dix  livres  par  tête  de  fllgre. 

i8.  Les  droits  de  toute  nature  fur  les  Huiles  &  Savons  i 
à  r£NTR££  du  Royaume  »  &  au  paflage  de  Province  à 
Province. 

19.  Les  droits  fur  les  Fers ,  perceptibles  dans  les  mêmes 
iclrconftances* 

20.  Lès  droits  de  Péages  fur  le  RhSne ,  rétrocédés  à  S.  M.^ 
tant  par  feu  M.  le  Prince  de  Cond ,  que  par  M.  le  Maréchs4 
Prince  de  SouBiS£. 

II.  Les  droits  de  Traite  domaniale  de  Bretagpe  »  qui  ont 
ci-deTant  fait  partie  de  l'aliénation  aux  Etats  de  cette  Pro« 
?ince. 

22.  Ceux  de  Traite  vive  de  Nantes ,  rétrocédés  à  S.  M« 
par  la  Duchejfe  de  Phalaris, 

23.  L'abonnement  fait  avec  Monsieur  ,  ^ere  dn  Roi  i 
pour  les  huit  fous  pour  livre  des  droits  de  Trépas  de  Loire  , 
&  de  Traite  par  terre. 

24*  Les  droits  de  Foraine ,  d^ms  la  Généralité  SAuck* 

25.  Le  droit  fur  le  Charhon-^de^erre ,  entrsuit  du  Haynauf 
Autrichien  dans  le  Hayruau  François. 

26.  Le  droit  appelle  Pas  de  Penas ,  fur  les  befUaux  for* 
tant  du  Uaynaut  Pragois  ^our  fétrasger. 

27.  Pareil  droit  appelle  de  Vidangle^  fur  les  beftiaux  foi^ 
tant  de  la  Flandre  maritime  pour  les  pays  étr^gers. 

2S.  Les  huit  fous  pour  livre  perçus  au  pro6t  du  Roi ,  en 
fus  de  la  partie  des  droits  de  Coutume  à  Sayotme ,  dont  jouit 
le  Duc  de  Gramont, 

29.  Les  fous  pour  livre  additionnels ,  levés  de  même  en 
/ils  des  droits  de  Traite  ,  &  de  ceux  fur  les  Huiles  &  5^2* 
vons  t  ai^  profit  du  Roi ,  dans  les  bureaux  de  la  Sénécbauffée 
de  Bordeaux ,  tant  celui  qui  dent  lieu  ^OBrais  munici» 
paux  j  que  cei\x  perçus  «n  exécution  de  TEdit  de  Novemr 
bre  Î77I. 
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jo.  Les  fous  pour  Uyn  ,  parôllement  levés  au  profit  da 
Roi,  en  fus  des  droiu  de  rÂMiKAL  de  France;  de  ceux  d« 
Leftagt  &  Déleftage  ;  des  Jix  deniers  pour  livre  de  la  Traite 
de  Charente ,  autres  que  ceux  fur  les  Seis^  de  VOâroi  des 
Marchands  de  Rouen  ;  des  droits  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Marfeille  ;  de  celui  de  trente^cinq  fous  fiir  les 
HuiUs  if  Italie,  Slq. 

31.  Les  droits  du  Domaine  d* Occident;  en  France^  &  aux 
lj(Zff^  du  Vent,  tant  en  principaux  ^tf^  fous  pour  livre. 

31.  Enfemble  ceux  des  fius pour  livre  additionnels,  dans 
rétendue  de  la  SénéchaufTée  de  Bordeaux  ,  qui  fè  perçoivent 
en  fus  des  droits  du  Domaine  d* Occident,  comme  fur  les  droits^ 
de  Traite  proprement  dits* 

33.  Les  Droits  de  touu  nature  fiir  les  différentes  efpèces  de 
'denrées^  beftiaux  .&L  marckàndifis ,  dûs,  tant  à  Ventrée  que 
dans  les  fauxhourgs ,  banlieue  &  élefUou  de  Paris  ,  à  l'ex- 
ception de  ceux  qui  fe  perçoivent  dans  les  mardiés  de  Sceaux 
&  de.PoiJfyy  ce  qui  comprend: 


Pour  la  Fille  de  Paris. 


Tous 


ous  ceux  defdits  droits  qui  font  affermés  à  Laurent 
David ,  adjudicataire  aâuel ,  tels  qu'il  en  jouit  à  titre  de 
bail,  y  compris  les  dnùts  de  rivière.  Les  ^roi/5  aduellémenr- 
régis  pour  le  compte  de  S.  M.  par  les  Fermiers-Généraux. 


Les  droits  réfervés  du  Don  gratuit^  &  ceux 
&  Cartons ,  à  rentrée  de  la  Ville  de  Paris.  Ce 


fiir  les  Papiers 

Ceux  des  mêmes 

droits  oui  ont  lieu  dans  l'étendue  de  YElefiion  de  Paris  ,  tels 
qu'ils  font  pareillement  affermés  audit  Laurent  David,  Les 
droiu  réfervés  du  Don  gratuit;  ceux  fur  les  Papiers  &  Car-* 
tons;  ceux  ^Infpi£teurs  aux  Boucheries^  O^rois  municipaux  y 
&  les  fous  pour  livre,  perçus  au  profit  de  S.  M. ,  en  fus  des 
droits  d'Oêlroi  ou  concédés,  dans  les  villes,  bourgs  &  lieux 
de  rEleétiôn  de  Paris  qui  y  font  fujets. 

Ce  qui  compofe  TRENtE- trois  articks  dé 
recem ,  contenant  préfque  tous  chacun  plufieurs 
fortes  d'impôts,  divifés  ^  fubdivifés  à  Tinfiiu-    • 


* 
I 


i 
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.  Pjlrtace  de  la  régie  générale^ 

i^.  Les  Mdes  &  droits  y  jêints  dans  les  Provinces  &  gêné--  . 
ïàlités  où  elles  ont  lieu^  \^  Douée  y  comprife,  telles  qu'el- 
les font  afFertnëes  à  Laurent  David, 

2.  Les  droits  fiir  les  boijfons  >  dans  la  Province  ^Alfacfi  i 
appelles  Mafphening. 

3.  Les  droits  réfervés  du  Don  gratuit  ^  dans  les  villes  fie 
bourgs  oîi  ils  fe  lèvent  par  perception  effective. 

4*  Les  droits  connus  fous  le  nom  à'OSirois  municipaux  par- 
tout où  la  perception  efFeâive  a  lieu. 

5.  Les  fous  pour  livre  perçus  au  profit  de  S.  M. ,  en  exé-* 
cution  de  TEdit  de  Novembre  1771 9  &  Déclarations  anr 
térieures  fur  les  droits  principaux  concédés  ou  aliénés. 

6.  Les  droits  dûs  fur  ks  Papiers  &  Cartons. 

7.  Les  droits  ^InfpeÛeurs  aux  Boucheries  ,  dans-  tous  les 
lieux  y  fujets. 

S«  Les  droits  dûs  à  la  Fabrication ,  dans  tous  les  lieux  fc 
circonftances  où  ils  font  perceptibles  par  exercice  ; 

Savoir: 

r 

Les  droits  de  marque  fur  les  Cuirs  &  Peaux  ^  dans  tou* 
tes  hs  circonfiances* 

Le  droit  de  la  Marque  d^oH  &  ^argent. 

Celui  fur  V Amidon* 

Le  droit  fur  les  Cartes. 

Le  droit  à  la  fabrication  des  Huiles  i  dans  1^  Provinces 
4c  lieux  où  il  eft  perceptible  par  exercice  ,  chez  les  Huiliers 
ou  FabriquatiSn 

Le  droit  de  marque  des  Fers^  P^S^  V^  Exç-cice^dam  les 
Foires  &  Fourneaux^ 
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9.  Les  droits  appelles  des  Quatre-memBres  de  ia  Flaiiclre 
maritime  »  à  l'exception  des  droits  fur  le  Sel  &  fur  la  Sali-*^ 
nej&cAt  ceux  appelles  dé  PidangUy  fur  les  befliaiix  foitanaf 
de  cette  Province* 

io«  Le  commerce  dès  Eaux^de-vU  y  dans  l'étendue  dô 
ladite  Province ,  réuni  à  la  perception  des  droits  fur  les 
boiffons. 

XI.  Le  commerce  des  Eaux^de-^ie  dâHs  le  Haynàut^  & 
les  diflférens  droits  ayant  fait  partie  de  l'âncieime'  Ferme  de^ 
Domaines  de  cette  Province  ;  à  l'exception  pareillement  des 
parties  ci-deiTus  confervées  à  la  Ferme  générale ,  des  droits 
^Ufage^  &  de  Ceui:  appelles  Fingtièmes ,  Feux  &  Cheminées» 

ï2.  Les  droits  de  Coutume ^  Travers^  Pontohnage,  Pajfagt 
&  autres  de  pareille  nature ,  ceux  de  la  Dombe  y  compris  ^ 
perçus  au  pfoât  de  S*  M.'»  fur  les  Routes  &  Rivières,  autres 
que  ceux  dont  la  perception  efi  liée  à  celle  des  droits  de 

13.  Les  fous  pour  livre  perçus  au  profit  du  Roi ,  en  fus  des 
droits  de  même  nature  que  ceux  ci-defTus ,  dont  le  principal 
ne  fait  pas  partie  des  revenus  du  Roi. 

1 4.  Le  recouvrement  des  Âbonnemens ,.  prix  des  Fermer 
particulières  ^  &  fommes  fixes  >  dues  en  vertu  ôl  arrêts  du 
Confeily  ou  décifiôn  de  S.  M.  par  M.  le  Duc  <f  Orléans ,  6c 

Î>ar  les  Etats  ^  Provîntes ,  ailles  ou  Communautés;  pour  tenir 
ieu  du  produit  de  là  perception  de  ceux  des  droits  princi- 
paux ,  éc  fous  pour  livre  ci'-deflus  mentionnés  ou  défienés 
dans  les  Provinces  y  Pilles  &  dijlriêls  où  là  perception  e&c- 
tive  n^eft  pas  faite  au  profit  du  Roi  t  y  compris  les  abon*- 
nemens  avec  les  Ëtats  du  MdcOnnois ,  tant  celui  de  la  Jauge 
&  Courtage  ^  que  celui  des  anciennes  aides  de  ladite  Provin-» 
ce ,  aâuellement  verfés  à  l'adminiftration  des  Dontaines. 

Ainfi  cet  article  ne  contient  que  quatorze  per- 
ceptions y  mais  également  fubdivUécs. 
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Partage  de  i'Adhinistration 

génârale. 

i^.  La  Recette ,  Pourfulte  6l  Recouvrement  du  prix  des 
adjudications  des  bois  du  Roi  »  &  des  Communautés  féculiè^ 
res  &  régulières,  enfemble  des  Attributions  &  autres  pro^ 
tluits  en  dépendans* 

2.  huR^y  Suite  &  Recouvrement  des  Domaines  ,  droits 
DomamauXt  Seigneuriaux  &  Féodaux,  tant  fixes  que  cafuels, 
étant  aâuellement  dans  la  main  de  S.  M. ,  y  compris  ceuic 
tiui*ont  lieti  en  Alface  ;  les  droits  d^Enfaifinement  &  autres 
attributions. 

3 .  L'Exercice  du  Rachat  »  Recouvrement  &  Rentrée  en 
poueâlon  des  Domaines  &  droits  Domaniaux  ,  engagés  » 
aliénés  ^  ufurpés  ,  recelés  ou  négligés* 

4»  JLa  Ré^  &  Perception  des  droits  ci-après ,  faifant  acr 
ttteilement  partie  du  bail  ào' Lauréat  DavÙ: 

Savoir; 

Les  droits  de  Contrôle  des  Ades  »  Infinuation  ^  Centième 
•denier y  par-tout  où  la  perception  eifeÔive  a  lieu,  y  compris 
ies  droits  de  Sceau  dans  la  Lorraine  &  le  Sarrois, 

'    La  perception  des  premiers  quatre  fous  pour  livre  fiir  le  prin- 
cipal de  ceux  defdits  droits  dont  jouit  M*  le  Duc  £  Orléans* 

Les  droits  ^ Amortiffement  ^  Franc^-fiefs  ^  Ufages,  &  wk- 
veaux  Acquêts  y  y  compris  ceux  de  Lorraine^  &  les  droits 
A'C//age  dans  le  Haynaut, 

Les  droits  X Echange  &  Contrechahgé  ,  dûs  au  Roi  dans 
l'étendue  des  Seigneuries  particulières* 

Les  droits  appelles  Vingtièmes^  Feux  &  Cheminées  assis  \e 
Haynaut* 

Les  droits  pour  la  confervation  des  Hypothèques ,  par* 
tout  où  la  perception  effeéUve  a  lieu, 

f.  Les  droits  &  Isk  fourniture  de  la  Formule  de  toute 
efpèce  9  à  Paris  ôc  dans  toutes  les  Provinces  oh  elle  a  lieu , 
la  JjorrMîu  y  comprife. 
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6.  Les  droits  de  Contrôle  des  Exploits  &  de  Saifies  mobi- 
Uaires,  y  compris  pareillement  ceux  de  la  Lorraine,  &  de 
la  Dombe  ;  &.  les  hàt  fous  pour  livre  des  portions  engagées 
defdits  droits. 

,  7.  Ceux  de  quatre  deniers  pour  livre ,  des  prifées  &  ventes 
de  meubles  ;  enfemble  les  droits  de  Bourse  commune  des 
Huiffiers  de  Bretagne  (i). 

8.  Les  droits  de  Pedt-fcel ,  tant  fur  les/entences  des  jurif^ 
diôions  royales  ,  que  fur  les  expéditions  des  anciens  aâes  des 
Notaires  ,  qui  y  detneUrent  fujets ,  ceux  de  la  Dombe  y 
compris. 

9.  Les  huit  fous  pour  livre  fur  les  portions  defdits  droits 
aliénés  ou  engagés. 

10.  Les  Amendes  prononcées  dans  les  Confeïls ,  Cours  & 
Jurifdiâions  royales, 

1 1.  Les  droits  de  Greffe  ^  appàrtenans  au  Roi ,  tant  en  prin- 
cipaux que  fous  pour  livre  ,  y.  compris  les  fous  pour  livre 
fur  les  droits  de  Greffe  des  Amirautés, 

12.  Les  droits  réftrvés  dans  les  Cours  &  Jurifdiâions 
royales, 

13.  Les  Gages  intermédiaires  des  Offices  vscâns. 

14.  Les  émolutnens  des  Chancelleries  noti  aliénées. 

15.  Les  Abonnemens dûs ,  tant  par  M.  X^^xxcèi  Orléans^ 
pour  les  féconds  quatre  fous  pour  livre  -,  que  par  les  Etats  , 
Villes  &  Communautés  de  V Artois,  dû  Cambrefis ,  de  la 
Flandre  ^  du  Haynaut ,  &  du  pays  de  Labour ,  pour  le  prin- 
cipal &  les  huit  foui  pour  livre  des  droits  de  Contrôle  dei 
ahei»  Injinuation  &  Petit-fieL 

16.  Ceux  de  la  Province  é'Alface  ,  tenant  Heti  des  droits 
pour  la  confervation  des  hypothèques,  &  des  quatre  de-^ 
niers  pour  livre  du  montant  des  prifées  ,  &  ventes  des 
meubles. 

(l)  Quels  revenus  royaux  !  Et  que  le  êonfeila.  bien  raifon 
d*appeller ,  comme  on  vient  de  le  voir  ci-devant  page  a  , 
de  femblables  reffources  les  fruits  de  Voccafion ,'  tf  au  befoia 
d* argent! 

Cela 
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Cela  reffemblé  à  un  de  ces  bulletins  que  l'on 
publie  dans  les  grandes  maladies  des  perlonnages 
mtérefTans.  Ils  conilatent  Tétat  du  malade  ,  inf- 
truijfent  les  curieux  j  raffurent ,  ou  intimident  la 
famille  fuivant  les  difpofitions  de  chacun  de  fes 
membres  ,  &  font  toujoiurs  dirigés  de  manière  à 
faire  honneur  au  Médecin. 


MORT  DU  CAPITAINE  COOK- 

XLnfin  ce  Magellan  'moderne,  en  cherchant 
comme  l'ancien  un  paiTage  inconnu ,  eft  mort 
comme  lui ,  de  la  main  des  barbares  que  (es  ex- 
péditions tendoient  a  troubler  plutôt  qu'à  inf- 
truire  (i).  On  en  a  reçu  la  npuvelle  de  Pétcrsbourg^ 
&  elle  paroît  confiante  :  les ,  détails  qu'on  en 
donne  ne  permettent  pas  de  la  révoquer  en 
doute. 

.  Les  Gazettes  avoient  annoncé  ,  *ï  y  a  quel- 
que temps ,  que  deux  vailSeaux  dont  on  n'en- 
tendoit  pas  la  langue ,  avoient  paru  fur  le^  côtes 
de  Kamtjchatka.  D'après  les  iignalemens  qu'en 
fourniffoient  les  habitans  grofliers  de  cet  infor- 
tuné climat,  on  a  foupçonné  que  ces  inconnus 
étoient  l'équipage  de  l'infatigable  découvreur  : 
îl  s'étoit  remis  en  mer  après  une  courte  relâcher 
On  n'en  avoit  rien  appris  depuis  :  mais  on  y\ént 
d'être  inftruit  qu'étant  defcendu  dans  une  des 
ifles  nouvelles  qu'il  a  trouvées  en  cherchant  ^in- 
trouvable paffage  àanord^  il  s'eft  élevé  entre  les 
fauvages  &  quelques-uns  de  fes  matelots  une 

(i)  Voyez  le  Tome  V,  pag.  506  de  ces  Annales. 
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<|ttêrelle  dont  fes  femmes  ont  été  lé  motif,  &  oii 
hii-même  pan>ît  s^être  comporté  avec  autant  d^ 
violence  que  d'imlifcfiétioû  :  il  y  a  péri  ,  avec» 
((uatre  de  fes  gens  :;  quatre  autres ,  &  ton  Lieute-^ 
nant  ont  eu  le  bonheur  de  fe  fauver ,  en  abandon«- 
uant  à  la  fiireur  des  fauvages  les  corps  de  leurs  ca- 
marades &  de  leur  che£ 

^  Il  eft  bien  fingidier  qu'ayant  rencontré  dans 
les  ifles  brûlantes  du  midi  de$  femmes  faciles ,.  & 
à^  mart»  commodes  ,  la  jaloufie  l'ait  attendu 
au  milieu  des  glaces  du  nord  pour  Fégorgen 
Certainement  il  étoit  impbflîble  de  donner  un 
démenti  plus  formel  à  toutes  les  billevefées  phi- 
lofophiques  de  M:  deMontefquieUy  &  de  fes  échos , 
fur  rinfluence  du  climat  ;  d'autant  plus  qu'auprès 
de  la  commiinauté  indolente  iHOtayti^  la  nature  a 
placé  la  fureur  exclufive  de^tpus  les  Orientaux  ; 
fit  qoe  dans  le  voifinage  des  âflaffins  du  pauvre 
CooK ,  elle  a  de  même  jette  les  happons  non  moins 
flegmatique^ ,  non  moins  prodigues  des  charmes 
de  leurs  beautés ,  que  les  compatriotes  iHOmmiak. 

Il  eft  donc  faux  que  le  moral  chez  l'homme 
fbit  toujours  efelave  du  pâiyfique  j  peut-être 
la  propofition  précifément  contraire  feroit-elle 
plus  vraie  :  peut-être  les  habitudes  ont-elles  plus 
de  pouvoir  fur  la  nature ,  que  la  nature  n'en  a  fur 
les  habitudes  ;  &  celles-ci  ce  font  les  circonftan- 
ces  qui  les  déterminent  originairement* 

De  quelque  manière  qu'aient  été  peuplées  tou- 
tes les  contrées  dbnt  les  mœurs  font  dans  une  op« 
poiition  fi.  diceâe  ^  elles  ont  reçu  probd>letnent 
cette  impul6on  du  earaâère  des  premiers  fond»- 
t^urs  ;  &  ce  qui  n'étoit  d'abord  que  moUeffe  ou 


I 
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capdce  chez  kspèrés  y  ^  de v^no^  U>  coûftîtuêioii 
permanente  ^  k  véritable  «xtâ^nce  de  la  pQfté«* 

rite. 

Ce  célèbre  &  infortuné  Navigateur  fuccômbe 
à  la  fleur  de  Tâge  ,  &  ç'eft  peut-être  de  tous  les 
hommes  de  mer  celui  qui  a  Ife  plus  multiplié  fejS 
coiirfes  dans  un  moindre  efpace  de  temps.  Il  étoit 
né  à  Newcàjilc  dans  là  plus  baffe  condition:  foli 
enfance  s'étoit  paffé  danè  les  mines  ;  d'abord  à 
tirer  le  charbon^  &  enfuite  à  le  conduire.  M 
avoit ,  fuivant  la  méthode  Angiome  ,  paffé  pat 
tous  les  grades,  &  tous  les  genres  d'occupations 
de  ce  métier^  depuis  la  qualité  de'mouffe  fur  urt 
vaiffeau  de  charbon  ^  jufqu'à  celle  de  Capitaine 
de  haut-bord.  Sa  première  fortie  avec  ce  titre  eft 
du  30  Juillet  1768  ;  il  commandoit  VEnd^avour^ 
&  arriva  à  Otayti  le  1 3  Avril  176p.  Il  refta  dans 
ces  mers  jufqu'en  1770,  &  arriva  en  AngUufrc  le 
Il  Juillet  1771.  -  :•  -    . 

En  Juin  1771  il  ibrtlt  à  bord  à&  tu  k^ùlution 
pour  aller  faire  de  nouvelles  découvertes  dans 
l'hémifphère  méridional  :  il  parvint  jufqu'au  jl 
degré  de  laùtudc  ;  mais  emixirraffé  par  la  multi^ 
tude  d'files  ,  par  ie$  brumes  ^  les  glaces  qui  iui 
fermoient  le  paffag^ ,  il  prit  le^pani  de  retourfiet 
€^  AngUecrre^  où  il  entra  le  £9  Juillet  17794 

la  psirticularité  la  pli>$f  fifigulièce  peut4tre; 
,&  la  plu$  ijttéreffaflte^d^  ce  fécond  vpyagç, 
comme  jie  Tui  iiewaçqué  ailleurs  »  c'eft  quu  ^ 
n8  hommes  dont  étoit  compofé  fon  équipage, 
Il  n*en  ait  perdu  qu'un  feul  de  maladie  :  encore  le 
iVHtpçûanpit'il  d^itre  parti  av^a  m  principe  de 
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torniption  dans  le  fang  qui  lui  avoit  caufé  la 
mort  :  il  attribuoit  ce  bonheur  inoui  jufques-là 
au  régime  &  à  la  propreté  exceffive  qu'il  avoit 
fait  régner  fur  fon  vaiffeau. 

En  Juillet  1776 ,  il  eft  forti  de  Plymouth  pour 
fa  troifième  &  dernière  courfe  ,  avec  deux  bâ- 
timens ,  la  Réfolution  de  36  canons,  &  la  Dicou* 
f^ùTU  de  20«  On  dit  que  i^i  mémoires  font  conr 
iervés, 

•  -  . 

Il  a  pour  fucceffeur  le  Capitaine  Klerke ,  dé- 
terminé ,  difent  les  papiers  Anglais ,  à  fui vre  fes 
trace»,  &  à  ne  rien  épargner  pour  la  découverte 
<lu  fameux  paffage  :  chimère  ,  ou  du  moins  ef- 
ppir  qui  femble  être  pour  les  Marins»  ce  qu'eft 
la  tranfmutation  des*  métaux  pour  les  Alchimif' 
us  j  la  duplication  du  cube  pour  les  Géomètres^ 
ic  la  paix  perpétuelle  pour  les  Politiques. 


s,  >  •  - 

Jfota.  j' ATTRIBUE  ici  le  xïéfaftre  du  Capitainie 
4^ook  à  Tincontinence  de  (us  gens  ^  &  à  fa  propre 
indifcrétion  :  les  papiers  Anglais  le  difent  pofiti- 
vement  (t)  :  je  ne  fais  pourquoi  les  autres  Ga- 
zettes ont  ufé  de  réticence  à  cet  égard  :  on  .af- 
feûe  d'y  donner  le  tort  à  ces  malheureux  fâu- 
'vages  j  qui  me  femblent  au  contraire  avoir  mon- 
tré en  cette  occafion  une  intrépidité  incroyable, 
&  un  fan^-froid  bien  rare ,  au  lieu  que  le  Capi<- 


(ï)  Voyez  le  Crafifman  du  i  J  Janvier  1780^  numéro  105 1^ 
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taine  Anglais  paroît  avoir  abfolument  démenti  ù^ 
prudence  ^  &  fa  tranquillité  ordinaires^ 

Defcendu  à  terre  ,  pour  ft  faiir  rmdre  jujliul 
dit  une  Gazette  accréditée  ^  de  la  ]>erte  d'un  ca-^ 
noty  pendant  qu  il  en  négocioit  la  reftitution  avec 
Ijes  infulaires  j  un  d'eux  poujjk  VinfoUncc  mi  point 
que  U  Commandant  ctrahgcr  ncn  pmfouunir  f  excès  r 
il  tira  lui-même  (iir  le  Sauvage  un  coup  à  plomb  ^ 
qui  ne  put  pénétrer  la  natte  dont  était  couvert 
ce  dernier.  Les  naturels  à  cet  attentat  refirent , 
fans  fiiir ,  &  fans  attaquer  :  les  matelots  fuivent 
Fexemple  de  leur  Chef;  ils  tirent  &  tuent  un 
homme  :  alors  les  Sauvages ,  fans  leur  donner 
le  temps  de  recharger  9  tombent  fur  eux ,  tuent 
le  Capitaine  aggreffeur ,  avec^atre  de  fes  com-. 
plices  y  &  mettent  le  refte  en  fuite.  Djé  quel  cotét 
eu  la  jùftice,  &  la  vraiei  grandeiu:  d'âme?     . 

Les  Angtoisy  à  leur  arrivée,  avoîeat  été  par*- 
faitement  bien  reçus  dans  Tifle  :  on  leur  avoit 
même  >  difent  les  mémoires  qu'où,  a  jreçu^,  rendit 
des  Honneurs  prefque  divins.  :  forcés  par  un  ac- 
cident de  revenir  demander  des  feçours,>  ils  ne 
trouvent  plus  parmi  kiirs  adorateurs  que  des. 
rebelles* 

N'efi-il  pas  yifibîe  qiie  ces  dieux  prétendus^ 
avQient  commis  9  Qu  à  leur  départ  >  ou.  à  leur 
retour  quelqu^s^  excès  qui  indignaient  ces  hom^ 
mes  iimples,  mais  vindicatifs?  N'eft-il  pas  claie 
que  Yinjblence  (lippofée  4'un  d'entre  eux  au  mi- 
lieu d^une  négociation  ,  dont  peut-être  aucua 
d*e»x  ne  comprenoit  feulement  le  fujet ,  piû£j 

ai 
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qu'an  ne  poiivaitrélitendrc  qîBepar  gefte^ ,  était 
les  plaintes , x»i  les  marques dereffentiment d\in 
outrage  que  les  Jnglois  ne  vouloient  pas  réparer  } 
N  eft-ii  pa$  évicleut  ^u  en  réptmdant  par  un  coup 
dêiufil,  de  ù.  maiil,  à  des  geftes  ,  ou  à  des  cris^ 
quels  qu'ils  fitffent ,  le  Capitatii^  avoit  déclaré 
à  (es  anciens  smi^  une  guerre  tnjufte  &  odieufe  ^ 
&:  qu'en  afTarilînant  fur-le-champ  un  des  compa- 
gnons du  prét^tidu  cotipablé ,  les  niateiots  avoient 
commis  un  crime  horrible,  à  peine  expié  par 
leto  propte  m<Jtt?«        ; 

•  Plaignons  le  fort  de  ce  Narigatcur  célèbre  , 
digne  fans  doute^  d'uhe  Uti  moins  ttifte ,  &  plus 
lîonoîabtej  ïftaii  ^l'excufons  pai  Timprudeôcc, 
éom  il  a^éié  te  viôiiné.  Pillons  ces  malheureux 
Sa^^a^s^-piiiiqiie  notre  funfpfudence  nous  le 
permet-;  tt&uMdns  k  répHi>$  de  leurs  familles  ; 
portons  dans  leurs  ménages  Topprobre  ,  la'  fu- 
remr^  les  pki$  hohtefufes  ttialadie^  mime ,  puifque 
jîotre  droit  des  gens  fte  place  pa^au  rang  des  for- 
laits  cette  abditiinâble  manière  d'empoifonuer  des 
peuplades  toutes  «iitières  ;  àffaffin^îis-ïes  m^e  -^ 
q&and  il$  ont  là  Ibible^  de  le  fouflïir ,  ou  qu^ils 
foiit  dans  Fimpui^ï^e  de  l'empêcher,  puifqu  en 
fuppofant  qu'ils  nous  ont  volé  un  clou ,  ou  man* 
que  de  refpeû ,  nous  nous  conftiiuons  les  maî- 
treis  diç  leurS-filënS-,  &  dfe  leur  Vie;  mai!^  pour 
Dteiij  qiwind;îti;^f  la  ibrfee  d$  fe  Venger,  & 
qu'ils  ett  uïem;^  iw^  ter  calomnions  pas» 


'  1 
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VI  El  L  LES  SE 

EXTRAORDINAIRE. 

N  rit  quand  on  Ht.>  je  ne  fais  trop  dans  tpiei 
Auteur  9  quun  Cardinal  paiTant.,  je  ne  me  (on-» 
ykns  pas  plus  dans  quel  yHlage ,  vit  un  homme 
de  fpixanu  ans  qui  pleuroit  devant  fa  porte  :  il 
fiit  curieux  de  favoir  le  fujét  de  fo  larmes  :  c'eft , 
répondit  le  puérile  vieillacd  $  paarce  que  mon  peu 
^'a  hsttu  :  &  pourquoi  votre  père  vous  a-4-ii 
i^attui  Ceû  que  j^àLpsiTé  devant  mon  grand-pcrc 
devant  le  faluer  :  âz:  eû-il  là  dedans  votre  grand- 
père ,  demanda  le  Prince  de  TEglife  ?  Qui ,  Mon- 
iëîgmenr ,  &  mon  père  miffi. 

Son  Efninmc€  enira  :  eUe  vit  dur  un  efcabeau 
un  honune  d'environ  90  ams  y  encore  verd ,  tête 
mie  ^tenant  à  la  main  rinftnunent  avec  lequel 
Il  iky^t  coâierver  la  Cubordination  daâs  ia  £1- 
nulle  ;  auprès  dé  lui  fur  un  lit  on  voy  oit  un  %ec« 
tre  -décrépit ,  qui  étoît  l'objet  de  foa  rei^ô  :  il 
tjV'avQit.  qu'un  {buffle ,  &  ron  dit  au  Cardinal  qu'il 

airoit  jJoam« 

.......  • .   , 

:'  Cette  feiftoire  ceiffiera  de  palro]|^relnerTeî{îeufe 
auprès  4e  celle-^ci^  tapfxortéé  par  la.  Galette  de 
France  niunéro  5  de  cette  année.  Près  de  Cbr- 
d0su  ikn%  \^  Tucumahj  P]?ovince  «de  ÏAmèriquh 
Méridionale,  il  exiâe  w|<mrd^hQi  uive i^gre^ 
ingb^  au  ihoins  de  1^4  ains  :  elle*  a  é<:é  eichv^^ 
d'un  £y%que  de  œtte  VîUe  ^  mort  ^oa  i6)[4  >  eUe 
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a  toujours  vécu  dans  la -fefvitude ,  iur  uûe-Jia- 
bitation  appartenant  aux  Jéfuius  ^  à  qui  ce  bien 
&  les  efclaves  qui  le  cultivoient  ont  été  cédés 
par  ce  Prélat ,  nommé  Don  Fem^nd  Trexo. 

On  n'a  pu  fur  fon  âge  extra-féculaire  s'en  rap- 
porter qu'à  fa  déclaration. ,  attendu  qu'on  ne  re- 
trouve point  de  regiftres  de  baptême  de  ce4emps^ 
là  dans  la  paroiffe  :  mais  fon  témoignage  eft  con- 
firmé par  celui  d'une  autre  efpèce  de  prodige  du 
même  genre  ,  par  celui  dlune  autre  Ncgrejfe,,  qui 
n'a  à  la  vérité-  cpie  iiaaàasiy  mais  qui  affure  que 
dans  fon  enfance ,  hù  Trtxa. ^oït  déjà  une  per-i* 
fonne  faite  ;  &  que  celle-crr^ppelloit  tcÀijours 
fon  enfant ,  fa  pupille. 

^  .   '  '  '  -  -'         .        .      •     , 

Cette  étrange  créature  cof|ferve  encore  de  la 
vigueur  ;  elle  a  tous  fes  {^ns  :  elle  exerce  le 
métier  de  fage^-femme,  &  s'eit  acquitte  avec  dex- 
térité y  malgré  une  bleffitfe  qu'elle  a  au  poigfaet: 
elle  ne  tremble  point  :  elle  diftingue  très-bien. les 
o\i)Qts  de  dix  &  douze  pa^  réelle  n'efi:  pas  iborde , 
quoi  qu'il  faille  lui  parfer*  dé  près  :  elle  file  av^ec 
facilité  :  fes  jambes  feules  :lai  refufent  le  fervice: 
elle  n'a  été  mariée  qu'une,  fois  :  elle  a  eu  cinq 
enfans  :  mais  d'après  la  loi  de  la  i^rvitude  ;:^eU0 
ignore  ce  qu'eft  devenue  fa  poftérité  :  elle  n'a 
perdu  que/  cin«ç  dents  :t  inab  les  autres  fenit  fi 

ufées  qu'elles  ne  débordent  point  les  gencives. 

■  '  .    -       ,  '■  ..        . 

Elle  ne  paraît  plus  avoir  de  chair  fur  les  os  ^ 
on  diftingue  fous  ime:  peau  exceflîveméht  ri- 
dée» les  tendons ,  les  nerfs»,  t&  les  nœuds  des  join^ 
turcs ,  qui  n'étant  recouverts  qiie  par  cette  enve^ 
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loppie  defféchée ,  font  une  efpèce  die  bourrelet 
à  chaque  articulation. 

Ces  exemples  ne  font  pas  commitns  ;  mais  ils 
ne  font  pas  non  plus  fi  rares  :  ili  prouvent,  ainfî 
que  je  l'ai  obfervé  autrefois ,  combien  eft  peu 
fondé  le  préjugé  qui  fuppofe  que^ahatiire  s'eft 
épuifée ,  &  que  {qs  reflburces ,  ainfi  que  la  vie  hu- 
maine, font  aujourd'hui  fort  raccourcies  :  c*eft  une 
erreur  qui  nous  arrache  quelquefois  des  plaintes 
injuftes  contre  la  nature. 

Cette  mère  inépuif^le  n'eft  pas  foumife  à  la 
loi  qui  embraffe  toutes  (es  produâions.  Tous  les 
être  animés  qui  fortènt  de  fon  fein  dépériffent , 
s'épuifent ,  fe  deffèchent ,  &  difparoiffent  enfin 
pour  f^ire  place  à  des  fuccefleurs  qui  éprouve- 
ront les  mêmes  vicifiitudes  ;  mais  «elle  conferve 
unejëuneâe  éternelle  ^  &  fa  vigueur  ne  peut  pa$ 
plus  s'altérer ,  que  fa  fécondité  fe  tarir.        '-  ^  .  ' 


•  <  ^ 


Nous  trouvoh;5  dans  les  Livres  faints ,  que  dès 
le  térhps  dû  Pfalmijie  la  vie  commune  de  l'hom^ 
me  étoit  bornée  à  environ  j6  ans  :  elle  avoit 
fans  doute  conferve  les  mêmes  limites  depuis  cet 
Ecrivain  infpiré,  jufqu'au  fiècle  .4^  P/i/ze  ;  or  çcr 
Jui-ci,  dans  fonjHiftoire,.(l)  ci^e  beaucoup  ^e 
perfonnes^  qui  ont  vécu  bien  au-delà  non-feule* 
ment  de  70  ans*  mais  même  de  100. 

m  \ 

-H  paroît  que' dès- lors  ' on  avoit  imaginé  des 
moyens  pour  conftater  foit  le,npnib^e.  ders  hçbi- 
tans  d'un  çays,  foit  ieur  âge.  CettCr  inyention 
étoit  le  fruit  de  la. /uflics  ffcaic^  fi^c^s  deux  mçtf 


(i)  liv.  VII,chap.  58&  S9, 
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peuvent  ^Wer  enkmhlei  On'avwt  <ies  ie^ttèk 
qu  on  appelloit  Vafaria^  oii'r^n4nferîv6it  la  fiaii^ 
ûnce  ,  &,la  juort  de.  tous  lejs.  citoyens.  C'eft 
d'après  cet  état  que  fe  répartiflbient  les  impôts^ 
&  tous  ceux, qui  étoient ;parvànus  a  un  certain 
âge  en  étoient  exempts. 


•  »  \ 


"'  Or  d'après  les  relevés  de  ces  livres ,  dans  là 
inoitié  feulemerit  du  pays  compris  entre  les  Ap^ 
pennijts  >  &  le  P^ ,  on  trouva  à  Pjirme  trois  vieil* 
lards  de  izo  ans,  &  deux  de  136;  à  Brixeîlum^ 
un  de  liliikJRféfii^e  ,.uii  de.i3i  ;  à  Fa»mda^ 
«ne  femmjeoder  l^^  ;  à  Bpukga^  y  un  homme  èà 
150;  à  Rimnir^v^nhomto^^  une  femmi;  de  137^ 
Dans  les  coUineis!  autour  de  Flaifeutc^  ^  an  trouva 
fix  perfonnes  de  1 10  ans ,  quatre  de  ti/>,^  &  une 
de  15a  Enfin ,  dans  la  hmtiènie  partie  de  ïbtUc 
fc«lc«.«xt,  dVès  un  dénombte»e«t  mài^aà. 
que  fait  .par  iesi  Cmfturs ,  on  trouva  ^cûaquante^ 
quatre  hommes  âgés  de  100  ans^  cinquante^pt 
âgés  de  iro,  deux  de  125,  quatre  de  ijoVau;^ 
tant  de  135  ou  137 ,  &:  trois  de/i40, 

A  l'égard  de  celui  qin  <e  préfentoît  à  Bon^ 
iegm  ,  avec  iTffe  exigence. d^infiècle  Se  demi  ^ 
fline  oWervc  que  rEmpereutf '^rtWe  ,  alors"  te- 
gnant  j  fot  curieux  <k  conftatér  te  éit.  On  le  vé- 
rifia avec  le  pkis  grand  feih.  Après  laphis^crtH 
puleui^  xechercl^e ,  on  trouwa^quîil  éloit-exa^t* 

-•  UnProfefrélW''de  Danti^ck  ^  nommé  HàMrms^ 
tfeft  occupa  ,  ^  limitation  ^t  Pline,  à  rafflfem- 
Wer  des  notices  de  ces  êtres  tivacés ,  qni  fem^ 
btent  avoir  vengé  Tefpèce  tenraîne  deia  cadu* 
cité  qu  elle  s'attribue.  On  ttt)iurc  dans  fa  nomèa- 


4. 
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clature  des vieilkrds parvenus  à  184 ans*  licite 
un  Médecin  Impiriai^  nommé  Cr amers  ^  quiavoit 
en  Honora  fait  beaticcmp  de  décoirrertes  en  ce 
genre;  il  avoit  vu  à  Ttmefwar  deux  frères  âgés, 
Tun  de  1 10 ,  &  Tautre  de  1 1 2  ans ,  qui  tous  deux 
devinrent  pères  à  cet  âge.  On  peut  croire ,  à  cet 
égard ,  que  leur  vieilieffe  étoit  plus  certaine  que 
leur  paternité.  Enfin ,  il  prétendoit  avoir  trouvé 
en  Fa/achic  un  homme  de  190  ans. 

Il  eft  probable  que  fi  Ton  avoit  eu  dans  tous 
les  fiècles  le  même  foin  de  raffembler  ces  efpèces 
de  fingularités ,  il  ny  en  a  aucun  qui  n'en  eût 
offert  de  pareilles ,  &  elles  cefferoient  de  nous 
paroître  furprenantes  aujourd'hui. 

A  la  vérité  9  comme  je  Tai  auffi  obfervé  ^dans 
le  temjKS  9  ces  exemples  ne  font  pas  afiez  firé- 
quens  pour  devenir  un  motif  d'efpérance  ou  de 
confolaûon  aux  ieux  de  la  multitude  moirîbnnée 
avant  ce  terme  ;  il  y  a  cependant  peu  de  Lec- 
teurs qui  rie  foicnt  flattés  au  fond  de  Tame  dt  la 
poflibilité  de  l'atteindre.  Dans  les  IoterUs\  dix 
mille  joueurs  perdent  pour  former  le  lot  unique 
deftiné  à  enrichir  un  feul  d'entre  eux  ;  Tappas 
d'une  probabilité  fi  incertaine  les  détermine  à 
rifquer  leur  argent.  Xe  jeu  n'eft  pas  auffi  défa- 
vantageux  dans  la  grande  loterie  de  la  vie  humai- 
ne ;  les  années  de  ces  hçiireux  centenaires  ne 
font  formées  aux  dépens  d'<iucun  de  ceux  qu'ils 
dépaflent  dans  leur  longue  courfe.  On  peut  donc 
les  confidérer  fans  envie ,  &  même  avec  quelque 
joie. 

On  ne  pciit  pas  dire  précifément  que  ce  fbit 
la  fobriété,  l'abAinence  des  plaifirs  ou  des  fait* 
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bitiides  laborîeufes  qui  aient  fautenn  la  vigueur 
de  ces  êtres  extraordinaires.  Il  eft  vrai  que  la 
plupart  d'entre  eux  fe  trouvent  dans  la  claffe  la 
plus  bafie  de  la  fociété  :  mais  auffi  elle  eu  feule 
bien  plus  nombreufe  que  toutes  les  autres ,  &  par 
conféquent  doit  fournir  un  plus  grand  nombre 
d'exemples ,  même  des  phénomènes  qui  leur  font 
communs  à  toutes.  J'ai  remarqué  ailleurs  que  celle 
des  Gens  de  Lettres ,  qui  par  la  manière  de  vivre , 
par  la  nature  des  travaux ,  peut-être  même  des 
chagrins  qu*elle  néceffite ,  devroient  s'en  trou- 
ver le  plus  dépourvue ,  eft  pourtant  bien  loin 
d'être  dans  ce  cas.  A  VJcadémie  Françolfe  feule , 
qui  n'eft  en  aucun  fens  une  troupe  d'élite ,  qui  n'a 
pas  plus  d'égard  dans  fes  recrues  à  la  vigueur  phy- 
fique  du  tempéramment,  qu'au  vrai  mérite  litté- 
raire ,  on  a  toujours  compté  beaucoup  de  vieil- 
lards plus  qu'oâioçénaires. 

Il  eft  donc  bien  difficile  de  rien  décider  fur  la 
cai^fe  qui  prolonge  les  jours  de  quelques  hom- 
mes y  tandis  que  ceux  de  tant  d'autres  font  fi 
cruellement  &  fi.  rapidement  abrégés  :  l'indigence 
&  la  richefle ,  ne  font  ni  un  obftacle  à  leur  du- 
rée ,  ni  une  caution  qui  l'afl'ure.  Quand  elle  ex- 
cède les  règles  ordinaires ,  faut-il  l'attribuer  à 
une  organifation  plus  robufte ,  qui  triomphe  de 
tout  ;  ou  à  un  régime  qui  fe  trouve  par  un  heu- 
reux hafard  le  plus  convenablç  au  tempérament 
qui  fe  l'approprie,  quoique  d'après  l'expérience 
commune ,  il  pût  y  paroitrc  contraire  j  ou  enfin 
à  la  firfiple  fatalité  qui  gouverne  tant  de  chofes 
en  ce  monde,  &  qui  pourroit  bien  avoir  fur  no- 
tre vie  la  même  influence  qu'elle  a  fujr  les  évè-^ 
nemços  qui  l'agitent  J 
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É€LAIRGISSEMENS 

SUR   LE   P  R  OJ  ET 

DE    LA 

DIX  ME    ROT  A  LE, 

Inféré  au  Tome  VI  ^  p.  j{.5j  de  ces  Anna  tes , 

J-i  A  quantité  de  lettres ,  dont  pliifîeurs  font  foii- 
fcrites  des  noms  les  plus  refpeftables  que  j'ai  re- 
çues à  ce  fujet ,  ne  me  permet  pas  de  dià'érer  à  re- 
venir for  un  objet  auflî  intéreflant  :^il  faut  me 
hâter  de  fatisfaire  \qs  obfervatcurs  honnêtes ,  & 
d'enlever  aux  autres  tout  prétexte  à  des  criti- 
ques injuftes  &  malignes. 

• 

On  n'auroit  jamais  foupçonné  qu  un  fiftême  de 
finance  y  purement  philofophique  ,  eflimable  au 
moins  par  le  motifs  digne  de  quelque  refpeâ 
par  le  nom  du  véritable  Auteur ,  pût  en  occas- 
ionner de  ce  genre  contre  un  homme  qui  n'a 
fait  que  le  commenter  ;  &  c'efl  cependant  ce  qui 
eft  arrivé. 

On  a  vu  dans  le  même -temps  «n  anonyme 
effayer,  dans  iin-Merçure  du  25  Décembre  17791, 
de  tourner  la  dixme  royale  en  ridicule ,  &  d'en 
rendre  le  nouveau  commentateur  odieux  ;  affu- 
rer  qu'elle  appartenoit  aux  Economises  ;  que  l'adop- 
ter, après  avoir  combattu  les  fpéculations  écono^ 
miques ,  c'étoit  une  inconféqiience  au  premier  chef  y 
|a  preuve  d'un  génie  faruaf que ,  qui  prof aru  fes  talais 
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par  dtsfatyres  amïrts  :  &  dans  le  Journal  de  Pétris  ^ 
N^»  4^  1780,  M.  l'Abbé  Beaudeau  déclarer,  au 
nom  de  tout  le  Corps  icohomiquc ,  que  la  dixmc 
royale  n'enttoit  point  dans  (qs  conftitutions  , 
qu'elle  y  étoit  même  folèmnellement  anathéma^ 
tifée  :  &  dans  un  fécond  Mercure  du  5  Janvier 
1780,  un  autre  anonyme  juftifier  la  dixme  royaU 
par  des  faits ,  •  démontrer  par  un  exemple  frap* 
pant  qu'elle  eft  un  principe  fur  de  reflauration ,  & 
de  prospérité. 

Ne  nous  arrêtons  pas  plus  à  cette  excom- 
munication ,  qu'à  cts  inconféquences.  Prou- 
vons que  fi  les  Economijles  n^ont  jamais  ad- 
mis la  dixme  royale ,  comme  l'affure  M.  l'Abbé 
Beaudeau  f  c'eft  tant  pis  pour  eux  ;  qu'ils  n'a- 
voient  peut-être  pas  d'autre  indemnité  à  offrir  à 
la  France ,  en  expiation  des  maux  que  leurs  au- 
tres fpéculations  lui  ont  caufés  ;  &  que  fi  M.  le 
"D odieux  Que fnay  Femportoit  fur  M.  de  Fwban^ 
dans  Tart  de  créer  des  dogmes  inintelligibles  ^  ou 
funeftes ,  M.  de  Vauban  réuffiffoit  mieux  que  le 
Do^ur  Quefnay  à  former  des  projets  faciles, 
falutaires,  &  véritablement  économiques^ 

Les  objeftions  nombreufes  que  Ton  a  bien  voulu 
me  communiquer ,  m'ont  paru  fe  réduire  à  trois 
principales  :  toutes  les  autres  en  dérivent ,  ou  en 
peuvent  recevoir  leur  folution  :  i®»  la  dixtmroy^^ 
le  eft  effeniiellement  inégale  &  injufie  ;  z^«  elle 
eft  préjudiciable  dans  fes  effets  ;  3^.  elle  eft  inr 
fuffifante  dans  fon  produit  :  fi  j'ai  bieii  faiû  Tef- 
prit  de  toutes  les  lettres  que  j'ai  fou»  les  ieuK 
en  répondant  à  ces  articles ,  j'aurai  levé  toutes 
les  difficultés  y  &  diffîpé  toutes  les  ctathte^. 
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S'^il  efl  vrai  quil  y  ait  de  Vinjufiiu  ou  de  tînégalUi 

dans  la  dixme  royale. 

Il  faut  que  cette  objeûion  foit  bien  fpécieufe  : 
de  tous  les  mémoires  qui  m'ont  été  adrefles ,  il 
n'y  en  a  qu'un  feul  où  elle  ne  fe  trouve  pas ,  en- 
core eft-ce  probablement  parce  que  l'auteur ,  ab- 
folument  de  mon  avis  fur  tout  Je  réfte ,  n'a  d'in- 
quiétude que  fur  lé  montât  du  }M:oduit.  En 
voyant  tant  d'efprit^  éclairés  fe  réunir  à  regar- 
der comme  une  vérité  évidente,  un  point  qui  me 
parôît  à  moi  manquer  totalement  de  juftefle ,  je 
rougis  prçfque  de  ne  pas  voir  comme  eux:  je 
fuis  tenté  de  me  défier  de  mes  ieux ,  &  de  ma  ra9 
fon  ,  comme  Sancho  ,  quand  tout  le  monde  s'ac- 
corde à  vouloir  lui  perfuader  qu'un  ïtff  eft  une 

JelU. 

Les  terres ,  dit-on ,  "font  de  dîfféreritès  qualî- 
tés  ;  mais  les  frais  de  ailture  font  les  mêmes  ^ 
&  forrvent  pjus  forts  pour  les  mauvaifes  que 
pour  les  boitnes".  Oi:  la  di:}ème  royàU  ne  fe  plie 
point  à  ces  variétés  :  elle  emporte  toujours  la 
même  poartion  de  la  récolte  fur  le  fonds  qui  pro- 
duit peu,  &  fur  celui  ^i  produit  beaucoup;  d'oii 
il  réiulte  que  le  propriétaire  du  terroir  fortuné 
paie  très -peu  en  proportion  de  fa  moilOTon ,  au 
lieu  que  celui  du  canton  maudit  eft  épuifé  par  la 
contribution:  &  pqur  rendre  cette  idée  plus  frap- 
pante ,  un  des  adverfaires  de  la  dixmc  y  a  joint  le 
tableau  fui  vaat. 
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Un  arpent  de  tris -bonne  terre  pro- 
duit par  exemple  .  .  •  • 400gerb. 

Les  frais  de  culture  en  abfor' 
bent 50 

La  dixme  royale  au  ~  emporte  40  {^  ^^ 

La  dixme  eccléâaftique  au  77     36 


Reftent  au  propriétaire 274 


Deux  arpens  de  tonne  terré  donne- 
ront de  même 4CX) 

Frais  de  culture  ........  100^ 

•   Dixmes  tant  royale  qu  ecclé-  r  ^7^ 

fiaiHque .    yéj— - 


Reftent  au  propriétaire 224 


Quatre  arpens  de  terre  médiocre  don- 
neront •  •  • • 400 

Culture '• 200I 


Dixmes.  •  •  «  .  • 76 


S276 


Reilent  airproprîétaire 1 24 


Enfin  fix  arpens  de  mauvaife  terre 
donneront 400 

Culture  •.-.•.. 360I 

J376 
Dixmes ....'*.•    76  1 


Reftènt  au  propriétaire    •*.«••    24gerb. 

De 
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\  De  forte  qu'il  pourroit  arriver  >  fi  la  récolte 


( 


de  ces  fix  derniers  arpens  ne  rendoit  pas  tout-à- 
fait  ce  qu'on  en  attend ,  que  le  cultivateur  ne 
retirât  pas  même  fes  avances  ;  d'où  Ton  conclud 
qu'une  impofition  qui  rejle  la  même  dans  tant  dt 
cas  tous  diffirms ,  eft  efientiellement  inégale ,  & 
par  çonféquent  inique. 

Les  réponfes  fe  préfentent  en  fi  grand  nombre 
que  je  île  fuis  embarraffé  que  fur  le  choix  :  Je  ne 
ferai  pas  toutes  celles  que  je  pour  rois  faire ,  à 
beaucoup  près  :  je  me  bornerai  à  deux  qui  me 
femblent  décifives.. 

1^.  L^objeâion  en  elle-même  n'eft  réellement 
qu  une  équivoque.  Sans  doute  il  y  a  une  très» 
grande  difproportion  entre  le  produit  d'ime  cx^ 
cclkntc  terre ,  &  celui  d'une  mauvaifc  :M  ny  a  pas 
de  comparaifon  entre  le  rapport  d'un  acre  dopa* 
cage  dans  la  vallée  d'Auge^  ou  d'un  arpept  ^u^ïer- 
ritoirede  Hay^  de  Saint-Emilion  ,  &CQlui  de  la 
même  mefure  dans  les  craies  de  Vertus^  ou  dans 
les  fables  de  Bayonne  :  mais  fautai  attribuer  à  la 
dlxme  royale  une  inégalité  qui  exifte  avant  elle  9 
fans  elle ,  indépendamment  d'elle  ? 

Elle  enlève  la  même  portion  de  Tun  &  de  1  autre 
de  ces  difi:riâs!  Oui,  mais  c'efl  quand  ils  donnent 
le  même  produit  ;  c'eft  quand  la  ftérilité  eft  com- 
penfée  par  le.  nombre  ;  c'eft  quand  elle  décime 
lin  efpace  ^x  fois  plus  grand  fur  l'un  que  fur 
l'autre. 

L'injuftice  feroît  dans  Texpmple  propofé  d'en* 
lever  j6  gerbes  fur  le  mauvais  arpent  >  comme 

Tome  vnt  C 
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(ut  le  bon.  Mais  dès  qu  elle  ne  s'approprie  fur 
les  deux  que  le  7*  de  ce  qu'ils  rendent ,  quel  re- 
proche peut-on  lui  faire  ?  Un  axiome  de  géomé- 
trie nous  apprend  que  quand  de  deux  quantités, 
qui  font  entr'elles  en  proportion  ,  on  ôte  .deux 
quantités  proportionnelles  auffi,  la  première  pro- 
portion refte  la  même.  Ainfi  20  eft  le  double  de 
10.:  ôtez  de  chacun  de  ces  nombres  -^^  il  vous 
reftera  16  &  8  ,  qui  font  encore  doubles  Tun  d© 
l'autre.  Ici  le  rapport  des  deux  extrêmes  ,  de 
î'excellente  terre ,  &  de  la  rébelle ,  eft  environ 
d'i  à  6  :'otez-en  le  -î^,  il  ne  changera  pas.  - 

Poiur  convaincre  auffi  l'efprit  par  les  ieux ,  au 
lieu  d'oppofer  a  un  arpent  d'excellente  terre:  fix 
de  maiivaife,  qui  donnent  en  produit  ,  &  en 
impôts  le  même  réfultat,  ce  qui  embrouille  & 
trompe  l'efprit,  comparons-les,  mefure  contre 
mefure  ,  &  nous  verrons  avec  quelle  fcru- 
pideufe  fidélité  la  dixme  fuit  la  différence  des 
irapports.  Suppofons  qu'en  effet 


Les 'terres  rendent  par 
arpent: 

La  très-bonne  400  g* 
La  bonne  •  »  200 
La  médiocre.  lOO 
La  mauvaife .    70 


La  dixme   royale 
y  prendra  : 


•  •«.••• 


40  g.erb* 

20 

10 


Comment  peut-on  'dire  maintenant  que  la  por- 
tion fouftraite  par  le  déçimateur  foit  la  même  ? 


^78ô.]   POLI  T  I  Q  U  E  S,  &c.        35 

• 

Dans  ce  qui  refte  après  la  défîîlcatîon  il  y  â 
Une  inégalité  énorme  !  Mais  n'y  étoit-elle  pas 
aupatavant  ?  Mais  400  n'eft-il  pas  à  70  >  préci- 
fément  9  rigoureufement  ,  mathématiquement^ 
comme  40  eft  à  7  ?  Comment  de  bons  efprits  fe 
refiifent-ils  à  une  démonftration  auffi  palpable  ? 
Vos  propriétés  reiteront  à  une  diftance  infinie 
lune  de  l'autre  j  mais  c'eft  parce  que  la  natura 
Ta  voulu ,  Si  non  parce  qu'on  les  aura  foumifes 
toutes  deux  à  une  même  forte  de  contribution. 

Vous  vous  plaignez  de  l'inflexibilité  de  la,  Jixme . 
royalt  :  eh  !  ce  qui  me  la  fait  au  contraire  ad- 
mirer, c^eft  la  docilité  avec  laquelle ,  fans  eiïbrt, 
fans  contrainte ,  fans  cadajîn  ^  fans  rôle ,  fans  dé- 
clarations ,  elle  s'ajufte  à  toutes  les  qualités  de 
terre  $  à  toutes  les  efpèces  de  récoltes  ;  ce  font 
les  boues  de  fept  lieues  qui  ailoient  d'elles-mêmes 
à  toutes  fottes  de  jambes. 

Dans  un  excellent  pays  elle  rendra  beaucoup 
fans  furcharger  Theureùx  propriétaire  :  dans  les 
marais  &  les  bruyères ,  elle  ne  l'enrichira  pas , 
mais  elle  ne  Toppriraera  pas  non  phis  :  fi  elle 
Tient  lui  enlever  une  portion  du  peu  de  fubfif- 
tance  que  la  Providence  femble  laiiTér  à  regret 
échapper  jufqu'à  lui ,  au  moins  il  n'y  aiira ,  dans 
cette  exaâion,  de  dureté ,  que  celle  derexaftion 
en  elle-même  :  on  n'y  joindra  point  la  néceiîité 
d'une  métamorphofe  impoffible  :  on  ne  fera  pas 
pourrir  en  prifon  un  Limoufiti  pour  n'avoir  pas  eu 
les  facultés  de  Mïdas ,  &  n'avoir  pu  changer  fes 
châtaignes  en  or. 

Premier  point  évidemment  démontré ,  ce  mô 

Cl 
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feimble  :  la  dixme  royale  par  elle-même  n'aggrave 
point  la  fituation  du  cultivateur  :  au  contraire , 
elle  la  foulage ,  autant  qu'il  eft  poflible  de  conci- 
lier enfemble  ces  deux  idées  de  fouUgemcnt  & 
impôt. 

2^.  Mais, dira -t- on,  foit:  la  dixme  royale  ne 
change  rien  à  l'état  où  elle  trouve  les  fujets  :  & 
c'eft  en  cela  même  encore  qu'elle  eft  inégale.  En 
enleviant  beaucoup  au  riche ,  elle  ne  lui  fait  pas  à 
beaucoup  près  autant  de  mal  qu'au  pauvre  :  même 
en  fe  proportionnant  à  leurs  facultés  effectives , 
elle  écrafe  l'un ,  tandis  qu'à  peine  elle  inquiète  l'au- 
tre ;  puifque  celui-ci  en  donnant  deux  fois  plus , 
fe  retrouve  avec  274  gerbes  fur  400,  tandis  que 
celui-là ,  en  perdant  deux  fois  moins ,  en  conferve 
à  peine  24*  Le  Gouvernement  ne  doit-il  pas  avoir 
égard  à  cette  différence  des  réfultats  ?  N'eft^ce 
pas  à  la  politique  à  rétablir  l'équilibre  que  la  na- 
ture a  pour  ainfi  dire  rompu  entre  ces  deux  ter- 
rains ?  Et  puifque  le  Normand  en  payant  100 , 
1 50  gerbes  fur  fes  400 ,  feroit  encore  infiniment 
plus  riche  que  le  Champenois  affranchi  de  toute 
contribution ,  n'eft-ce  pas  du  côté  du  premier 
qu'il  faut  appefantir  le  fardeau ,  en  le  diminuant 
à  la  décharge  du  fécond  ? 

Voilà  comment  les  meilleurs  fliotifs  même  peu*- 
vent  amener  des  erreurs  :  voilà  comment  des  inten- 
tions droites  en  politique  peuvent  avoir  des  c£^ 
fets  ftmeftes  !  La  bonté  du  cœur  n'eft  pas  tou- 
jours un  préfervatif  contre  les  méprifes ,  &  ceci 
en  eft  un  exemple  :  c'eft  précifément  dans  ce 
rétabliffement  d'un  équilibre  apparent  qu'il  fe 
troiiveroit  une  très-grande  illégalité. 
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Ce  miferable  hâve ,  &  langiiiffapt  qui  égra- 
tigne  la  croûte  des  champs  à^ Attila^  &  qui  en 
tire  à  peine  une  fois  en  trois  ans  quelques  tiges 
de  farrafin  ,  ou  d'avoine  fans  fubftance  ,  vous 
infpire  de  la  pitié;  vous^vez  raifon  :  mais  ce 
cultivateur  vermeil ,  à  qui  un  fol  gras  &  profond 
afiure  dans  le  pays  de  Caux  une  fource  inépui- 
fable  de  récoltes  non-interrompues  yous  infpire 
de  Tenvic  9  &  vous  avez  tort. 

Vous  oubliez  un  point  important  ;  c'eft  qu*après 
tout,  ils  retirent  tous  deux  un  intérêt  à-peu-près 
égal  de  largent  qu'ils  ont  mis  chacun  à  leurs  ac- 
qiiifitions  refpedives, 

U  n  y  a  plus  aujourd'hui  de  poffeffion  qui  n'ait 
été  acquife  à  prix  d'argent ,  ou  du  moins  qui  ne 
repréfente  une  fomme  quelconque  :  dans  Téva- 
hiation  certainement  on  a  fait  entrer  la  fécondité 
naturelle  du  fol ,  &  le  montant  des  frais  néceffai* 
res  pour  Taider  &  l'entretenir.  Une  ferme  de  cent 
arpens  en  Normandie  rendra  mille  écus  ,  &  n'en 
coûtera  pas  cinq  cens  d'exploitation;  cela  eft 
vjai:  mais  auffi  elle  tient  lieu  au  propriétaire 
d'un  capital  de  cent  mille  francs ,  &  quelquefois 
plus  :  un  domaine  de  600  arpens  en  Champagne 
rend  à  peine  la  même  fomme  en  revenu,  &  en 
abforbe  une  double ,  triple ,  quadruple  ,  fi  l'on 
veut ,  en  frais  d'exploitation ,  je  l'avoue  ;  mais 
auffi  pour  en  devenir  le  maître ,  on  n'a  pas  dé- 
bourfé  foixante  mille  francs ,  peut-être  pas  qua- 
rante. 

Ce  qu'il  en  coûte  de  plus  au  fécond  proprié- 
taire pour  fa  culture  ,  n'eft  réellement  que  la 
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çompenfatiott  jufte  &  nçceffaire  de  I  épargne  qu'il 
a  faite  fur  le  prix  originaire  du  fonds  :  &  le  pre- 
mier n'a  été  fi  prodigue  dans  le  contrat ,  que 
parce  qu'il  a  très-bien  fu  que  la  terre  Ten  dé- 
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pofée  du  produit ,  qui  rétablit  entre  eux  Téquili 
pre  que  toute  autre  manière  de  lever  les  contri- 
butions détruit  fans  reffpurce, 

La  dixmc  royale  prélevée  fur  le  irevenu  leitr 
enlève  à  chacun  environ  30O- livres ,  &  rien  de 
plus  équitable  ,  puifque  leurs  mifes  primitives 
font  à-peu-près  égales ,  ainfi  que  les  rapports  ; 
mais  fi,  fous  prétexte  qu un  arpent  de  l'un  rend 
feul  autant  que  fix  de  l'autre ,  vous  chargez  cfe- 
lui-là  fix  fois  plus  que  celui-ci,  vous  exigerez 

donc  du  premier ; 1 800  Uv. 

&du  fécond  feulement  .  •  •  ,  •  ,  •  •     300. 
Ge  qiù  fera  évidemment  inique ,  &:  produira  pré* 
cifément  l'inconvénient ,  l'inégalité ,  rinjuftice 
'  dont  on  accufe  la  dipcm^  royale  avec  une  légèreté 
fi  indifçrète. 

Je  ne  fais  fi  je  mç  trompe  5  fi  je  m'aveugle  fur 
tbiitçs  ces  idées ,  mais  elles  me  femblent  d'une 
évidence  palpable;  encore  une  fois,  mafurprife 
eft  de  voir  qu'elles  aient  été  fi  long^temps  mé- 
connues ,,  qu'on  ait  perfifté  jufqu'à  préfent  à  faire 
illufion  atïx  Gouvernemens  fur  ces  principes  ef* 
fentiels  de  toute  ré^ie  fifcale;  affamés  comme  ils 
le  font  toiyours  d'argent,  il  a  été  facile  de  les 
engager  à  preffurer  par  préférence  tout  ce  qui 
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leur  en  promettoit  ;  on  leur  crie ,  vous  ne  pou- 
vez en  prendre  que  dans  les  endroits  ou  il  y  en 
a  :  &  en  conféquencc ,  fous  prétexte  de  ména- 
ger les  campagnes  ftériles ,  qui  en  effet  prodiii- 
fent  peu ,  on  les  engage  à  centupler  les  charges 
furies  contrées  plus  favorifées  de  la  nature.  Qu  ar- 
rive*t-il  ?  Qu'on  épuife  les  bons  pays ,  fans  fer- 
tilifer  les  mauvais  :  TEtat  eft  également  ruiné 
par  fa  compailion  comme  par  fa  dureté. 

Auffi ,  en  général ,  &  fur-tout  en  France ,  ce 
qu  on  appelle  les  mauvais  terrains ,  ces  friches 
qui  font  le  fcandale  des  exaûeurs ,  &  Técueil  de 
l'agriculture ,  font  les  ailles  qui  recèlent  les  ha- 
bitans  les  moins  malheureux  :  elles  offrent  en 
apparence  le  fpeâacle  du  dénuement  ^  &  font 
le  vrai  féjour  du  bonheur  (toujours  du  bonheur 
compatible  dans  nos  inuitutions  gothiques  & 
çnieiles^  avec  le  nom  &  letat  àQpayfanJ) 

Le  mépris  qu  on  fait  d'eux  les  fauve  de  Top- 
preflion  ;  ils  ont  du  bois  Thyver,  parce  que  leurs 
terres  ne  fe  couvrent  que  d'épines ,  dont  les  riches 
rougiroient  de  nourrir  leurs  braiiers  :  ils  ont  des 
pâtures  pour  leurs  beftiaux ,  parce  qu'il  en  cou- 
teroit  trop  pour  arracher  les  gencts ,  les  gené- 
vriers dont  elles  font  remplies  :  ils  recueillent 
des  fruits  qu'on  dédaigne  trop  pour  les  leur  en- 
vier ;  ils  ont  prefque  tous  en  propriété  un  coi» 
de  ce  fol  aride ,  ou  noyé ,  dont  l'opulence  fuit  la 
fécherefle ,  ou  les  exhalaifons* 

Sans  la  gabelU  qui  les  force  à  donner  un  argent 
qu'ils  u  ont  pas  y  fans  le  tabac ,  douceur  fimefte 

G4 
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qui  les  épuîfe  encore  du  peu  qui  tranfpire  jufqu'à  b 
eux  de  ce  métal ,  fans  les  aides  qui  les  dégoûtent  ir. 
fouvent  de  planter  des  vignes ,  dont  il  feudroit  i: 
payer  le  droit  de  preffurer,  de  boire  le  jus,  ce  v. 
leroicnt  les  feuls  individus  fortunés  de  ce  grapd 
Royaume  ;  aufli  les  fauvages  des  landes ,  ceux 
des  Pyrénées  ^  ceux  des  Alpes ,  que  la  gabelle  &  les 
fermes  n'ont  pas  encore  atteints  ,  n'ont-ils  à  en- 
vier la  Situation  d*aucun  de  leurs  voifins. 


(x)  Depuis  quelques  années  on  réalife  de  toutes  parts j 
&  la  jurirprudence  qui  donne  aux  Seigneurs  le  tiers  des 
communes  ,  .&  le  Même  qui  confeilîe  le  défrichement  de 
tt%  Communes  /  on  en  fait  le  patrimoine  de  quelques  în-« 
triguans  favorifés  :  mais  ce  n'eft  que  dans  les  bons  pays 
que  Ion  fait  à  la  Juftice  ce  dernier  affront  y  &  qii*on  enlève 
à  rindîgencô  îfette  dernière  reflburcë.  Voyez  fi  c*eft  dans 
les  landes ,  dans  les  Pyrénées ,  que  ces  oifeaux  voracc$  vont 
établir  leurs  aires* 

Au  refte ,  comme  cette  réflexion  ne  manquerolt  pas  de* 
tre  relevée  par  quelque  nouveau  M.  Croifi^r  ^  &  qu'on  fe 
hâteroit  defcirilletet  niés  anciens  Ouvrages,  pour  les  mét- 
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Mais  les  cultivateurs  de  ces  terres  fécondes^ 
ou  Ciris  verfe  fes  dons  avec  tant  de  prodigalité  ^ 
font  les  plus  infortunées  créatures  qu'il  y  ait  fur 
ce  globe,  La  mifère  &  fon  horrible  efcorte  les  dé- 
vorent ,  tandis  que  leurs  fueurs  fe  changent  en 
argent  pour  leurs  impitoyables  propriétaires,  ou 
pour  les  fermiers  non  moins  avides  qui  les  repré- 
fentent.  Le  fol  eft  trop  précieux  pour  en  rien 
lailfer  en  pâture  ;  (i)  il  eft  trop  cher  pour  que  te 


I 


l 


« 


1786.]    P  O  H  T  I  Q  U  E  s ,   &c.        41 

plus  grand  nombre  des  habîtans  piiifle  arpîrer  à 
s'en  approprier  le  moindre  rideau  :  tout  eil  cou* 
vert  autour  d'eux  ,  ou  de  moiffons  dont  leurs 
beftianx ,  quand  ils  en  ont ,  ne  peuvent  appro- 
cher fans  crime,  ou  de  parcs  luperbes  dont  les 
murailles  les  repouffent  ;  cette  vache  exténuée  > 
ce  mouton  fans  vigueur  font  réduits  à  Therbe 
des  grans  chemins  où  ils  ne  peuvent  même  (c  ha- 
iârder  qu'enchaînés ,  aux  feuiîles  des  forêts ,  dont 
fouvent  les  gardes  leur  font  un  piège,  &  que 
leurs  maîtres  expirans  d'inanition  dans  les  rÂcr* 
tés ,  leur  difputent  quelquefois  ;  les  uns  &  les  al^ 
très  ne  perpétuent  fur  ces  filions  fécondés  par 
leurs  larmes ,  que  des  races  langaiffantes ,  &  des 
générations  avilies. 

CTeft  ce  qu'on  peut  remarquer  dans  la  Picar^ 
du  ,  dans  la  BeauJ/c  ,  dans  la  Tourainc  ,  &c.  Si  les 
villes  ,  depuis. quelque  temps  fur-tout,  y  acquiè- 
rent à  grans  frais  un  extérieur  de  propreté  qui 
flatte ,  les  villages  y  offrent  une  réalité  d'indi* 
gence ,  de  faleté ,  d'abattement ,  de  douleur  qui 
déchire  l'ame  :  il  eft  fort  douteux  que  les  huttes 
des  Hotuntots ,  ou  les  fouterrains  des  Lappcns 
aient  rien  de  plus  rebutant  en  tout  fens  que  les 
taudis  dont  les  ieux  des  voyageurs  font  affli- 
gés fur  nos  plus  grandes  &  nos  plus  belles  routes* 

tre  çn  çontradiéHon  avec  mes  opinions,  d'aujourd'hui,  jo 
déclare  moi-même  qiie  j'ai  fait  autrefois  un  Mémoire  furTu- 
tiîité  du  défrichement,  des  communes  :  j'y  ai  employé  de 
boime  foi ,  à  l'infligation  de  laminé ,  beaucoup  de  mau- 
vaifes  raifons,  dont lexpérience  &  la  réflexion  m'ont  depuis 
d4rabufé« 
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Ceflbns  doiic  de  juger  des  chofes  fur  des  ap- 
parences trompeufes  ;  ceifons  de  calomnier  une 
opération  politique  ,  bienfaifante  par  eflence, 
équitable  par  fa  nature ,  &  la  feule  qui  s'adapte  fan&  • 
aucune  efpèce  de  précaution  poftérieurc,  foit 
aux  différences  des  terrains  ,  foit  ^ux  facultés; 
cfFeûives  des  fujets ,  foit  aux  détreffes  des  Gou- 
vernemens. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'a  pas  pour  objet  fan& 
doute  de  prouver  qu'il  faille  opprimer  les  mon* 
tagnards  de  V Auvergne  y  plutôt  que  les  riverains 
de  la  Garonne.  Sans  doute  l'inépuifable  Neufiric 
doit  au  fifc  une  pâture  plus  abondante  que  les 
marais  de  la  Sologne^  ou  les  déferts  de  la  ThU^ 
rache  ;  mais  dans  cette  différence  même ,  il  faut 
de  la  proportion ,  &  une  balance  exaâe»  Le 
Prince  doit  à  tous  fes  fujets  une  prateâion  éga« 
le,  une  juftice  égale  :  &  puifque  l'Etat  a  des 
befoins ,  puifqu^il  faut  abfolument  les  afTujettir 
à  un  fardeau  quelconque ,  il  leur  doit  auiii  de 
le  proportionner  ex^aement  à  leurs  facultés , 
à  la  part  réelle  qu'ils  ont ,  foit  aux  pi^oduits  de 
la  terre ,  foit  à  la  valeur  qu'y  ajoutent  le  com- 
merce ou  l'induftrie.  Or  je  ne  v6is  que  la  dixmt 
royale  qui  puiiTe  établir  cette  balance  >  au  moins 
dans  les  campagnes. 
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S.   II. 

S*U  efi  vrai  que  la  DIXME  ROYAIE  fait  un  impôt 

defltiuicur, 

V/N  impôt  n'eft  point  une  grâce,  ni  une  taxe 
une  faveur  ;  ainfi  j*ai  eu  tort ,  je  Favoue ,  de  dire 
que  fous  l'empire  de  la  dixmc  royale  on  danftroa 
en  voyant  emporter  fes  gerbes  :  Thyperbole  eft 
trop  torte ,  comme  on  me  l'a  obfervé  agréable- 
ment dans  une  des  lettres  auxquelles  je  réponds  : 
fi  jamais  cette  forme  de  fubvention  s'introduit 
foit  dans  le  Royaume ,  on  pourroit  bien  appel- 
ler  des  violons  pour  la  recevoif ,  mais  non  pour 
la  payer. 

Cependant  de  ce  que  Tafpeft  du  décimateur 
mnfpireroit  pas  des  tranfports  de  joie  bien  vifs , 
s'enfuit-il  qu'il  répàndroit  par-tout  l'allarme  & 
l'effroi  ?  Prefque  tous  les  Mémoires  manufcrits 
&  imprimés'que  j'ai  vus,  femblent  fuppofer  que 
la  dixmt  rayait  deviendroit  l'épouventail  &  le 
fléau  des  campagnes.  J'oferois  demander  en 
quoi  &  pourquoi?  Qua-t-elle  donc  de  li  fu- 
nèfle  ? 

Le  feroit-elle  pïus  que  ces  bullettes  pour  Iq/cI 
qui  conduifent  en  prifon  le  misérable  dénué  d'ar- 
gent pour  les  acquitter  ,  &  aux  galères  ,  quel- 
quefois au  gihei ,  l'autre  miférable  qui  va  cher- 
cher en  Jrfois  de  quoi  les  éluder  en  Picardie  ?  Le 
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feroit-elle  plus  que  ces  gardes  qui,  fous  prétexte 
de  découvrir  une  once  de  tabac  de  contrebande^ 
battent  les  campagnes  en  troupes ,  &  armés , 
eonflitiiés  ainâ  maîtres  de  la  vie  &  de  la  fortune 
des  voyageiurs  ;  qui  affiègent  les  portes  des  villes , 
&  ne  laiilent  entrer  ni  fortir  perfonne  fans  lui 
faire  le  plus  infupportable  des  affronts;  qui  ont 
le  droit  de  violer  Tafile  le  plus  facré  de  la  pro- 
priété par  la  fouille  des  maifons  ^  &  celui  de 
la  décence  ,  d^  la  pudeur ,  par  celle  des  per- 
sonnes; &  dont  la  miffion  a  pour  objet  de  faire 
payer  par  les  François  quatre  francs  la  livre ,  ce 
que  la  ferme  achète  fix  fols  de  leurs  ennemis  ?  Le 
feroit  -  elle  plus  que  ces  Huifliers  autorifés  à 
contraindre ,  à  faifir ,  à .  charger  de  fer$  le  mal* 
heureux  qui  n'ayant  qu'un  éçû  a  préféré  de  rem- 
ployer à  acheter  du  pain  pour  fa  famille,  plutôt 
que  d'aller  acquitter  fa  cotu  chez  le  colUHmr  ; 
ou  le  coUeâeur  qui  n'ayant  pas  eu  le  coeur 
affez  féroce  pour  faire  vendre  la  paille  demi 
pourrie ,  fur  laquelle  la  femme  de  fon  voiiin  vient 
de  donner  un  fujet  à  l'Etat ,  &  les  lambeaiAX 
dont  elle  enveloppe  fon  enfant  à  la  mamelle,  eft 
traîné  lui-même  en  prifon ,  faute  d'avoir  de  quoi 
faire  les  (kriUrs  bons  du  rôle  de.  fon  village  î 

Sans  doute  il  feroit  encore  un  peu  dur  de  voir 
le  receveur  de  la  dixmc  royale  venir ,  comme  dit 
l'Evangile,  recueillir  où  il  n*a  pasfemé;  mais  dès 
que  c'eft  dans  l'état  aâuel  des  Sociétés  &  des  Gon- 
vernemens  une  calamité  inévitable  ;  dès  qu^elIe  a 
lieu  dès-à^préfent ,  &  que  dans  Texerciçe  le  plu$ 
rigoureux ,  le  plus  abufif  de  fes  droits ,  le  déci- 
tnateur  ne  feroit  tout  au  plus  que  ce  que  font 
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1^  dès-à-préfent  les  vampires  impitoyables  dont  il 
^         prendroit  la  place ,  l'idée  de  la  gêne  qui  en  réfiU- 

teroit  pour  ragriculture ,  de  la  forte  de  dépré- 
1         dation  qui  en  feroit  la  fuite ,  n'eft  donc  pas  une 

raifon  pour  1  exclure. 

11  ne  s'agit  plus  que  de  favoir,  fi  en  effet  la 
dixme  feroit  auffi  accablante ,  auffi  vorace  que 
le  font  la  capitation^  la  taille ,  le  taillon^  Xinduf^ 
trie  y  les  gardes-côtes ,  le  tabac  ^  les  aides ,  le  timbre  ^ 
le  pied  fourché  ^  le  dixième^  le  vingtième  y  les  fols 

[  pour  livre ,  les  grandes  gabelles  ,  les  petites  gabel^ 

\  les  y  les  grans  devoirs  ^  \^s  petits  devoirs  ^  les  coût' 

tiers  jaugeurs ,  les  Officiers  contrôleurs  de  la  marchant 

I  dlfe  de'  foin  y  les  droits  rétablis  ^  les  droits  réunis ^ 

&c.  &c.  &c.  &  tant  d'autres  exadions  dont  les 
noms  feuls  font  ime  charge  pour  la  mémoire  : 
or  rien  de  plus  facile  à  vérifier.  Prenons  pour 
terme  de  comparaifon  la  taille  feule,  &  {^s  an- 

I         nexes ,  telles  qu'on  les  paie  dans  les  campagnes. 

Il  y  a  des  pays  où  la  taille  avec  fon  funefie 
cortège  va  à  environ  moitié  du  produit  des 
baux  ,  fur  -  tout  fi  le .  cultivateur  eft  proprié- 
taire lui  -  même  :  mais  ne  la  fuppofoas  avec 
les  accefibires  qui  en  font  inféparables  qu'au 
y  de  ce  produit.  Le  bail  eft  communément  du 
tiers  du  rapport  total  de  la  terre  ;  ainfi  la 
iaille ,  le  taillon ,  tujlenjîle ,  &c.  enlèvent  au  fer- 
mier le  ^  de  ce  que  l'exploitation  lui  rend  ;  ce 
n^eft  afiiirément  pas  forcer  le  calcul.  La  dixme 
royale  au  7-  fera  donc  encore  plus  douce  :  &  fi 

!  les  béfoins  publics  forcent  de  la  poufier  plus  loin, 
d'étendre  davantage  la  contribution,  d'adapter 

'        au  fubfide  le  j  ou  plus  du  produit  ^^  n'aura-t-on 
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pas  ertcôre  lieu  de  s^en  applaudir,  ou  du  moins 
de  s'en  eonfoler ,  en  fongeant  à  Tétat  aûuel  des 
chofes  ? 

N'eft-il  pas  démontré  qu'aujourd'hui  il  s'é- 
chappe par  toutes  ces  routes  détournées  que  Fon 
a  pratiquées  autour  de  nous,  par  ces  canaux  fpou'* 
gieux  &  perfides  qui  interceptent ,  ou  pompent 
nos  propriétés  au  moins  ^  de  nos  revenus  réels  ^ 
y  a-t-ii  en  France  ,  &  peut-être  dans  le  refte  de 
V Europe  j  hors  la  Suiffcj  contrée  privilégiée  à  cet 
égard ,  un  feul  homme  qui  ne  confentît  à  s'a- 
bonner avec  les  exafteurs- des  tributs ,  pour  jouir 
paifiblement  du  refte  de  fa  fortune,  en  leur  en 
abandonnant  la  quatrième  partie  ?  Combien  de 
temps  ,  d'embarras ,  de  perplexité  cependant , 
avant  qu\in  feul  Souverain  ofàt  pouffer  jnfques- 
là  le  fubfide  dont  il  s'agit  ici  ? 

C'eft  en  les  forçant  de  déguifer  leurs  deman- . 
des  fous  tant  de  noms  différens  ,  qu'on  a  débar- 
raffé  les  Rois  du  remords ,  &  les  Miniftres  de  la 
pudeur,  en  finance  :  la  vraie  fauve-garde  des  peu- 
ples contre  les  exaftions  feroit  que  le  nom  feul 
de  l'impôt  en  indiquât  la  pefanteur.  Si  la  dixmc 
royale  étoit  jamais  adoptée  ,  comme  l'exemple 
n'en  pourroit  être  donné  que  par  un  Monarque 
bienfaifant,  &  un  Miniftre  éclîtiré  ,  je  ne  crains 
pas  de  les  inviter  d'avance  à  recommander  à 
leurs  fucccffcurs ,  ou  imitateurs  ,  quand  ils  en 
changeroient  la  quotité  ,  d'avoir  foin  auflî  d'en 
changer  l'indication  vocale.  Quand  on  leveroit 
le  -^ ,  le  ^ ,  il  faudroit  bien  fe  garder  de  parler 
de  dix'me:  il  faudroit  avoir  la  candeur  de  défigner 


[  tions. 
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la  fubvention  par  fon  vrai  nom  :  ce  feroit  Ten- 
couragement  le  plus  efficace  à  Téconomie ,  &  le 
plus  puifiant  préfefvatif  contre  les  augmenta- 


Pour  achever  de  dîilîper  tous  les  fcrupules 
fur  les  eflfets  de  la  dixmt  royale ,  quant  aux  cam^ 
pagnes  &  à  V agriculture ,  préfentons-en  un  tableau 
détaillé  &  circonftancié  :  en  ce  genre  c'eft  aux 
ieux  autant  qu'à  la  raiibn  qu  il  faut  parler.  Quand 
même  les  {uppofitions  ne  feroient  pas  tout-à-fait 
exaâes  dans  la  rigueur  mathématique  ,  elles  ont 
cependant  l'avantage  de  fixer  refprit.  Quand  la 
théorie  générale  d'une  vérité  efl:  une  fois  faifie  ^ 
il  eft  bien  facile  de  ne  point  commettre  d'er-* 
reurs  dans  rapplicatiûn* 

Suppofons  donc  un  propriétaire  qui  tire  par 
an  de  ïcs  domaines  à  la  campagne   •  »  •  10,000  h 

Il  a  fallu  pour  lui  rendre  ce  re- 
venu liquide  que  fa  ferme  produifit  au 
moins  •....*...«•• 30,000  L 

Combien  l'impôt  dans  la  for- 
me aûuelle  en  enlève-t-il  ?  Le  ^ 
pour  la  raille^  &c.  au  moins  «  •   3300 

^4800 
Sur  le  bénéfice  perfonnel  du 

fermier  ,  its  confommations  ,  &c« 

au  moins.  .•..•.....»    1560. 

Ainfi  aujourd'hui  une  fomme  de  30,000  lîv. 
arrachée  d*une  métairie  eft  donc  chargée  à  la 
campagne  même ,  à  fa  fpurce ,  avant  que  d'ar- 
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river  au  propriétaire  ,  d'environ  5000  livres 
envers  le  Roi  :  par  la  dixme  royah  çUe  ne  le 
fera  cjue  de  3CXD0  liv.  au  t-.  Fallut-il,  pouréta-^ 
blir  entre  la  recette  du  fifc  &  fes  dépenfes  la 
proportion  exigée  par  fes  befoins  aftuels,  aller 
jufqu'au  ^ ,  cette  même  fomme  ne  payeroit  en- 
core que    .  • 5000 1. 

Et  toutes  les  efpèces  d'ignominies  aftives  &  pai^ 
fives  dont  fe  compofent  les  malheureufes  con- 
tributions d'aujourd'hui  difparoîtroient* 

Ainfi  le  plus  grand  excès  de  la  iixmt  royah  {eroit 
de  ramener  les  chbfes  au  point  où  elles  font, 
quant  au  fonds  du  tribut  ;  mais  elle  en  épargneroit 
au  moins  l'odieufe  forme.  Seroit^ce  donc  acheter 
trop  cher ,  dans  ce  cas  extrême ,  le  repos ,  &  la 
réhabilitation  univerfelle  ?  Qui  de  nous  ne  facri- 
fieroit  pas  volontiers  le  double  peut-être  de  ce 
qull  paie  aâuellement  pour  être  exempt  feule- 
ment de  la  fouille  des  portes  ,  de  l'infolence  de 
ces  fuppôts  de  la  ferme ,  qui  cçmmencent  par 
exiger  votre  affirmation  fur  ce  que  contiennent 
vos  bagages  ,  &  fïnilTent  par  les  fouiller ,  c'eft-à- 
dire,  qui  vous  parlent  comme  à  d'honnêtas  gens^ 
oc  vous  traitent  comme  des  coquins  ? 

Quelle  «ft  donc  Tefpèce  de  deftruâion  que 
pourroit  produire  une  femblable  réforme  ?  Se- 
rons-nous donc  touJQurs  dupes  des  mots  &  des 
apparences  !  Eafans  crédules  faudra -t «il  tou- 
jours nous  tromper  pour  nous  tranquillifer ,  & 
préférerons-nous  fans  ceffe  Iç  témoignage  de  nos 
ieux  à  celui  de  notre  raifon?  Parce  que  fur  un  tas 
de  200  gerbes  le  déciçaateur  lài<im  en  emportera 

fous 
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fous  la  main  du  moiiTonneur ,  vingt  tout-à-la-fols  ^ 
VoilÀ  le  fcandaie  $l  rallarme  qui  tournent  toutes 
les  téteSi  Nous  ne  fongeons  pas  que  fi  le  tâ«  en-^ 
tier  rentre  dans  la  grange ,  il  y  eâ  attendu  pàt 
(àés  légions  d'infeâes  qui  en  dévoreront  la  moi-» 
tîé ,  &  infeÛeront  le  refte  ,  tandis  que  par  le  lé- 
gèir  facrjfice  offert  fur  le  fillôn  même  ,  nous  noud 
délivrons  à  jamais  de  cette  vermine  ruineufeé 

Orl  parle  eflcofe  clés  frais  àe  péWeptîoii  !  Mais 
ii'ài-je  pas  répondu  à  cette  objeûion  ?  N'ai-je 
pas  dit  le  ihot  décifif ^  en  obferVant  qu'à  quelque 
Ibmme  ^U*ils  montent ,  il  n'égaleront  jamais  ceux 
de  la  perception  compliquée  qui  nous  écrafe  au^ 
Jdufd'hui,  &  qu'il  en  coûtera  toujours  moins  au 
Rdi  pour  tranfpoiftdr  uii  charriot  de  bled  dans  la 
grange  de  Ion  receveur,  qiie  pour  faite  paffér 
uii  écu  de  la  pioche  d'un  financier  dans  la  fienneé 

Et  quels  feront  donc  cet  frais  fi  ruineux }  Si  la 
iiixme  eft  mlfe  eu  ferme  pom  chaque  communau- 
té ,  comme  ce  feroit  fans  contredit  le  plus  fur  & 
le  plus  fage  y  Ùt  adjugée  tous  les  fix  ^  ou  fous  les 
neuf  aps ,  avec  la  certitude  d'une  jouifTance  pai* 
iible ,  on  peut  être  fur  que  les  preneurs  feront 
toujours  des  habitàns  du  lieu  ;  ils  en  éônnoîtront 
tnieux  le  vrai  produit  :  on  fera  moins  tenté  de  les 
tromper^  Ils  pourront  toujours  donner  du  bail  un 
meilleur  prix  G[ue  des  receveurs  étrangers.  Ce 
font  eux-mêmes,  ce  font  leurs  enfans  qui  re-^ 
[  cueilleront  les  gerbes  ;  ce  font  lettre  chevaux  qui 
les  voitureront  à  la  grange  :  ils  n'auront  à  payeur 
ni  Compagnie  Jifcale  établie  à  Paris  ^  ni  DireSeurâ 
particuliers  dans  les  villes ,  ni  Rtic$Vtufs^  Contro^ 

Tome  VÎIL  D 
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iean ,  InfpecUurs ,  Gardes ,  Commis ,  âmbulans  où 
iedeïîtaîr^s,  à  pied  ou  à  cheval  ;  ils  feront  leurs 
propres  régilTelirs,  &  leur  plus  fort  bénéfice  fera 
dans  lepargne  de  ces falaires ,  auffi  onéreux  main- 
tenant i:jué  multipliés. 

Aujourd'hui  même ,  dans  les  campagnes ,  quand 
un  Curé  décimatçuryent  affermer  (es  droits  ;  quan4 
un  Seigneur  veut  donner  fes  champarts  à,  bail  j 
il  n  eft  pas  rare  4^  voir  des  laboureurs  du  can- 
ton en  rendre  plus  qu'aucun  des  prédéceffeurs 
..n'en  a  tiré  ,  plus  peut-être  qu'ils  ne  valent  réel- 
lement: ils  y  font  déterminés  par  l'avantage  inef- 
timable  de  pouvoir  ?  en  recueillant  plus  de  pailles  , 
&  fans  détourner  leurs  charrues ,  ou  multiplier 
leurs  chevaux,  augmenter  leurs  fourages,  leurs 
beftiaux ,  leurs  fiuniers ,  &  par  cpçiféquent  les  au- 
tres produits  de  leurs  terres.  Pourquoi  la  mêpie 
fpéculation  n'auroit-elle  pas  lieu*  pour  les  dix^ 
mes  royales  j  que  pour  les  dix  mes  efcUfiajtiques  > 
Et  d'où  viendroient  donc  cçs  frais  fi  accablans?  • 

Sans  doute  îl  faudr oit  quelques  années  pour 
établir  dans  tout  cela  un  ordre*  fur v&invariable, 
pour  prévenir  les  monopoles  dans  les  adjudica- 
tions ;  poirr  empêcher  les  Imendans^  ou  du  moins 
les  Secrétaires'^  d'en  difpofer  arbitrairement;  pour 
arriver  à  la  valetir  confiante  &  connue  àe  ce  que 
l'on  affermeroit  Vmais  le  principe  une  fois  àdôp- 

'- té ,  les  fecours  feroient  fi  nombreux ,  l'empreffe- 
ment'  des  peuples  rendroit  l'opération  fi  facile  , 

•le  foùlagement  univerfel  deviendroit  fi  fenfible 
que  les  obftâcïes  s'applaniroient  d'eux-mêmes, 
*&  peut-être  la  feule  opinion  de  la  fermeté  du  Mi- 

'  îiiôère  fiiffiroit  pour  lesfeire  tous  difparoître.' 
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£n£n  tbutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  à  fup« 
|K>{er  1^  dix/ne  royale  auffi  onéreufe  dans  tout  le 
reâe  ,  au0i  cruelle  y  auffi  abforbante  que  toutes 
les  pillarderies  dont  }'aî  doqné  la  ridicule  no- 
menclature ,  il  faudroit  encore  la  préférer ,  par 
cela  feul ,  qu'au  moins  il  ne  peut  y  avoir  ni  délais 
dans  la  perception ,  ni  non-valeurs  ^  ni  augiàenta- 
tions  arbitraires  ^  ni  tyrannie  humiliante ,  &  qu'elle 
met  à  la  voracité  du  fîfc  des  bornes  inconnues  ^ 
impoffibles  à  poiev  dans  toute  autre  eipi^ce  d'ad* 
miniflration. 


■■■■«• 


S-  m- 

S'ii  ejl  vrai  que.  la  DIXME  ROYALE  dAt  icrafer  Us 
CAMPAGNES ,  OU  faire  défernr  Us  VILLES ,  6* 
par  cela  menu  entraîner  un  renchiriffement  général 
des  denrées  y  avec  un  défordre  univcrjeldsns  toutes 
les  clajfes  de  la  fociéti. 

Cet  argument  eft  fpécieux  encore,. &  presque 
unanimement  adopté  :  il  eiil  cepenilwt  rufcep- 
tible  d'autant  de  réponfes ,  &  de  réponfes  auifi 
faciles  ,  anffi  démonftratives  qi(e  >le^^  aïKr^. 

'  "... 

D'abord  quand  en  effiet  la  dixm^  royaU  ne  por- 

.ti^roit  que  fur  les  domaines  de  la  campagi^e  j  que 
vous  importe  y  <diroisnje  ^  à  ces  fpéculaxeius  timi- 
des. Q^j  envieux  ?  Ce  que  vous  avez  à  défirer  , 
efccç.quc  vos  yoifins  foient  é<^rafés  cohuue  vous , 
ou  q^e  l<e  fardeau  fous  lequel  vous  pliez  foit  al- 
légé ?  tls. ne. porteront  rien;  fait:  mais  fi  ypus 
portei^  moins ,  ferez-vous  infenfibleis  au  foulagç- 
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ment  qu^on  vous  pféfente ,  parce  qu'ils  auront 
un  affranchiffement  abfolu  ?  Pourquoi  imiter  les 
ouvriers  de  la  parabole  évangélique ,  &  yqus 
îiffliger  d'un  bienfait  commun ,  parce  qu'il  y  a  des 
portions  plus  grofles  que  la  vôtre  ?  Le  grand, 
poiht  c'eft  qiie  votre  fituation  s'adôuciffe ,  &  tel 
fera  infailliblement  l'effet  de  la  dixme  royak^  Je 
viens  de  le  prouver. 

Enfaite  n'y  a-t-il  pas  mille  ^moyens  d'étendre 
la  contribution  fur  les  cités  ^  &  d'affujétir  à  l'im- 
4)ôt  l'efclavage  des  bourgeois ,  comme  la  liberté 
ruilique  ?  J'ai  propofé  le  toifageàw  terrain  que 
les  premiers  occupe.nt  ;  fi  cet  expédient  répugne», 
tout  facile  qu'il  eft,  n'a-t-On  pas  les  capitations  , 
ou  perlbniielles ,  ou  par  familleS,  ou  par  compîi- 
"gnies  ;  ks  mtrks ,  fi  Ton.  yeut ,  fur  les  confom^ 
mations  ,  toutes  odieufes  ,  toutes  vexatoires  , 
toutes  iuneiles  qu'elles  font  par  l'appàs  de  la 
contrebande  qu'elles  perpétuent ,  &  l'horreur  des 
châtimens  qu'elles  néceffitent  ;  &  bien  d'autres 
.  reffourcés  poiu:  empoifonner  au  nom  du  fiic  le. 
féjour  des  cités  ? 

De  ce  côté-là  je  verrois  avec  plus  d'indiffé- 
rence les  abus  fubfifter  ,  fe  multiplier  même  i 
parce  qu'enfin  perionne  n'étant  forcé  de  demeu- 
rer à  la  ville ,  &  chacun  pouvant  s'affranchir  de 
la  férvitude  ^  quand  elle  lui  patoîtroit  trop  in— 
fupportâhle ,  il  n'y  auroit  de  Vexés  que  ceux  qui 
trouveroient ,  ou  dans  les  voluptés  dont  elles 
font  le  théâtre,  ou  dans  l'exercice  des  arts  qui 
ne 'peuvent  guère  fe  cultiver  ailleurs,  des  corn- 
^penfations  fufiifantes  aux  autres  défagrémens» 
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Or  tout  ce  que  rontireroit  dç  ces  peintes  mu-; 
rées ,  par  quelque  voie  que  ce  fût  •toiurneroit  ai\ 
ibulagejnenjt  des  campagnes  j  la  4i:^m  royale  n'y' 
éçraiferoit-donç  pas  1  agriç^lteutt      v  i 

Mais"",  dît-on,  de  deux  chbfes  Tuije,  oii  lès 
citadins  s*opiniâtreroht  à  refter  dans,  leur  féjour 
malgré  I^îtx^t  ;  $l  alors  pour  y  fatisfaire ,  ils 
renchétiront  tout  ce  que  Tindultrie  &  le  çom^. 
merce  y  emmagafinent  :  la  campagne  tributaire 
des  iriUes  pour  ces  objets  qu*elle  ne  peut  trou^ 
ver  ailleurs,  fouffrira  par  contre-coup  une  fvtr- 
cfaarge  réelle  :  pour  s'en  indemnifôr ,  elle  hauf-* 
&rg  aïoifi  ce  qu'elle  donne  ien  échange  :  de  cette 
efpèce  de  combat ,  réfultera  un  rench^riiT^ment 
général ,  &  le  malheur  cpmmun. 

Ou  bien  ^  Içs  viUçs  devenues  défertes ,  ^e  fe* 
ront  plus  que  de  vaftes  folitudes  ,  dont  le  pro- 
•duit  s^anëantira  de  jour  en  jour  ;  il  faudra  re- 
îetter  fur  la  campagne  rexcédent  4^  fubfide  dont 
-elles,  ne  fourniront  plus  leur  part  :  il  faudra 
doubler ,  tripler  la  dixme ,  &  bientôt  à  peine 
•le  revenu  total  de  la  natioa  égalerai  les  h^^foin; 
du  Monarque, 

Eft-il  poflîble  qu'on  fe  forme  férleufen\cnt  do 
femblablçs  chimères  !  Si  Teffet  de  la  dixme  royak 
devpit  çtrç  réellçmçut  de  furprendre  aux  peu- 
ples plu$  qu'on  ^e  leur  extorque  q^ujoiurd'hui  ;  $ 
îe  c^chpi^  fous  cet  adQUçiffçmçnt  perfide  le  def-^ 
Tein  &  le  m^yen  de  les  dépouiller  avec  plus  de 
fuccès,  fans  doute  ce$  raiforihémens  feroieut 
fondés  :  mais  puifque  cette  méthode ,  même  dans 

}ç  c^$  le;  plus  façheui^  I  daus  celui  oii  il  faudroit 

•    P3 
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enlever  à  chaque  Particulier  le  quart  de  fon  bien , 
lïe  feroit  encore  qu^égaler  Feîtaûion  aduelle ,  fans 
autre  innovation  que  d*en  rettanc^iér  les  abù^i; 
&  d'en  épargner  à-peu^près  toiiis  les  frais ,  pour- 

3iK5i  donc  s'opisiiâtrer  à  fuppofer  qu'elle  ayroit 
ey  fuites  fi  malencontreuies  ? 

Quoiïîaiffe^  je  le  fuppofe^  FanarcMe  iîfcale 
des  villes  telle  qu^elle  eA!;au)oU£xFhu3 ,  poUifquoi' 
veut-on  ^ue  la  reftauràtion  de^iacampagnaopér 
rée  par  la  dixme  ait  fur  ces  entrepôts  muret  une 
fi  terrible  influence  ;  &  fi  Ton  veut  leiur  faifce  par* 
tager  la  régénération;  fi  à  ces  tortures  iniiom-r 
brables  de  la  régie  aâuelle ,  onfiibfiîtue  im  plaâ 
honnête,  raifonnable,  modéré ,  clair  y  te^l  par 
exemple  que  le  toifagc  des  terrains  y  pQwqiipi 
veut-on  que  cette  réforme  entraîne  une  réaûion 
fi  fiinefte  au-delà  de  leurs,  remparts  ? 

Dans  le  premier  cas ,  les  chofes  refiant  cooir 
me  elles  font ,  tout  ce  qui  poi^rroit  eh  réfulter  ^ 
c'efi  que,  rafirancbifiement  de  la  campagne  fer 
roit  accélérer  celui  des  villes  :  mais  il 'n'en  entr^ 
neroit  pas,  cîomme  on  femble  le  craindre,  ia  dé- 
population. Les  grands  Royaumes  contienfaent 
trop  d'individus  efféminés ,  à  qui  ce  féjoiir  du 
luxe  &  de  la  moUeffe  efl:  devenu  néceflaire  :  les 
tribunaux  d'ailleurs  ,  les  manufactures ,  les  fpeBa^ 
des ,  toutes  les  jouiffances,  ou  toutes  les  ireiP- 
fources  qui  s*y  fixent  néceffairçnient  &  exçlufit- 
vfement ,  conipenferoient  à  leurs  ieux  tous  1^ 
avantages  d\i  féjour  libre ,  &  devenu  vrainîcut 
foctime  de  la  campagne^ 

Dan$  le  fecônci  ca$,  c'eft-àrdirejleelui  où  Ten 
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^dopteroit  le  ûûème  d'une  Kbexté  commune»  & 
de  n'afTujettir  à  Timpôt  dans  les  villes  que  la  terre 
qu'on  )r  foule ,  comme  dans  les  campagnes  que 
celle  qu'on  y  cultive  ;  les  maifons  des  cités  ,  je 
Favoue  ,  fe  loueroient  plus  cher;  mais  pourquoi 
donc  Tartifan ,  ou  le  marchand  qui  les  occu* 
peut  y  en  augmenteroient-ils  le  prix  de  leur  main- 
d* œuvre  ^  ou  de  leur  indujlrie?  Ne  payent-ils  donc 
rien  aujourd'hui  }  S'accorderoient-ils  tous  à  ne 
regarder  comme  une  réalité  cffit  l'augmeotation 
du  loyer ,  &  comme  des  chimères  l'anéantifTement 
de  tous  les  autres  grapillages  qui  font  maintenant 
leur  ruine ,  &  leur  défefpoir  ? 

Le  Cordonnier  qui  fe  loge  à  préfent  pour  ^o 
écus  y  feroit  obligé  d'en  donner  6o  pour  fon  loyer  i 
mais  fon  ctdry"  mais  fes  outils  y,  mais  la  viande  y^ 
mais  les  œufs^  le  beurre^  le  harangy  Vk^iUy  &c. 
qu'il  confomme  ,  diminueroient  de  tout  ce  que 
l'impôt  y  ajoute  :  mais  il  auroit  à  la  guinguette^^ 
le  vin  à  meilleur  marché ,  &  infiniment  moin& 
mauvais^  parce  qu'il  y  auroit  moins  de  bénéfice 
à  le  frelater.  Quelle  raifon  auroic-il  donc  d'aug* 
menter  fes  fbuliers  ?  Et  n'en  feroit-il  pa^  de  mê^ 
me ,  proportion  gardée  y.  de  toutes  les  autres, 
claffes? 

Je  i^  fais  oit  les  efprîts ,  agités  du  déUre  éco^ 
nomique  fur  Iq  produit  net^  ont  été  prendre  l'idée 
de  cette  réaction  générale ,  &  peindre  tous  les; 
fujets  d'un  £tat  au  moment  de  la  révolution^ 
c^mme  cherchant  à  fe  furprendre  y,  à  fe  vçxer  les, 
ims  les  autres.  Ce  tumulte  philofophique  ne  peut 
pas  raifonnablement  fe  fuppofer.  Rien  ae  âxutt- 
géant  dans  le  véritable  état  des  chofes  y  rien  ne: 

n4 
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chaHgerok  dans  lés  rapports  :  en  payercit  moins 
fous  une  forme ,  &  plus  fous  une  autre  :  celle-ci 
épargnerpic  les  ye}(ation$  quç  Tjineieniie  ajoute  à, 
l'impôt  :  quand  même  au  moment  préfent  ce  feroit 
le  feul  avantage  de  la  nouvelle  perception ,  eh 
bien  !  eft-çe  une  raifon  pour  Penvifaeer  fous  un 
point  de  vue  finiftre ,  &  lui  attribuer  oes  défaftre^ 
^ont  çllç  feroit  au  contraire  le  remède  } 

Sans  doute  à  TînAant  de  la  révolution  il  y 
auroit  dans  certaines  parties  dii  commerce ,  ou 
des  arrangemens  domefliques ,  une  efpèce  de  jtt^ 
fniiement  pafTager ,  une  forte  d'ofcillation  defei» 
j|;;te  à  Us  ramener  à  la  position  oii  elles  font'au* 
jourd'hui  envers  cçllçjs  qui  pe  çhangerpient  pas 
de  pl^çe  ;  mai^  rieii  ne  fçroit  plys  rapide  ^  plus 
promptement  terminé.  En  matière  de  calcul  ufuel 
tous  les  J^onjmes  font  à-peu-pr^s  également  éclai-s 
rés  :  &  rienn  eft  plus  expéditif  qu  uniqtérêt  çom^ 
inuji  ^  preffant, 

Il  n'en  feroit  pas  ici  comme  de  ces  variations 
dans  le  prix  du  fain  y  oii  le  mouvement  &  Tim- 
mobilité  deviennent  également  funefles ,  parce 
que  tout  y  eft  au  préjudice  du  pauvre  ;  §c  que 
l'un  a  prelque  toujours  pour  objet  de  renchérir 
fg  fubfiftaficç,  tfindis  qiie  1  autre. tend  fan§  cçffe 
fi  reftreindre  fe^  falaires  :  tpais  dans  le  cas  dont 
pouç  parlpn?  9  çjîaçun  fe  fçntant  foulage  dVn  cô-. 
t4  ,  autant  ôç  plus  qn  il  ne  feroit  preué  de  l'au^ 
tre,  perfonne  hVurpit  mçnje  Tidéç^de  défi,rer  ^^ 
4édpmfliagementt 

Suivons  la  méthode  des  tableaux ,  ^  voyons 

4an5  «n  ç^  ^içiçQni|ue  ^uel  feroit  WStt  de  liotr* 
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fiftême  pQiir  les  vUles  -,  par  exemple  fur  la  çlaffe 
À^s propriétaires  ou  locataires  çle  maifons.  Prenons^ 
en  une  louée  6000  liv.  k  Paris ,  à  trois  Particu» 
Hers  qui  jopiflfent  enfemble  de  trente  mille  livres 
de  revenu ,  foit  en  biens-fonds  »  foit  en  produit 
de  leurs  talens.  Entre  ^wx  trois  ils  payent  aujour  • 
d'hui  pour  leur  loyer .....  éçool.^ 

Pour  leur  x^apitation  au  moins  1 500 

^13,500 

Pour  le  p  5  fols  pour  livre  du  V? 

§c  les  impôts  fur  le^  çonfomma- 

rions  de  toute  efpèce  9  au  inoins  6000   ^ 

Héduifons  tous  ces  impôts  au  (oifage ,  8c  que 
la  maifon  dont  il  s'agit  fe.  trouve  par  l'événement 
(axée  à  moitié  y  fi  Ton  veut  de  fçn  rapport  aâuel , 
e'eft-à-dire  à •  3000  livt 

l^ç  propriétaire  ne  manquera  pas  de 
vouloir  la  louer  ,•••••...*.  9000. 

Ses  locatfiirçs  fe  reftiferont-ils  à  cette  aiîgmen-^ 
tation?  Ne  verront-ils  pas  que  ne  payant  plus  de 
capitàdo/i  au  bureau  dç  la  ville  f  de  dixième ,  &fols 
pour  livre  fur  leurs  rentes ,  ai  entrées  aux  portes  pour 
leur  vin  y  l^ur  toile  ^  leur  hurre  ,  leurs  volailles  j 
àiindufirie  à  leurs  communautés ,  s'ils  font  agrégé^ 
à  quelque  corporations ,  ils  font  un  bénéfice  ef- 
feâiffur  l'augmentation  inême ,  &que  ces  fervi- 
tudes  honteufes ,  dont  ils  font  affranchis ,  leur 
coûtoient  beaucoup  plus  que  l'indépendance  fous 
laquelle  ils  vont  vivre  î 

Le  loyer  de  9000  liv.  comprend  à  Tavenir 
t0U5  les  impôts  dont  ils  peuvent  être  chargés  ; 
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équlvaùt-U  aux  .  .«.,•••  .  •  •  •  IJ^fpo  liv* 
qu^on  leyr  arrachoit  auparavant  fous  mille  dégui- 
femens  -  difFérens  ?  Quelles,  que  foient  les  four- 
ces  de  leurs  revenus ,  çroifont-ils  être  obligés  , 
pour  s'indemnifer ,  de.  les  faire  haufTer  en  pro- 
portion 4^1  hauffement  de  leur  loyer  dont  ils 
font  plu3  qu'indemnifés  d'avance?  Le  Banquier 
doubler^-t-il  fa  commiilion  ;  le  Médecin  ou  VAvo^ 
cat  fon  hpnoraire  ?  \jtremicr  fe  croira-t-il  ruiné  ? 
Ne  fentiront-ils  pas  tous  que  de  cette  addition  ap- 
parente ji!  réfulte  réellement  que  chacun  d'eux 
pour  fa  part  de  l'impôt  li'efft'  plus  intérê^ffé  que 
dans  ce  que  payera  le  propriétaire  ;  &  que  ce 
furcroît  fera  toujours  inférieur  à  ce  que  lui  & 
fts  deux  voifins  payoiént  perfonnellement  aupa- 
ravant ? 

Mais  le  propriétaire,  que  deviendra- 1- il  ? 
Voyons-le.  Suppofons  qull  n'a  quç  fa  maifon 
poiu:  tout  bien ,  elle  lui  rend  •  •  .  .  •  6000  U 

Le  dixième ,  &  lesf&ls  lui  en  fouftraientx 
aujourd'hui  au  moins  •  .  •  1  •  •  600  L  | 

Sa  capitation,  au  moins  .  •  ♦  200     ç^^^^'^ 

Ses  confommations ,  au  moins  1 200    J 

II  ne  lui  reile  donc  maintenant  que  40QO  livres 
de  fon  revenu  annuel  :  (je  ne  parle  point  des 
réparations  y  parce  qu'elles  font  les  mêmes  dans 
tous  les  cas)» 

Je  fuppofe,  comme  je  l'ai  dit  ci-defliis,  qu^oa 
force  tout-d'un-coup  le  toifage ,  &  qu  on  lui  de- 
mande au  lieu  d'un  1^^  du  ^,  du  ^  la  moitié^  &. 


t 
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Ton  veut  du  produit  aâuel  :  il  payera  donc 
à  Tavenir  au  Roi ,  annuellement  pour  fa  ijtai- 
fon ,  .    3000 1. 

En  la  louant  •  •  5  • «^  •  •   900a 

''H  lui  reftera  fur  (es  loyers  .  .  ^.  .  .  •   6000. 

Ce  font  2000  liv.  qu'il  gagnera'par  an  ?  N'eft-ce 
pas  pour  lui  ua  bénéfice  prodigieux  fur  fa  recet- 
te,. &  un  préferVàtif.  contre  la  tefhtatîon  de  fe 
prévaloir  à  Texcès  du  joifage  y  dont  il  femble  feul 
chargé  î  Ses  locataires  de  leur"  côté  nantis  d'une 
économie  de  I JOO  livres  annuelle j^otir  chacun  > 
ne  fongeant  point ] à; augmenter  leuirfalair es , 
d'où  vWndrqit  dcmc  \^  réaâion  redoutable  pour 
là  campa^J       .    r  ; 

Et  comme  Ia:t|ïêQie  opératipii'y  feroît  (entir 
fes  falutaires  influences  ;  comme  le  propriétaire 
qui  en  tire  aujourd'hui  lO^oco ,  :&  qui  paie  ^ 
comme  )e  Fai  prouvé  avant  que  ce  revenu  lux 
parvienne  ^  environ  5000  des  trente  qui  le  four* 
niflent)  n'en  payera  plus  que  3QOO9  fi  la  àixmù 
cft  reftreinte  au  -^ ,  &  au  plus  la  mêm,e  fomme , 
fi  l'excès  de  la  détrefie  obliee  d'élever  la  con-^ 
tributîon  au  point  oii  elle  eft  aujourd'hui  :  quel 
motif  ^  quel  prétexte  auroit-il  donc  dé  fe  plaindre 
de  fon  état ,  &  de  renchérir  fon  bledVou  fon  vin  > 


^^mmmmm^. 


La  juin  au  Numéro  prochain  y  oà  jt  ferai  voif^ 
comment  il  fi  peut  que  tout  le  monde  gagnant  à  Vi* 
tabliffemene  de  la  DiXMX  KOYAIE  ^  U  Souviraim 
ny  p^rdc  pas* 
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REQUÊTE  [^ 

A  L'ACADÉMIE  FRAIVÇOISE,  ^ 

m 
Par  U  nommé  N. .  t  •  Sonmur  du  Çouvem  dis  RRn  PP*  Ikce 

Cordtlicrs  de  Paris*  ,      , 

jrV.  Nosseigneurs  les  PrUats  ^M^i<^haux ^  Com^ 

^csy  Autmri^y  &  autres  iUuftres ,  tenant  le  Chafitu 
ie  XAcadimit  prançoifi  w  château  du  Louvre.^  (pus 
la  direâion  de  MONSEIGNEVR  Ton  Secrétaires  ^ 

'  SUPPUE  humblement  lenommé  N..,.  SoN'- 
KEUR  du  Couvent  des  Révérêàdijîmcs  Pères  Cor- 
deliers  du  Couvent  de  Paris ,  DISANT  que  par  tet  to 

t^ment  du  z6  Juin ,  feu  Monfeigneur  le  Comte 
de  Falbdle^  (devant  Dîeti  foif  fon  ame,)  a  lé- 
gué '  à  NOSPITS  Seigneurs  de  VAdodémie  Fran^ 
çoife  dirigés  par  MONSEIGNEUR  fon  Sectéaire^ 
y>  une  fotnihe  de  i.4,000  liv. ,  pour  la  placer  le  plus 
»  avantagéufement  que  faire  fe  pourra ,  ée  en 
»  décerner  tous  les  ans  lé  revenu ,  à  tel  ffomme 
»  de  Lettres ,  ayant  déjà  fait  f es  preuves  ^  ou  donnant 
»  feulement  ^es  efpérànces^  qu'ils  jugeront  à  proposa, 

.  Qxie  dans  Je.  Mercure  de  France  du  4  S^iembr^ 
dont  eft  hrevçté  Monseigneur  Pancko^ah^  de^ 
meurant  en  fon  Hôtel,  rue  des  Poitevins  ^^û  eft 
annoncé  au  public  »"què  la^ufdite  Compagnie  a 
y>  touché  les  14,000 1.  y  qu  elle  ks  a  placées  ;  inais 
»  que  la  rente  ne  courant  que  du  jour  du  contrat 
»  ne  pro'duiroit  cette  annécique  900  livres  ,  def* 
«quelles  feroit  fait  emploi  fuiVant  le  vceu  du 
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^  tdftateur  9  en  Janvier  prochain ,  G*eft-à*dire  et 

Que  cependant  ledit  rdois  ^eft  écoulé,  fans 
•qu  on  ait  vu  ledit  vœu  exécuté  ;  fbit  que ,  grâces 
^ux  progrès  de  la  pkilofàpkie  ^  Sl  de  la  charité  dei 
Gens  de  Lettres  entre  eux ,  aucun  n'ait  eu  befoiû 
de  ce  fupplément  aux  ftafions ,  dtntrs  ^prix  dcadi^ 
miqucs ,  &  autres  gratifications  fi  multipliiîes  dans 
ce  fiècle  il^ humanité;  foit,  comme  on  amlre  que  Ta 
inlinué  Certain  mécréant ,  Auteur  de  certaines  An- 
nales bien  ridicules  fans  dOute  ;  (car  elles  font  tou- 
jours rire  nos  RR.  Pères  quand  ils  les  les  lifent;) 
qu'ils  aient  rougi  d^un  pareil  bienfait  ^  malignement 
affimilé  par  ledit  malveillant  à  une  aumône  (i). 

Que  dans  Cette  cônjônûure  le  Suppliant  a  été 
confeillé  de  recourir  aux  bontés  de  ladite  Acaii- 
mie ,  &  de  MONSEIGNEUR  le  Secrétaire ,  &  d'émi- 
merer  à  leurs  pieds  les  titres  fur  lefquels  il  fonde 
fa  prétention  auxdites  9O0  liv.  11  ne  craint  pas  de 
dire  qu'il  a  capacité  pour  recevoir  ladite  fomme  , 
&  droit  pour  la  revendiquer. 

Quant  à  la  capacité ,  elle  eft  fenfible  dans  la 
perfonne  du  Suppliant^  fi  Ton  regarde  le  legs 
comme  une  aumône.  U  eft  pauvre  dans  toute  la 
rigueur  du  terme  ,  &  Ton  n'en  fera  pas  fiurpris  fi 
l'on  fonge  que  fes  maîtres  font  des  mendians;  de 
forte  que  fi  c'eft  à  l'indigence  que  Ton  deftine  ce 
foulagement  ordonné  par  le  défiint  y  il  ne  peut  être 
mieux  appliqué  qu'au  Suppliant» 

Pour  les  qualités  qu'exige  le  teftament  ^  à  k 

. .  (i)  V*y«z  le  Tome  VI  de  ces  Annales,  page  52a* 
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vérité  le  nommé  M  •  • .  ne  peut  pas  s%n  enorgaetl- 
lir  tout-à-fait*  Il  avoue  qu^U  n*eft  pas  un  Hommt  dt 
Lettres  diftîngué  ^  mais  enfin  Y^iïo  Fadrnet  plutôt 
qu'il  ne  l'exclut  par  cette  heureufe  reftriâion , 
donnant  feulement  des  ejpérances.  Or  perfonne  affu- 
rément  n'en  donnera  jamais  plus  que  le  Suppliant.* 
Il  n'a  que  quarante  ans  :  il  fait  lire  à  livré  ouvert , 
Yccriture ,  comme  le  mouU  y  avantage  que  n'ont 
pas  ^  à  ce  qu'on  aiTure ,  même  tous  nos  Nossei- 
gneurs ;  il  chante  au  lutrin  couramment ,  &  ppur- 
roit  en  un  cas  de  bçfoin  fervir  de  fouffleur  (  réyé- 
f  ence  parler  )  à  celui  de  V Académie. 

Mais  ce  n'eil  pas  tout  :  (ans  doute  que  peu^à^- 
peu  la  bonne  intelligence  renaîtra  entre  les  deux 
Chapitres  ;  Monseigneur  le  Secrétaire  de  Tim 
fe  rapprochera  du  R;  P,  Prieur  de  l'autre  fur  la 
grande  queflion  des  Mejfesy  au  trépas  de  chacun  de 
/Nosseigneurs  ;  alors  il  eft  impoffible  que  le  Sup^ 
pliant  ne  profite  pas  infiniment  du  commerce  qu'il 
aura  avec  leurs  mémoires  :  on  affure  qu'ils  n  ont 
jamais  plus  d'efprit  que  quand  ils  font  morts,  & 
<jue  des  gens  que  l'on  remarquoit  à  peine  de  leur 
vivant  dans  le  mondé ,  n^me  d^ns  la  compagnie  , 
n'ont  pas  plutôt  rendu  le  dernier  foupir  ,  qu'ils 
deviennent,  d^ns  les  éloges- dont  on  les  honore^ 
des  génies  incomparables. 

Or  qui  doit  participer  plus  fûremeint  à  ces  ex- 
halaifons  pofthumes*  d'efprit  &  dé  gloire  ,  que 
celui  qui  annonce  le  moment  oîi  elles  commen- 
cent, c'eft-à-diré ,  le  Sonneur  des  fervices  qu'on 
célèbre  pour  les  déâants  }  Sans  doute ,  Nossei- 
gneurs, voilà  un  motif  d'^/p^r^is^^  bien  fondé  : 
ce  qui  f Liait  pouf  rendre  le  Suppliant h^'ÛQ  à  ré- 
clamer la  libéralité  ci^defTus. 
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Si  de  là  capacité  poiir  recevoir  on  pafle  aux 
titres  pour  demander ,  le  Suppliant  ne  craint  pas 
qu'il  puiffe  fe  préfenter  un  feul  Homme  dé  Let-- 
très  qut  oie  entrer  en  lice  avec  lui  ;  il  ne  redou- 
teroif pas  même  le  Sûiffc  àeVAcadimUy  malgré 
rincroyable  fatigue  que  lui  caufent  les  affem^ 
blées  publiques , .  depuis  qu  elles  font  devenues 
.£  drôles  9  qu*OJi  y  court ,  à  ce  qu'on  dit ,  cpmmâ 
aux  Bouleyards. 

En  effet ,  NosSEiGNiUtes ,  que  vos  paterni- 
tés daignent  y  réfléchir  :  depuis  la  mort  de  ce 
malKeureux  Monseigneur/^^  P^vitaire  (Dieu 
lui  faffe  midéricorde,)  le  Suppliant  a; perdu  le  ca- 
fuel  que  lui  vaLoient  vos  détès.  Il  fonnoit  de  & 
bon  cœur  pour  vos  obits  ,  qu'en  cette  confidé- 
ration  fetdement,  vos  RÉvjâRENCES.auroient  du 
peut-être  ne  les  pas  intejjrrompr.e  9  ou  dp  moins 
^continuer  fes  honoraires ,  même  pendant  la  ce/-- 
fatiçn  de/ervice.  L'arrêté  qui  ne  veut  pas  .qu'on  en 

célèbre  aucun  pour  aucun  de  vous  ,  juiquà 

(  Dieu  nous  foit  en  aide ,  le  Suppliant  n'ofe  ache- 
ver ) ,  Ta  ruiné  fans  reffource. 

Quapd  il  a  fu  qu  un  grand  Prélat  avoit  été  à 
VcrfâilUs  demander  au  moins  la  permiilipn  d  en 
célébrer  un  général,  tous  les  ans  ,  le  Suppliant 
.  avoit  fenti  renaître  fon  courage  :  c'étoit  im  béné- 
fice  fur ,  &  un  revenu  réglé  :  il  fe  promettait  bien 
de  diriger  fon  intention  en  fonnant  le  premier 
de  ces  fervicés  comtnujis ,  comme  Nosseigneurs 
auroient  fans  doute  eu  la  malice  de  le  faire  en  Tor- 
donnant.  Si  un  grand  Archevêque ,  qui  n'eft  pas  /e- . 
fuite  ^  pouVDit1)ien  innocemment  fe  réfervèr  cette 
liberté  ;  ttli  pauvre  Spnneur  auroit  pu  la  prendre 
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fans  crime  ^  &  appliquer  mentalement  le  fon  de 
les  cloches ,  comme  l^offîciant  auroit  fait  fes 
j)rières ,  ce  qui  auroit  concilié  fa  confciehce  9  & 
ibii  intérêt;  Mais  cet  keureux  expédient  ayant 
été  rejette  >  le  Suppliant  ^Ht  retombé  dans  fa  dé- 
trèfle. 

D'aptes  tes  Cohfidéràtidfls ,  NôsSÊIGNËtJftS  ^ 
Y  Académie  doit  voir  combien  il  éft  jufte  de  lui 
accorder  fa  demande  :  elle  a  à  réparer  envers  lui 
un  dommage  paflé  y  un  dommage  préfent ,  peut-* 
être  même  un  dommage  à  venir ,  c^r  qui  j^t  ce 
qui  aviendra  de  ces  méfies  interrompues  ^ 

En  reconiioiflanée  du  don  fufdit ,  indépendant'* 
ment  des  Dtpro fondis  particuliers  que  le  Suppliant 
promet  à  chacune  de  vos  Seigneuries ,  il  contracS» 
tera  deux  obligations  :  la  première  fera  de  fort^ 
ner  à  chacun  de  leurs  décès ,  mefle  ou  non  ^ 
fur  Un  ton  bien  trifte  ^  bien  lugubre ,  comme  ce- 
lui fur  lequel  Monseigneur  de  la  Harpe  a  pfal- 
modié  dernièrement  cet  éloge  qui  à  tant  fait  rire^ 

La  féconde  fera  à  ta  mort  de  ce  miférable  Au- 
teur des  Annales  ,  de  ce  montre  de  laideur  ^  de 
fûaiigntti  ^  de  fauffeti ,  C0>mme  Ta  dit  fi  élégam- 
ment un  de\NossEiGNEURS ,  &c.  &c.  &c.  i  de 
fe  rendre  en  Flandre  y  &  de  chanter  le  plus  gai  de 
tous  les  carillons ,  fur  la  meilleure  fonnerie  de 
tous  les  Pays-Bas^ 

Et  en  attendant  il  fera  des  vœux  polit  là  fanté 
spirituelle  &  temporelle  de  Vos  SËIGNEti  ÉlES. 

Signly  N.....     . 
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Nous  ne  manquerons  pas  d^ informer  U  Public  di^ 
fuccès  quaiira  eu  cette  Requête. 
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DÉCLARATION  DU  ROI, 

Sur  la  Taille  &  la  Capitation^.  Donnée  a  Verfailles 
'k  /3  Février  ij8o.  Reffftrée  en  la  Cour  des  AXiti 
U  48  du  même  mois. 

Suppléer  à  la  recette  par  réconomie,  &  facllî* 
ter  les  recouvremens  par  Tintroduâion  de  Ter* 
dre  >  telles  font  ,  à  ce  qu'il  paroit ,  les  vues 
confiantes  de  Tadminidration  aâuelle  des  Finan- 
tes  Françoifes.  On  la  vue  d*abord  porter  une 
înfpeftion  févère  fur  les  canaux  par  où  s'écou- 
lent les  revenus  dé  l'Etat ,  &  les  foumettre  à  la 
furveillance  de  la  même  main  qui  les  raoïafle» 
I>e  plus  la  comptabilité  a  reçu  divers  degrés  de 
perfeâion  &  de  lumière  .qui  contribuent  encore 
a  en  écarter  les  méprifes ,  ou  la  fraude. 

J'ai  rendu  compte  dans  le  N^.  précédent  de  l'ar* 
rangement  nouveau  qu'on  a  pris  à  l'égard  de  plu- 
iieurs  des  plus  importantes  branches  de  la  percep* 
tion  publique  (i])  :  j'ai  fait  voir  combien  en  nous 
révélant  les  nombreufes  plaies  de  l'Etat ,  on  a  for- 
tifié lés  cfpérances  qui  en  autorifent  à  efpérer  un 

(i)  Voyez  ct-dsvant  page  i,  &  fuivantesde  ce  volume. 
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jour  la  guérifon.  Cette  follîcitude  falutaire  vient 
de  s'étendre  à  un  autre  départenrent  non  moins 
fécond  en  abus ,  &  non  moins  fufceptible  de  ré* 
forme ,  à  la  taille ,  &  à  fes  accefibires. 

La  tailU  par  elle-même  eft,  avec  les  aides  le 
plus  ancien  des  impôts  ;  elle  a  confervé  eïl 
grande  partie  l'iniquité ,  1^  barbarie ,  l'extrava- 
gance des  temps  où  elle  éft  née  :  &  même  par  le 
changement  des  circonftances ,  on  peut  dire  que 
les  défauts  qui  la  rendoient  ruineufe  &  oppref- 
five  (e  font  accrus  dans  une  proportion  ef- 
frayante. 

"  Ce  n  étoit  dans  l'origine  qu'un  fupplément  vo- 
lontaire y  offert  par  la  condefcendance  du  peu-^ 
pie  à  la  foiblefTe  ^  au  dénuement  des  Princes  : 
c'étoit  lin  don  gratuit  qu'il  falloit  toujours  obte- 
nir de  lui  à  chaque  fois,  &  dont  on  étoit  en  Con- 
féquence  obligé  annuellement  de  renouveller 
la  demande.  Voilà  pourquoi  l'ufage  s'eft  établi 
d'en  dreffer  l'état  tous  les  ans ,  ainfi  que  d'en 
laiffer  la  perception  aux  Officiers  choifis  par  le 
peuple  pour  en  faire  la  collecte  ;  &  qui  n'ont 
en  eflFet  d'autre  caraûère  que  celui  d'être  les  dé- 
poiitaires  ,  les  receveurs  gratuits  &  fpontanés  de 
cette  contribution  populaire. 

Mais  le  temps  ayant  élevé  une  Monarchie  non- 
vçile  fur  les  débris  de  l'ancienne ,  les  formes  &  les 
noms  font  reliés  les  mêmes  ,  tandis  que  les  cho- 
fes  changeoient.  La  taille  libre  eft  devenue  une 
taxe  rigoureufement  exigible.  Les  états  qui  con- 
ftatoient  la  dépendance  du  Trône ,  &  ks  befoins , 
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^^ont  plus  fervi  qu  a  déterminer  la  mefure  de 
r.exaâionj  &  Tefclavage  du  peuple.  Les  colUScurs 
qui  rendoient  à  leurs  égaux  le  fervice  de  reçUeil'* 
lir  librement  leurs  offrandes  ^  ont  été  mét^mor- 
phofés  en  agens  du  fifc ,  refponfables  perfonnel* 
lement ,  non  pas  des  deniers  réels ,  mais  des  deniers 
à.  recevoir.  Ils  font  devenus  des  fermiers  d'une 
efpèce  unique,  qui  ne  pouvant  exiger  plus  que  la 
fomme  fixée ,  ne  pouvoient  payer  moins  ;  n'ayant 
rien  à  gagner  dans  leur  étrange  geftion ,  &  tout  à 
perdre,  ils  étoient  caution  pour  l'impuiffance ,^ 
fans  avoir  la  reilburce  de  fe  dédommager  avec  la 
Iblvabilité. 

A  cet  abus  s>n  étoient  joints  bien  d'autres; 
Finjuftice  de  Taffiette  de  cette  taxe  révoltante  y 
&  fon  inhabilité.'  Pour  foulager  en  quelque  fortç 
les  collecteurs  ,  on  leur  avoit  dans  l'origine  laiffé  la 
répartition  :  garantifTant  les  deniers  ,  il  fembloit 
équitable  de  leur  confier  le  foin  de  diflribuer  le 
fardeau  ;  mais  de-là  naiflbit  Un  arbitraire,  une  iné* 
galité ,  de  vexations  cruelles ,  &  fouvent  fcanda- 
leufes  :  le  Confeil  ne  voulant  pas  être  moins  ab* 
folu  que  les  payfans  {es  repréfentans ,  chargeoit 
à  volonté  le  tableau  général  dont  ceux*<:i  étoient 
les  exécuteurs  partiels. 

Aux  moindres  embarras,  dans  les  premières 
appairences  de  néceffité  ,  ou  réelles  ,  ou  chiméri- 
ques ,  on  haufibit  fans  bruit  l¥tat  de  la  taille  ; 
&  cette  table  fatale  parvenant  dans  les  Provinces 
par  la  voie  rapide ,  defpotique ,  des  CommiiTai- 
res  départis ,  lobéiffance  &  l'obligation  de  payei: 
précédant  l'examen  ,  la  récolte  précédoit  aufli. 
toujours  les*  plaintes. 

'El 
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D'ailleurs  encore  quand  enfin  les  cris  de  fop- 
primé  furvivoient  à  Toppreffion ,  &  qu'il  fe  tfou- 
voit  quelque  Tomrier  àffez  tenace  pour  pouriui- 
vre  une  décharge ,  ou  plutôt  une  reftitution  que 
l'évidence  ne  permettoit  pas  de  lui  refufer ,  on 
«jettoit  la  fomme  dont  on  le  débarraffoit  fur  la 
multitude;  on  ne  faifoit  que  changer  la  furcharge 
de  place  ,  en  la  fubdivifant  en  un  plus  grand 
nombre  de  parties  ;  l'augmentation  générale  n'en 
avoit  pas  moins  lieu  :  le  Gouvernement  d'un 
cÀté  ayant  pour  garans  du  fruit  de  fes  caprices 
les  miiérables  nommés  malgré  eux  à  la  colUSe^ 
il  ne  perdoit  rien  aux  redreflemens  fimulés  qu'il 
accordoit  quelquefois  ;  &  le  peuple  d'autre  part, 
^e  gagnoit  rien  aux  fuccès  dont  il  fembloit  quel* 
^uefois  auflï  pouvoir  s'applaudir. 

Quand  la  capUadan  eiit  été  imaginée  à  la  fin  du 
dernier  fiècle ,  &  que  par  la  reflemblance  de  fa 
nature ,  c'eft-à-dire ,  par  la  régie  arbitraire  qui  l'a. 
ibuillée  dès  Ùl  naifiance^  on  eût  cru  devoir  Tin* 
corporer  avec  la  taille^  &  faire  marcher  conjoint 
tement  ces  deux  fléaux ,  le  plus  récent  participa 
&ir*le-champ  à  toutes  les  irrégularités  y  à  toutes 
les  vexations  d^  l'ancien. 

les  cris  de  TAbbé  de  Saint^Pîcrre ,  &  de  quel- 
ques  autres  ipéculateurs  humains  forcèrent  en 
quelques  endroits  te  Gouvernement  à  feindre 
des  égards  :  on  effaya  de  remédier  à  une  petite 
portion  des  calamités  multipliées  fous  ce  joug' 
tyrannique.  La  taille  pfoportionndk  s^inuoàm&t 
en  plufieurs  Provinces  :  elle  délivra  «îles  peuples 
4&  la  tyrannie  des  répartitions  privées  :  mais  la 
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foiuiice  des- abus  n*a}rant  pHsétèrfopprimé^  ;  la 
fixation  arbitraire ,  par  le  Confiit  d'abord  pour  lés 
Généralité^  ,'  &  enfuitc  'ç^t  \é%  tnt^ndans  pour 
'les  '  EleSions  ,  s^étant  maintenii^.  dans  t;oiue.  fa 
I  force,  la  taille&  ia  terrible  compagne  n'en:étoieiit 

pas  moins  réftées  ce  qu'elles  éfoient  avant  cet 
adonciffementjlar*  honte  de  Fadminiftration'&  Ik 
ruine  3^  ainû  qu&re£oi  dçs,  campagnes*,  / 

Çeft  à  quoi*  dbrif  remédier  la  IJétlàration  dont 
U^ s'agit  ici  i  elle  eff  cQm.pofée  d'un  préambuU^^ 
&  de  huit  difpiofîticdxs..  L'un  promet  le  bien,  le^ 
autres  font  deftinés  à  le  produire 

»  LOUIS ,  par  la  'gfkce  de'  Dîeù ,  Ror^de  FPance  &  3e 
Navarre  :;  A  tous  cettX*qur  ces  préfentes  Lettres  vierront  ;SÀ- 
I.UT.  En  ètrfdlaiit^iît'IAaittire,  &  tes  circonftanccs  dés  diffé^ 
rens  Itnpôts  qtii  p^ent  fiir  nos  pefnpks" ,  notre?  attention 
particuliète  srefr  «trêtée  fnr  la  TaiHè\  &fiir  là^Capitatîon 
taîUabïéj  Sc'rtc^i^'ti'avôns  pu  voir  fans  peine  que  ce  tribut 
de  la  parriH'ïamôîns^fbitunée  de  nds  Sujets  s'étoit  accrue 
néanmoins  dans  une  proportion  fupérieure  à  celle  de  tous 
ïés  autres  Impôts  ;' occupéis  d^én  connoître  l^^caufé-,  nous. 
n*kvons  ptr  nous  diffimujer  que-  la  forme  tifîtée!  jufquà*  pré- 
fent  pour  Taugmentation  de-  la  miile  y.  &  de.fes  acceffoires, 
ayant  fait  dé  cette  lïn*p6fitton  ta  féilbutce' Itf  {rfu<  pPon>pteV 
&.  h  phis  fecile",''KAdminifttâtîcm'^dçs  Finances  jraroit^  eu 
recours' par  préférence:,  quoique  pMcurs-autres  eùffenrété 
moins  onéreufesà-nbs' peuples  ^&  moins  contraires  à.  la  prof"*- 
périté  de  notrér  Royaume;  i.    .^  >v 

»  Souvent  même  de  cette  fâctlîté  fSht  nés  dès  projets  de 


confolés  ou  par  ce^  grandes  améliorations  quf  préparent  ier- 

fiouveaux  moyej?is^4f  richeffç ,  oupar  ces  nobles entreppfe»:^ 

^Guî^.^tendent.UeloVre  de  leur, Souverain i  &  Féclat.dê  Iqxj^: 

■ .    ■  r.-,  Br-,  At-   '  r  ■   ~ 

■  J»    -  '■       -    •• 
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;.v^nations'  attaçi^s,  à  \Uf  répartition  igdmdudle  de  la  tasUt , 
.^ 'ypyoîent  encare  gjîiiSùjçïlement  expofei  à  ce«  augmentj- 
^tîond  inattendues  ,  'btbvêiiaht  des  befoins  plus  ou  moins 
^paffagers  dé  lèi^Fidançe]'  cju  ainfi  nulle  4oi  rie  pouvoît  être  fi 
•importante»  à  k  jhi^flombreicfe'^EÀé.  de  nos  Sujets-que^ 
<çlle  quK,^,enj4*iti^ntinant  d*ùne  maniée  invariable  le  ïnoix*; 
^an^  de  U.;toi^e-«  &  de  ï^- ^c^itati0/i^àa,rïs.  chaque  Généra'* 
'TuS^  âïIujëttîrQÎt  toute  efpèce  d'augmentation  aux  fornies 
qui  font  néc^ïfeï^  ipôur  toutes  1  es* autres- ïmpofitions;' afin 
iiue  ,fi^  dans  aujxuif  tetnps:^  l^^iniftration  ^s  Finances 
^oit  a  iioiis  pfoppfer.  des  çontribuèbns  nouvè{les  pour  Jeç 
rB^féîns  de  rEt?ât=,'fellë'he  fut  /abwîis  gai<fée  dans  foii  çboix 
^fxâr  de$  motifs  itr^gersauJt  biefi!»ide<toVpepplé^.         ^ 


s  t'w  '.'•:) 


n  En  exécutant  ce  plan  de  bienfaifance ,  nous  avons  pris 

pour  bafe  »deiçU  fixation  de.  la  P^if  §!:  Ç)t.  delà  cafitation 

^ans  chaque  G^^nerflâè  \é^lmfpÇitiqB^  parce  qu^, 

îS^^'é  1^  guerre.,  ÊUe§,.fQnt  enççjçgj£^jm^^  1.77^?, 

JEt  nous  trouverons vdçijs, la  diniini^itrpn/fucçeffi^        q^M"^ 

jques .  dépénfes  î^tigêlleinem  coippxiie^.^Çftns  le  fécond  brevet 

^dô  la  failfe  ^   le.  dé^pnrnïagepient.  dfçijf fies  de  ;ffiême  g^e 

^Auxquelles  no^s.fçriQns  4ansUe,çâ?i%»^  •  :  ^^:» 


cr  ./   -:..  •   ?'■->•    "  ''•'«■t 


.,î>Quoi  au  il  en  loit  ^  nous  decj^qns  que.nçus  ne  vx>u- 
ioAis.i^lus  à  iVyenir^qvf.e  la  fixation, d(i  cçs  LçnÎpoÀtions  p^iffç 
ctrJe  changée  i  .ft  ce  n'eft.  par  des  loix  enrégiftrée^  dans  juos 
'Cours  5  &^.çet  effet  ïio^is  ferpns  ,dçpçff r  ch^cjue  année, 
!a,Lix  Greiffes  dç.nqs;  ÇJmmhres.  des  CdmBfisl'&L^e^xiçs  Ço^s 
2d£s^^^d^\,  une  expediuon  du  .pf eve; ,geîTL(>r^I  de,l^  taille^ 

volante  puiite  être  laçiiemcHt  fuiyie  /^Crcpjfiftanaineiit  re^ 
connue,  ^  .        '  . 

''^  Ni^u^^vouloh^céJ^éndarit  que  la  parBedé  ces  Impofitîçns^ 
'^èfllnéé  à  dés  objets  particuliers,  y  foittbui  ours  appliquée* 
pc  mû  en  foit. tendu,; comme  civdçvant./tin  compte  M^. 
^mérii  nos  Chambres  des  Comptés;    *"  -    '  '  "'  '  '     '  '  ,        '' 

•>  Nous  toiitipuétèiis'd^âîille'urs  à'Ve^r^i^â'fëçlôuWdje'idiài^ 
^ti^'Génêraiitç  y  foit'jpar  des  dîminUtidiis''&Câles  &  parfîèî» 
les  ,  fous  le  ^om  de  moins  impoje,  foit  p^r  ^ÇÇ  fondife'  dë^fli* 

nt^  m^  travaux  4e  charité, 
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-  »  Nous  nous  réfervons  encore  d'examiner  uil.  jour  dan^ 
notre  fageiTey  û  les  proportions  de  là  taille  ^  &  de  la  capita'- 
mn,  établies  entre  les  différentes  Généralités  ^  font  les  plus 
jconlormes  à  leurs  richeffes  refpeâivcs';  mais  fi  cette  étude 
nous  engage  jamais  à  faire  quelque  changement  dans  la  ré* 
partition  de  ces  Impofitions ,  nous  rordonnerons  par  une 
loi  femblable  à  celle-ci  >  afin  que  nos  motifs  foîent  toujours 
manifeftes  ;  &  c'eft  encore  fous  ce  point  de  vue  que  nous 
ayons  fenti  Tavamage  de  fixer ,  dans  chaque  Généralité ,  \^ 
.montant  de  la  tailU ,  &  de  la  ca£itation  d'une  manière  au- 
thentique. 

»  Nous  avons  également  apperçu  que  ce  préliminaire  étoit 
indifpenfable  ,  dan^  le  deffein  où  nous  fommes  de  nous  oc- 
cuper à  la  paix ,  &  pour  le  bqnheur  de  nos  peuples ,  de  la 
Gabglle ,  des  Traites^  &  des  droits  d'Aides;  car  fi-,  en 
tendant  à  cette  fimplicité ,  ôc  à  cette  tniformité  fi  nécef- 
faires  pour  la  profpérité  de  la  France,  nous  étions  obligés 
d'établir  une  balance,  &  des  compenfations ,  foit  e;n  augmen- 
tant,  foit  en  diminuant  dans  quelques  Généralités,  les  impo»- 
iitions  territoriales  Ôc  perfonnelles  ,  cotnment  pourrions- 
nous  donner  à  nos  difpofitions  ce  caraélèce  évident  de  juf^ 
tice  dont  nous  fommes  jaloux  ^  fi  la  taille  &  la  capitation 
taillable,  cette  partie  eftentielle  des  Impofitions  des  cam- 
pagnes ,  dépendoiçnt ,  comme  à  préfent ,  d'une  détermina- 
tion arbitraire  &  variable?  Et  comment  établirions-nous^ 
au  milieu  des  foupçons  ,  &  de  robfcurité ,  uii  fiflêmef  dô 
lienfaifance  qui  ne  doit  s'appuyer  que  fur  }a  perfuafiori  ^ 
&  la  confiance?  ' 

i 

.  »  Loin  de  nous  donc  cette  crainte  de  la  lumière ,  &  àp 
k  vérité ,  &  fur-tout,  la  moindre  défiance  d'adrefter  no* 
loix  de  Finances  à  l'enregiflrement  dô  nos  Cours ,  comme 
fi  le  fecours  de  leurs  obfervations ,  les  éveils  de  leur  zèle 
pouvoient  jamais  nous  être  inutiles  ou  indifïereris ,  ou  com- 
me fi  ce  pouvoit  être  un  obflacle  à  l'exécution  de  nôtre 
volonté  au  moment  où  elle  feroit  fuffifamment  édairéç. 
Ainfi  c'ef):  fans  aucune  inquiétude ,  &  avec  une  pure  fatis- 
faéHon  que  nous  rendons  aujourd'hui  une  déclaration  con- 
forme à  ces. principes ,  &  qu'en  témoignant  à  nos  Cours 
notre  confiance  ,  nous  donnpns  à  nos  fidèles  Sujets  une 

E4 
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1  Preuve  fenfible  du  foin  que  nous  prenons  de  leur  tranquil-» 
ité ,  &  de  leur  bonheur.  A  ces  causes  ^  &  autres  à  ce 
nous  mouvant ,  de  l'avis  de  notre  Confeil ,  &  de  notre  cer- 
taine fcience,  pleine  p^ifFance  &  autorité  royale,  nous  avons 
dit,  déclaré  &  ordonné,  difons,'  déclarons  &  ordonnons, 
voulons  &  nous  épiait  ce  qui  fuit. 

n  Art.  premier.  A  compter  du  département  des  Impo* 
fitions  de  mil  fept  cent  quatre-vbgt  un  ,  il  ne  fera  plus  ar- 
rêté en  notre  Confeil  pour  les  vingt-quatre  Généralités  dé 
pays  SiMion ,  &  pays  conquis,  qu'un  feul  brevet  général 
qui  comprendra  avec  la  taille ,  Impofition  ordinaire  , ,  ou 
Subvention ,  fiiivant  les  différentes  dénominations  ufitées 
cians  les  provinces ,  les  différ(*ntes  Importions  qui  fe  répai> 
tiffent  chaque  année  au  marc  la  livre  d'icelle  ,  aînfi  que  là 
eapitation ,  les  quatre  fols  pour  livre  additionnels ,  &  les 
importions 'réparties, au  marc  la  livre  de  ladite  capitatiorr<. 
Le  montant  de  ce  brevet  général,  demeurera  invariablement 
fixé  à  la  fomme  impofée  pour  cette  année;  &  fi  nous  jugeons 
jamais  néceffaire  dé  l'augmenter,  ou  pour  les  befoins  de 
notre  Royaume,  ou  par  des  considérations  d'utilité  publi- 
que ,  nous  ferons  connoitre  îios  intentions  à  nos  .Cours  dans 
les  formes  ordinaires. 

11^  La  divîiîon  defHites  împofitîohs'reftera  telle  qu'elle  eft 
aÔuellement  j>  jufqu'à  ce  qu'étant  aflures  des  difproportions 
qui  peuvent  exifter  dans  les  contributions ,  &  les  reflburces 
reipeflives  dç  pos  provinces',  nous  ayons  pu  prendre  les 
mefures  convenables  pour  faire  ceffer  ces  miêmes  dîfpropor- 
tîons ,  &  établir  entre  les  Généralités ,  &  même  entre  l^s. 
Contrihiiahles ,  l'égalité  qui  doit  être  la  bafe  de  toute  réparti- 
tion :  les  changemens  que  nous  ordonnerons  alors  ne  feront 
faits  qu'en  vertu  de  Lettres-Patentes  également  enregiftrées> 
en  nos  Coun. 

•  »-  IIL  Nous  voulons  que  la  capîtatîon  de  la  Nehîejft ,  des 
privilégia  »  des  Officiers  de  fufiiçe ,  des  Employés ,  des  ha- 
bitans  de  Villes  franches  &  abonnées  ;  &  qui  fait  partie  du 
brevet  général ,  continue  de  tourner  à  la  décharge  dQs.raitla-- 
^les ,  &  quTl  en  foit  arrêté  en  conféquence ,  comme  par  le 
pafTé,  des  rôles  bn  notre  Confeil  ;  voutons^  même  que  daots 
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'        •     •  • 

le  cas  de  réduôion  dans  le  nombre  des  Privilèges ,  Offi- 
ciers de  Juftice  &  Employés ,  foit  de  révocation  des  exemp- 
tions perfonnelles ,  ou  d'abonnement  de  quelques-unes  des 
villes  frahches  ou  abonnées  ,  les  tatilahles  recueillent  le 
fruit  de  ces  réformes  ,  qui  augmenteront  le  nombre  des 
contribuables  à  la  portion  du  brevet  général  que  fupportent 
lefHits  taillables. 

m 

9>  Les  contribuables  continueront  de  )ouîr  des  bienfaits,  & 
Qes  fecours  que  nous  leur  avons  toujours  accordés  ,  tant  par 
des  remifes  fur  la  taille,  que  par  Tétabliflement  d'attcliers  de 
charité ,  &  nous  nous  ferons  rendre  compte  à  cet  effet ,  cha- 
que année ,  de  la  fituation  exade  de  nos  provinces ,  afin  d'y 
proportionner  fans  cefle  les  foulagem'ens  dont  elles  auront 
réellement  befoin. 

3>V.  Au  moyen  de  cette  fixation  générale ,  nous  conti- 
nuerons de  pourvoir  au  payement  de  toutes  les  dépenfes 
qui  s'acquittent  aftuellement  dans  Icfdites  provinces,  n'ejfr- 
ceptant  defdites  dépenfes  que  les  reconftructions  ,  &  répa- 
rations d'Eglifes  ou  Presbytères,  &  autres  charges  locales, 
qui ,  étant  précédées  de  la  délibération  des  Communautés  , 
continueront  d'être  autorifées  par  notre  Confeil ,  îorlque  la 
néceffité  ou  l'utilité  en  auront  été  fuffifamment  conflatées. 
Voulons  que  pour  toute  autre  efpèce  de  dépenfes  il  ne  puifFe 
être  fait  ni  ordonné  d'impofition  fur  les  taillables  ,  qu'ea' 
verm  de  Lettres-Patentes  enregiftrées  en  nos  Court. 

-n  VJ.  Afin  que  rien  ne  puîffe  déranger  à  l'avenir  un  or- 
dre aufli  effentiel  pour  le  bonheur  ,  &  la  tranquillité  de  nos 
peuples ,  nous  voulons  &  ordonnons  que  le  double  du  bre- 
vet général  dîvifé  par  Généralité ,  &  qui  ne  pourra  excéder 
les  fommes  impofées  en  mil  fept  cent  quatre-vingt ,  foit  dé- 
formais adreffé ,  chaque  année ,  à  nos  Chambres  des  Comptes, 
&  Cours  des  Aides  ;  &  l'extrait  dudit  brevet-,  relatif  à  cha- 
que Généralité  y  fera  envoyé  aux 'Bureaux^ des' Finances. 

j»  VIL  À  compter  de  l'année  prochaine  ,  les  Etats  de 
nos  Finances  qui  s'arrêtent  annuellement  en  notre  Con- 
feil ,  feront  çompofés  en  récette  du  brevet  général  ,  & 
J'emploi  .de  ladite  r^eite  %a  juftifié  par  les  quittances  d« 
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Ganle  éa  TriSar  Royal ,  &  par  \es  pèces  probm&es  des 
Cirpenf^  aiuu«elics  &  accîdentelies  que  nous  aarons  ordoo- 
rtcti  9  de  Qafflère  que  la  recette  ,  ,&  la  dépenfe  6e£dâis  Etats 
piûiTént  ie  balancer  exaâement.  U  ea  îeia  vt&  de  mên^ 
dans  les  Etats  ao  vn^  de  ramiée  1781  «  des  Receveurs- 
iiènéraMX  de  nos  Finances  ,  qui  finit  anétés  ,  ponr  chaqœ 
Gênirâtué  f  en  notre  Confol^  &  cjulls  doÎTent  raj^ner 
pour  être  admis  à  la  préfentation  de  leur  compte  ea  nos 
Chambre  des  Comptes» 

»  VIIL  Les  Receveurs-Généraux  de  nos  Finances  feront 
«gaiement  tenus,  à  commencer  de  l'année  178 1 ,  d'employer» 
dans  les  comptes  qu*ils  rendront  en  ngs  Chambres  des  Comptes^ 
la 'totalité  defdites  recettes  &  dépenîês  ;  voulcns  que  les  re- 
cettes en  foient  admiies,  en  rapportant,  par  lefdïts  Rece- 
veurs-Gcnéraux ,  copie  coUationnée  du^t  brevet  général^ 
enfemble  les  afiîett^  &  département  dudit  Ivevet,  arrêtés  en 
la  forme  ordinaire,  &  uûtée  pour  chaque  province.  Vou- 
lons pareillement  que  les  dépenfes  en  foient  pafTées^  en  rap- 
porunt  auffi ,  par  lefdits  Receveurs-Généraux,  les  qmnan- 
ces  comptables  du  Garde  du  Tréfor  Royal ,  &  les  pJtces 
)uftifîcativés  prefcrites  par  nos  Réglemens  de  comptabilité, 
6c  notamment  par  l'article  V  de  notre  Déclaration  du  26 
Février  1766  ,  &  par  celle  du  17  Oûobre  1779,  &c....  « 

*  ^*  .  . 

Si  Ton  en  croit  les  bruits  publics  ;  & ,  comme  . 
on  vient  de  le  voir,. les  préambules  même  des 
nouveaux  Edits  ,  le  Miniftère  des  Finances  pré- 
pare bien  d'autres  réformes,  ou  améliorations 
dans  fon  département.  Une  des  plus  effentielles, 
une  des  plus  faciles ,  une  des  pliîs  lucratives ,  &  ea 
même-temps  une  des  plysîuiîesj  feroit  Y  aliénation 
abfolue  des  Domaiiits  :  mais  on  auroit  à  vaincre  fur 
cet  article  un  des  plus  finguliers  préjugés  qui  ih- 
fcâent  notre  droit  public  :  c'eft  la  jurifprudence 
qui  déclare  inaliénables  ces  mêmes  Domaines  , 
doiit  toiitjes^les  conûdération»  po'ûibles  preâèot 
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la  vente.  C*eft  un  des  principes  les  plus  chers  à 
notre  judîéature  ;  8c  il  ne  vient ,  conime  j'ai  déjà 
eu  lieu  de  robferver  (1) ,  que  de  ce  que ,  tandis 
que  tout  change  autour  d'eux ,  ces  t  orps  ne  chan- 
gent pas.  Avec  des  évènemens  rfou veaux  ils  con- 
Servent  un  efprit^  des  principes,  une  routine 
antiques >  comme  leurs  habiltemens. 

Les  Domaines  de  la  Couronne  en  France ,  font 
inaliénablels ,  dit-ôn  ,  par  une  loi  fondamentale  ! 
Mais  d'abord  il  faudroit  convenir  de  ce  que  Fon 
doit  entendre  au  jufte  par  ce  mot.  Né  reffeniblé- 
jroit-il  pas  un  peu  aux  archétypes  de  Platon?  Ne 
ferbît-il  pas  imaginaire  comme  eux  ?  Je  ne  fais  fi 
darisf  te  droit  il  peut  y  avoir  une  loi  frniameniale , 
comme  uh  beau  parfait,  &  purement  intelleâûel. 
Mais'jè  VOIS  que  daùs  lé  faitf  ni  Tune  ni  l'autre 
n'èxifte^  Tout  changé  i'  tout  varie  dans  la  politi- 
que ,.  comme  dans  la  nature.  Les  loîx  qu'on  ho- 
nore du  beau  titré  3êj^/2^^/7«/i/tf/«,  font  fondées 
fur  ^tsUfdges ,  &  les  iifàgés  fur  des  convenances 
primitives^  Ce  principe  eft  inconteûable. 


»       / 


Quand  lei  Romains  poffédoiènt  Ih  Gaule ,  la  loi 
fondamentale  étoit  d'obéir  à  leur  Préteur^  La  preuve 
c'eft  qu'on  fouettoit'Ies  rebelles  ,*  &  qu'on  leur 
coupoit  la  tête.  Par  jiâ -même  raifon ,  quand  les 
barbares  de  l'autr^côté-du  Rhihy  eurent  çîhâffé 
Jes  coh^tiérans  Italiens  ^  la  IcÔ  fondamentale  de- 
puis le  Rhône ']\xi({}ik  IzMeufe^  fut  de  rectonnoî- 
tre  ces  nouvcciux  ufurpateurs.  Du  temps  des 


»      • 


un    .11    j    )     I    I  vj 


(t^  V'ôjfez  le  Tpme  V  de  ççr  AÀWle$^,  fag«  ïj*   '   ' 
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Fiefs  la  loi  fondamentale  étoit  <le  marcher  ibus^ 
tes  ordres  du  cuiiiiiier  çTufi  Baron  ^  contre  le  Roi 
de  France^  fi  celui-ci. dénioitîuûice  au  Baron^ 
Aujourd'hui  1%  même  mot  fignifie  une^çhofe  bien 
différente.  Ci-devant  la  loi  fondamentale  en  Pen-^  ^ 
filvitnie  y  en  Géorgie ,  &c. ,  étpit  d'obéir  au  Roi  Se 
au  Parlement  d^ Angleterre.  A  Tavehir,  fi  le  Co/i- 
gres  refte  le  maître ,  la  loi  fondamentale  fera  d'ab- 
horrer ces  deux  autorités.  Il  efi  donc  clair  que 
les  loix  prétendues  fondamentales  font  fufcepti- 
bles  d'altération ,  &  m^me*  de  çhangement/fui'-^ 
vant  les.circonftances*  ^^. 

Il  y  en  a  cependant  de  fages  ^^  qu^on  doit  côh* 
ferver  autant  qu'il  eft  poffible ,  parç^  qu'elles 
fçnt  liéeç  à  la  prqfpérité  d'un  Etat^  &.qgae  leHr 
violation  en  entraîneroit  le  déjnêmjDreiïvent.  ;Telle 
eft  celle  qui  regarde  les  propriétés  de  la  Cfuron- 
ne  ;  il.  eft  fur  que  fon  Objet  eft  utile.  &  refgeôa- 
ble  :  elle  tçnd  à  préferver  l'Etat  des  caprices  d'iut: 
Roi  diifipateur.  Mais  j'ofe  dire  qu'on  s'eft  mépris 
dans  fon  appEcation  >  en  confondiant  le^  biens 
particuliers  de  la  Ma^on  Royale  y  avec  ceux  de 
la  Couronne  en  ellç-même.  Çeux-çi  fçjçrt  le  Roy  au-- 
me  entier  •  le  droit  de  Souveraineté  fur  toutes  lés 
parties  qiii  Iç  compofent;  droit  auquel  toutes 
les  portions  nouvellement  réunies  doivent  être 
inféparablement  fujettes,  &  au'on  ne  peur  jamais 
vendre  à  aui  étranger  ^  &  moins  encorç  laifter 
ufuçper*: 

•     » 

Mais  les  poffeflîons  particulières  qui  fè  trou- 
vent danrrintérieur  de  l'Etat;  les  im,  les  vignes ^ 
Usprésy.hs  maifons  éloignées j^  &  par  conféqiieiit 
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inutiles,  ou  même  à  charge,  peuvent  fans  incon- 
vénient rentrer  dans  Tordre  général  du  commerce. 
Le  Prince  en  vendant  à  des  François  la  propriété 
de  quelques  terres  qui  ne  lui  rapportent  rien,  n'en 
fera  pas  moins  le  Souverain  ,  le  Roi  ^  le  mattre^coTDr 
me  de  toutes  les  autres  qui  lui  font  auffi  foumiies^ 
quoiqu'il  n'en  foit  pas  le  propriétaire.  Ce  qui  eft 
eâentiei  pour  la  paix  &  le  maintien  de  la  Mo«- 
narchie ,  c'eft  que  la  Bourgogne  y  la  Flandre  ne  paf- 
fent  point  dans  des  mains  étrangères.  Mais  il  lui 
cft  fort  indifférent  que  des  Fermes  autour  de  Dole 
ou  de  Lille  appartiennent  à  la  Maifon  de  Bourg- 
eon ^  ou  a  des  bourgeois  du  pays. 

Il  y  a  quatre  ou  cinq  cens  ans  le  Domaine  du 
Roi  de  France  faifoit  toute  faricheffe.  Il  buvoit 
le  vin  de  fes  vignes.  Sa  table  étoit  couverte  des 
volailles  de  fa  baffe-cour.  Son  fruitier  fe  rem- 
pfiffoit  des  ponimes  de  fon  verger.  Il  y  avoit 
un  large  colombier  au-deffus  de  la  falle  des  Gar- 
des.  On  grilloir  avec  foui  toutes  les  fenêtres , 
pour  empêcher  les  pigeons  de  venir  gâter  le  fau- 
teuil royal.  C'étoit  alors  de  la  part  des  peu-» 
pies  une  politique  très-fage,  d'empêcher  la  vente 
du  Domaine.  Il  étoit  borné.  On  le  faifoit  valoir 
2tvec  foin.  Il  fuflifoit  pour  foutenir  la  grandeur 
du  Prince*  Il  lui  ôtoit  l'idée  &  même  le  prétexte 
de  mettre  des  importions  fur  fes  vaffaux. 

Aujourd'hui  les  chofes  font  abfolument  chan« 
gées.  Le  Domaine  eft  devenu  une  goûte  infenfi- 
ble  dans  l'immenfité  des  revenus  royaux.  Au- 
trefois il  prévenoit  la  furchargç  de  l'Etat,  &  dès 
lors  il  lui  étoit  utile.  A  préfent  il  ne  peut  çon*. 
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fervér  cette  utilité  ,  que  quand  on  en  emploiera 
le  capital  à  éteindre  les  dettes  du  Royaume ,  cou* 
traûées  par  celui  qui  repréfente  le  Royaiune. 

.  Gardons^nous  donc  de  confondre  les  chofes. 
Certainement  il  eft  avantageux  qu'un  Roî  de 
France  ne  puifie  vendre  ni  Bayonm^  ni  le  Bear n^ 
ni  le  Roujpllon  à  VEfpagne  y  ni  le  Dauphiné  au 
Duc  de  Savoie  ,  ni  la  Franche-Comté  aux  Suif-- 
fes  y  &c.  (i)  Mais  je  ne  vois  pas  quel  mal  pro- 
duirpit  la  vente  de  tous  les  biens  régis  fous  font 
nom  dans  ces  Provinces  &  dans  les  autres. 

J'en  excepte  im  feul ,  qui  eft  pourtant  celui 
qu'on  a  aliéné  avec  le  plus  de  facilité ,  parce 
qu'il  eft  le  moins  lucratif,  &  dont  toutes  fortes 
4e  raifons  dévoient  défendre  l'aliénation.  C'eft 
le  droit  de  Juftice.  Il  eft  abuftf^  indécent  ^  dan- 
gereux que  des  Seigneurs  particuliers  exercent 
ce  droit  en  vertu  des  prétendus  titres  de  leiurs 
pères.  Il  Teft  bien  davantage  que  le  Roi  le  leur 
vende  pour  de  l'argent.  G'eft  vraiment  là  un. dé- 
membrement de  la  Couronne. 

Les  terres  doivent  appartenir  aux  mains  qui 
Içs  cultivent,  ou  à  ceux  qui  les  payent  :  mais  le 
ppuvoir  de  décider  de  la  fortune  des  honimes, 
&  fouvent  de  leur  vie,  celui  de  juger  du  crime 

*  •  '  '    '  .       .  1 

(i), Et  encore  ces. propriétés  même  font  fi  aliénad^les  de 
Içjir  nature  ,  que  les  traités  de  paix  en  ôtent  ou  en  confè- 
rent'la  poffeffion.  Une  '  guerre  malheureufe  diminue  les  do- 
^mainos  de  toutes  les  Couronnes  :>  une  guerre  fortunée  les 
aygîtoenteii  ;  ^ 
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&  de  le  fburfuiVte ,  réfide  eiTentiellemeht,  iini- 
tjuement  dans  la  perfonne  du  Souverain.  S'il  eft 
obligé  de  le  confier  aux  Corps  refpeâables  qu'il 
tn  rend  les  dépoûtaires ,  au  moins  n'en  doit-on 
fouffrif  aucune  autre  émanation.  Autant  il  eft 
utile  quand  fon  exercice  eft  borné  aux  Magif- 
trats  légitimes,  autant  il  devient  dangiereux  dès 
qu'il  fe  trouve  dans  les  mains  des  Particuliers.  Il 
ne  fert  guère  qu'à  favorifer  leurs  pailions  ou 
leurs  '  intérêts. 

Non-feulement  les  Domaines  privés  de  la  Mai- 
ion  royale  font  aliénables  de  leur  nature ,  mais  ils 
font  déjà  ï)refque  tous  aliénés  dans  le  fait ,  &  ils 
le  font  de  la  manière  la  plus  onéreufe  au  proprié- 
taire ,  la  plus  inutile  à  la  nation  qu'il  foit  pofli- 
ble  d'imaginer.  Ils  font  prefque  tous  engagés.  Et 
qu'eft-ce  que  cet  engagement  ?  Le  voici. 

Comme  le  mot  eft  toitt ,  &  la  cnofe  rien ,  les 
Rois  de  France  croyant  bonnement  la  vente  de 
leurs  prés,  de  leurs  vieux  châteaux ,  une  opéra- 
tion au-deffus  de  leur  pouvoir ,  &  lés  Mihiftres 
craignant  des  chocs  avec  des  Corps  dont  le  ca« 
raâère  fpécial  eft  de  fe  mpntrer  trop  fouvent  in- 
flexibles en  proportion  de  ce  que  l'objet  de  leur 
réfiftance  eft  déraifonnable ,  on  n*a  rien  vendu  de 
ces  prés,  de  ces  châteaux;  mais  on  les  a  donnés 
pour  de  C argent  :  &  par  une  autre  inconféquence 
on  s'eft  réfervé  la  faculté  de  les  retirer  arbitrair 
rement  ;.  ce  qui  ^  prodiiU  deux  maux. 

Le  premier ,  que  la:  ceffion  efFeftive  n'a  rendu 
que  trè^-peu  :  les  acquéreurs  n'ont  pas  voulu  ha- 
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farder  de  grofles  fommes  pour  la  joiiiflaficê  fXvin 
bien ,  dont  le  moindre  caprice  peut  à  chaque  mi- 
nute les  faire  dépouiller.  Le  fécond,  c'eft  quils 
ont  négligé  rentretien  de  ces  mêmes  biens  :  plus 
ils  les  auroient  améliorés ,  plus  la  tentation  de  les 
leur  enlever  auroit  été  vive»  D'après  cette  confi- 
dération  très-judicieufe^  les  plus  beaux  bâtimens 
dans  leurs  mains  font  devenus  des  mafures,  les 
terres  fertiles  des  landes ,  les  futayes  des  taillis 
rabougris.  / 

Et  d'après  la  loi  des  régies  bien  plus  fondamen- 
tale que  celle  de  Y inalUnabilité  ^  celles  même  de 
ces  propriétés  qui  font  refiées  en  la  puiflance  des 
Rois ,  n'ont  pas  été  mieux  entretenues.  Les  Ré- 
giffeurs  en  ont  tiré  le  pliis  grand  parti  perfonnel 
qu'ils  ont  pu  :  mais  tout  ce  qui  auroit  exigé  des 
avances  pour  en  prévenir  le  dépérifTement ,  a  été 
abandonné.  Qu'on  en  juge  par  les  châteaux  & 
parcs  de  Vincmnts ,  de  Chambordy  &  de  tant  d'au- 
tres lieux ,  qui  femblent  ne  conferver  des  relies 
de  leur  ancienne  magnificence ,  au  milieu  de  leur 
dégradation  aâuelle^  que  pour  dépofer  avec  plus 
d'énergie  contre  le  principe  aont  il  s'agit  ici. 

En  débarraflfant  la  Couronne  de  ce$  propriétés 
îUufoires  ,  ou  plutôt  accablantes ,  on  rendroit 
donc  un  fervice  inappréciable  &  au  Souverain, 
&  à  la  nation  :  mais  combien  d'obflacles  trouve- 
roit  cette  opération  pour  la  faire  adopter  ;  & ,  il 
faut  être  de  bonne-foi ,  à  combien  d'infidélités 
feroit-elle  peut-être  fujette  dans  l'exécution  ? 


A  L*4UTEUR 
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A  L  AUTEUR  DES  ANNALES. 

>»V>E  ipie  TOUS  avez  dit^  Monfieur,  dans  le 
Numéro  56  de  vos  Annales^  p.  458  du  Tome  VU^ 
eft  de  la  plus  exaâe  vérité  :  vous  ne  favez  même 
pas  tout,  n  y  a  une  foufcription  pkilofophiquc , 
ouverte  pour  les  frais  de  Hmpreffion  du  Roman 
que  des  Meffieurs  appellent  votre  vie.  Ceft  chez 
M.  tTArgentalcp^  \sl  propofition  en*a  éoé  laite ,  & 
adoptée  :  à  la  tête  des  Soufcripteurs  font  le  Du<y 
de  Ghoifctûlj  IVlad^  de  BoujUrs  ,  &c.  &c.  On  le  fair 
avec  certitude.  C'eft  M.  Harpula  qui  rédige ,  & 
qui  ira ,  avec  les  deniers ,  faire  imprimer  à  Lyon , 
oii  il  a  déjà  cet  automne  fait  un  voyage  pour 
s'a/Turer  d'une  prefleé  . 

9»  La  direâion  de  la  Librairie  qui  laiffe  impri^ 
mer  tacitement  tout  ce  qui  plait  à  ces  Meilleurs^ 
ufera  de  la  finefle  ordinaire  qu'elle  emploie  pour 
les  Livres  philofohiques ,  tels  par  exemple  mie 
les  éditions  de  Voltaire ,  multipliées ,  malgré  Tes 
blafphêmes  dont  elles  font  remplies  ;  VEncjrclo^ 
pidie  devenue  ouvertement  un  objet  de  com- 
merce^ malgré  les  condamnatioiis  ;  les  Œuvrer 
de  feu  M.  Helvetius^  répandues  de  même^  &  dont 
on  annonce  ouvertement  une  nouvelle  édition 
complette ,  revue  ^  corrigée ,  augmentée ,  riotam- 
ment  de  V Homme  ^  &c.  On  fuppofera  l'édition 
•faîte  en  pays  étranger;  &  Ton  en  favôrifeta  la 
circulation ,  autailt  que  Foil  encourage  j  que  Ton 
.protège  les  contrefaâeurs  de  vos  Annales  :  vous 
ne  foupçonnezr peut-être  pas  ce  tour  d'adrefle* 

TomeVIIL  N^58.  F    . 
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yf  Voyez  ce  que  vous  avezrà  faire.  Pour  moi , 
à  votre  place 

»  Signé  y  L,  A.  B,  C-  p.  P.  D.  P.«^ 
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R  É  P  O  N  S  E. 


A  Lettre  dont  vous  m'honorez ,  Monfieur^  eft 
le  centième  avis  du  même  genre  ^  que  je  reçois 
depuis  trois  mois.  Je  Fimp^ime ,  afin  que  toutes 
les  perfonnes  qui  ont  la  bonté  de  s'iiitérefler  à  mon 
repos ,  me  fâchant  bien  averti ,  s'épargnent  à  l'a- 
venir ,  à  elles'-mêmes  ^  &  à  moi  une  peine  inutile^ 

Si  le  libelle  dont  il  s'agît  n'eft  qu'un  projet,  & 
que  mes  ennemis  en  faflent  feulement  courir  le 
bruit  dans  la  vue  de  m'intimider ,  ils  fe  trom- 
pent :  fi  c'eft  une  réalité  qu'ils  aient  machinée 
dans  l'efpérarice  de  ftie  nuire ,  ils  fe  trompent  en- 
-core.  On  né  peut  pas  croire  qu'un  homme  qui , 
depuis  dix  ans  ne  ceffe  de  réclamer  le  tribunal  du 
Tublic,  puîffe  ci^aindre  d'y  être  cité. 

* 

Ou  cette  prétendue  vie  contiendra  des  véri- 
tés 5  &  elle  ne  pourra  que  m'honorer;  ou  elle 
OjfFrira  des  impoflures ,  &  elle  m'honorera  encojel 
Elle  entraînera  enfin  unéclaircifTementyVfr/V/^ilff  ^ 
dont  il  y  a  loagrtemps  que  je  cherche  l'oççafion  : 
etUe  amènera  celle  d.e  révéler,  de  forcer  le  Public 
àconnoître ,  à  évaluer,  fans  qu -on puifTa  m'accu- 
fer  àUgoïfme ,  bien  des  anecdotes  dont  il  m'im- 
porte qu'il  foit ,  ou  infiruit  ^.  ou  défabufé. 

Dans  le  temps  oii  des  Bâto7inurs^  &  leurs  çoni-. 
plices  avoient  d'un  côté  l'impudence  de  foIUciter 
contre  moi  des  arrêts ,  en  foutenant.  qu'ils;  n'é- 


\. 


lySo.]    P  O  L  IT  I  Q  U  E  S,  &c.        83 
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toient  obligés  de  donner  aux  IS/LagiUrats  aucune 
efpèce  de  raijons  pour  Us  motiver  y  Sa  de  l'autre  la 
lâcheté  de  m'outrager  par  les  plus  atroces  calom- 
nies verbalement  répandues  ,  afin  de  pàrbître  du 
moins  avoir  des  prétextes  >  j'ai  déjà  rendu  plainte 
au  crirmnd.  Je  voulois  faire  informer  contre  une 
manœuvre  fi  odieufé,  .' 

Le.  Lieuummt^Crimînd  du  ChâttUt  n'ofant  être 
ni  )iifle^.en  m  accordant  la  permiffion  d'informer , 
dont  il  çraignoit ,  peut-être  avec  fondement ,  qu'il 
ne  réfultât  pour  lui  quelques  tracafferies  ^  ni  tout- 
à-fait  rnjufte  en  me  la  re^ifant ,  fe  déporta  de  cette 
affaire  :  le  Lkuunant-Paniculitr  plus  adroit,  ou 
plus  hardi ,,  me  refufa  nettement ,  mais  avec  un 
motif;  parce  qiie,  dit-il ,  c^étoit  affaire  de  difcipimcj 
&  police  du  Barreau. 

La,  phinte  fixiûe 't  relie- a.  été  rendue  chez  le 
ComtOASdÀXQ  Chejhan.  La téponfe  du  Juge,  exifte  ; 
elle  eft  dans  mes  mains ,  écrite  y  &  égnée  de  la 
tienne. 


IlfaïUnefpérer  q^'onn'dppoferoit  pa^  le  même 
prétexte  *  à  .  mes  '  pôutfuites  contre  '.u©  Jib,elle  , 
comme  celui  que  vaù&rmlannonce^  ;  &\W^  effet 
î^ais  il  pàroit ,  & s'\\  aist  tourtture  qM^.fuppo- 
ïent  l'objet  ,:ou  les  préliimnâires .,  joijâfcrifterai 
mon  exjûeiîce  polir,  en  avoir  raifon  : .  ce  >parti , 
Moniteur  9^  eft  le:  feut  qui' mer  çonvviènne  ;  ç'eft 
celui  <}ue  je  prendrai  certainement  ;  Se  il  ne  laifïe- 
roit  pas  d'amener  des'difciiiiionsintéreflantes  en 
plus  d\in  genre»       *  •?    :  .    -r         j  ji 

Quant-aux  Soùfcriptéiirs  ^uîT^  dités-VO^us ,  con- 
tribuent àcette  entreprifé,  deleurfignature,  8;  de 

F  X 
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leur  argent ,  je  »e  puis  me  perfuader  que  le  fait 
foit  vrai.  Jamais  je  ne  croiraï  qu'un  ancien  Mi- 
niftre ,  réputé  Tun  des  plus  généreux  hommes 
du  iiècle  ^  une  des  femmes  les  plus  aimables  ^ 
aient  fouillé  leur  nom,  Se  la  nobleffe  de  leurs 
fentimens ,  en  s'affociant  à  ime  auffi  vile  cabale  ; 
&  contre  qui  ?  Contré  lui  homme  dont  ils  n'ont 
jamais  eu  à  fe  plaindre ,  dont  ils  connoitfent  'au 
moins ,  comme  le  Public ,  la  conduite  extérieu- 
re ,  &  les  infortunes ,  s'ils  ne  peuvent  pas,  comme 
{qs  amis ,  apprécier  fon  cœur. 

Si  l'on  avoit  eu  l'art  de  les  féduire  a  ce  points 
je  n'en  accuferois  que  lia  cruauté  de  ma  defti- 
née ,  qui  m'auroit  condamné  à  être  toujours  la 
yidtime  des  foibleffes  des  grands ,  fans  pouvoir 
jamais  tirer  le  moindre  fruit  de  '  leurs  qualités. 
Je  n'en  ferois  pas  moins  impartial  dans  rhiftoiré 
de  notre  révolution  de  177 1 ,  que  je  prépare  , 
&  qui  précédera  dans  la  colleâion  de  mes  CEu^ 
vres  lès  Mémoires,  fur  l'affaire  de  Bnmgnc» 

Au  refte ,  je  ne  puis  que  vous  remerder  de 
votre  Lettre  ,  &  des  '  détails  que  vous  m'y  don- 
nez ;  ils  îîie  ferviront ,  fi  le  fait  fe  vérifie ,  à  fa- 
voir  contre  qui  mes  premières  pourfuites  devront 
être  dirigées.  M.  d'^rgmml^]e  le  ikis  >  eft  Mi- 
niilre  d'un  Prince  Souverain  :  mais  1  je  ne  crois  pas 
que  fon  caraâère  politique  l'autorife ,  plus  que 
la  vraie  philoibphie,  à  tramer  dans  un  pays  étran- 
ger une  pareille  confpiration.  Loin  d'appréhender 
qu'il  s'y  foit  prêté ,  je  fuis  bien  fur  que  fa  déli- 
câtefTe  le  porteroit  à  fe  joindre  à  moi ,  pouren 
découvrir,  &  en  faire, punir  lesLauteurs.^ 

J«  fuis^'&c.  >  y.j 

Signe  y  LÎNGUfiT.     " 


I      ' 
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SUITE 

O  £  s    ÈCLARCISSEMENS 

SUR 

LA  DIXME   ROYALE. 

S.  IV. 

Si  la  DIXME  ROYALE  pcut  être  répuUt  ïixùShX^ 
par  cela  qudU  affcSc  la  totalité  des  produits  de 
la  terr$fans  égard  aux  avances  de  la  culture  ;  & 
f*il  ejl  vrai  quun^  impôt  rie  dàive  porter  que  fur 
U  PKQDVn  NET. 

•Avant  qiiç  d'examiner  quel  pourroit  être  le 
produit  de  la  dixme  royale ,  &  s'il  eft  vrai  qu'il  fût , 
néceflairement  au-deflbus  des  befoins  de  TEtat» 
il  faut  répondre  à  une  dernière  objeâion  qui  m^e 
femble  avoir  embarraiTé ,  même  les  plus  zélés 
partifans  de  ce  fiftême.  Ceft  celle  qu  an  vient  de 
lire  d'ans  le  titre  de  cet  article^ 

Elle  eft  due  aux  Philofophes  qui  fe  font  eux- 
mêmes  donné  parmi  noua  le  nom  H^ Economises  : 
c^eft  un  des  dogmes  fur  lequel  ils  fe  font  le  plus 
violemment  échauffés  :  c'eft  9  difent-ils ,  un  des 
myAères  contenus ,  &  qui  plus  eft  ^  prouvés  dans 
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le  tableau  àcoNOMi<iUE ,  vénérable  hiéroglyphe 
clont  les  cpmmentaires  ont  épaiffi  robfciirifé ,  & 
que  perfonne  n'a  pu  encore  ni  expliquer  ,  ni 
entendre. 

Us  ne  veulent  point ,  difent-ils ,  de  la  dixme 
royale  :  cependant  ils  prêchent,  &  même  avec  fa- 
natifme,  un  impôt  unique  &  territorial^  ce  qui  fem- 
ble  ne  différer  que  par  le  nom  ;  maïs  en^quoi  ils 
s'écartentréellement  des  idées  de  M.  d6Vauban\^ 
&  de  la  raifon ,  c'eû  que  dians  k  répartition  dç 
cet  impôt  il  faut  commencer ,  fiiivant  eux,  par 
en  affranchir  tout  ce  qui  n'eft  pas  bénéfice  liquide 
pour  le  cultivateur ,  &  n'appliquer  aux  befoins  de 
l'Etat  qu'une  portion  du  fuperflu  de  cet  he\i- 
rcux  fujet.  ^ 


*      i         *  V 


Certainement  c'eft  une  bizarrerie  digne  durefte 
des  travers  de  cette  affiliation  philofpphique  3 
qu'ayant  faifi  &  embraffé  Tidée  du  monde  la  plus 
fimple ,  celle  d'une  taxe  unique  &  uniforme ,  elle 
foit  venue  à  bout  de  l'embrouiller,  à  force  de  vou- 
loi'r  réclaifcir^  au  point  de  la  rendre  abfiirde  & 
inintelligible  ;  &  qu'en  combattant  en  apparence 
pour  là  foire  admettre,  elle  n'ait  réufli  à  préfen- 
ter  impeu  diftinâement  que  les  motifs  capables 
de  la  faire  rejetter  :  c'eft  tout  ce  qui  réfulte  de 
plus  cFair  dé  knrs  éternelles  déclamations  fur 
cet  objet.  En  réduifant  l'impôt  unique  à  \xnt  lé- 
gère portion  des  gains  du  propriétaire  ,  ils  ont 
autbrifé  les  Gouvernemens  à^ègarder  leurs  pro- 
meffes  comme  des  chimères  i  &  leurs  raifonne- 
mens  comme  des  extravagances. 

Ils  ont  cependant  fait  impreffîon  fur  beaucoup 
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d*obfervateurs  défintéreffés  qui  adoptent  leurs 
opinions  à  cet  égard ,  fans  partager  leur  fanatifme 
fur  le  refte  :  je  vois,  par  les  Mémoires  que  je, 
tâche  de  difçuter ,  que  cet  pbflacle  au  fuccès  de 
la  dixme  royale  eft  un  de  ceux  qui  paroiffent  les 
plus  invincibles;  il  faut  le  détruire.  Voici  à-peu- 
près  à  quoi  fe  réduit  tout  ce  qu^on  oppofe  de 
plus  ipécieux. 

La  dixme  royaU  fe  percevroit  non- feulement 
fur  les  revenus ,  mais  fur  les  fonds  mêmes  fêtant 
levée  furie  produit  total  d'une  terre ,  fans  égard 
aux  frais  ,  &  avant  la  rentrée  des  frais ,  elle  aura 
toujours  un  efiet  flmefte ,  même  en  la  propor- 
tionnant à  la  quotité  de  ce  produit,  parce  qu'enfin 
ces  frais  ne  font  pas  une  richeffe;  &  que  prendre  une 
dixme  effeâtive  fur  une  maffe  imaginaire  ,  c'eft 
attaquer  Fabondance ,  la  réproduâion  dans  fa 
fburce;  c'eft  énerver  le  capital  du  cultivateur , 
&  lui  ôter  les  pioyens  de  vaquer  à  fon  exploi- 
tation :  fi  elle  éft  difpendieufe ,  comme  dahs  le 
cas  du  tableau  ci-deffiïs  ;  fi  elle  «xcède  le  tap* 
port ,  comme  cela  peut  arriver  fouvent ,  ce  fera 
commettre  envers  lui  un  vrai  larcin. 

Il  aura   dépenfé  pour  fes,  fix  mauvais  ar- 
pens 300  g. 

Il  n'en  aura  recueilli  que  ,  .'...••   20O 

Si  vous  lui  en  prenez  fur  i:et:te  récolte 
pour  les  deux  dixmes 38  . 

Il  ne  lui  en  refteràque  .'...••••    162 

•  >  » 

n .  en  perdra,  donc  réellement  fur  i^% 

avances  • ^  •  • 138^ 

F4 
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^  en  deux  at^s  de  parçiUe  clôture  ]  il  fër^  ruiné, 

D'abo|:d  on  peut  faire  à  cette  objçûiop  la  ré- 
ponfe  générale  cjiie  j'ai  déjà  employée  plufieiirsi 
fois  :  c'eft  'que  cet  inconvénient ,  li  c'en  çft  un , 
eft  commun  ^  toutes  les  défeâueiifes  çonftitu- 
tions  aâuelles ,  comme  à  la  réforme  prppofée  : 
fi  celle-ci ,  avec  ce  feul  vice ,  ofFre  d'ailleurs  des 
avantages  réçls  dontle§  autres  foient  privées,  elle* 
n'en  mériteroit  pas  moins  la  préférence.  Voua 
ayez  un  fouliçr  niai  fait  qui  vous  eftropie  :  ft  l'on 
vous  en  préfçntoit  un  >  qui ,  fans  avoir  plus  de 
grape  extérieure ,  vous  mit  au  ^moins  Iç  pied  à 
J'aife ,  il  me  femblç  qu'il  n'y  aurpit  pa§  ^  héiiteç 
fur  Iç  choisi;. 

Il  n'y  a  guèrç  que  deux  cas  oii  la  récolte  pui0e 
être  règlement  au-deffous  des  avances  de  la  cuU 
ture ,  &  d^  VimpQt;  celui  de?  calamité^  extraor- 
çlin^ires  de  la  nature  ,  ou  celui  d'un  défrichement 
indikiçet.  Le  pren^ier  fous  toutes  les;  autres  ré^ 
gies  iîfcalçs;  arriverpit  de  même  ;  mais  il  n'y  en 
a  aucune  qui  ppère  un  fpulag^nient  kuifi  prompt  ^ 
&  même  plus  rapidement  nï\ç  décharge  abfpluQ 
que  la  dixmc  royale. 

Sans  requête  ^  fans  ilus ,  fans  fuppUcatipn  au 
Commijfaire  départi ^  Si  {nr-tout  à  fes  Secrétaires, 
fans  mouvement ,  fans  bafTeiTes ,  fans  facrifices  > 
l'infpeûion  feule  du  fait^ffure  l'exemption  de  l'im^ 
pôt.  Si  la  ^êle  ne  vous  ^  laiffé  q^e  4ix  gerl^es  ,  8ç 
dix  pièces  de  vin ,  vous  en  donnez  une  à  M^  le  ^ 
fleceveur ,  un  peu  moins  à  M.  le  Curé;  il  vous  en 
fçftç  hu^t,  Si  vous  p'ftve?  riçn  du  tpnt,  vou$  nç 


'j 
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payez  rien  :  mais  fous  tout  autre  joug ,  avant 
Fordonnance  qui  voiis  abfout,  il  faut  payer  ;  il 
faut  arracher  de  l'argent  de  ce  fol  qui  n'a  pas 
même  rendu  de  paille.  L'indemnité  9  ou  plutôt  la 
diminutipn  de  charge  quand  elle  arrive ,  êft  pour 
FainBée  fuivante ,  qiii  peut  être  fu jette  aux  mêmes 
fléaux  y  &  exigera  les  mêmes  avances» 

Si  au  contraire  votre  dénuement  lors  de  la 
moiifon  eft  le  fruit  de  l'imprudence  ;  fi  vous  ave? 
femé  fur  un  fable  aride ,  ou  dans  une  boue  noyée , 
vous  n'avez  à  vous  en  prendre  qu'à  vous-même 
de  l'inutilité  de  vos  efforts  ;  &  cependant  la  dixmc 
royale  refpeâe  même  votre  bonne  volonté  :  l'exac- 
teur  fe  retire  à  l'afpeô  de  votre  défaftre  ;  ce  n'eft 
îamais ,  qu'on  mç  pardonne  encore  cette  faillie 
d'un  .coeur  pénétré  de  la  vérité  du  principe,  ce 
n*eft  jamais  qu'à  des  vifages  contens  qu'il  fe  pré- 
fente'y  ce  n'eft  que  l'abondance  qu'il  vient  par-r 
tager.  Sous  tous  lei  autres  régimes ,  ç'eft  préçif^- 
ment  la  mifère  qu'il  tourmente. 

De  ce  çoté-là  donc ,  même  avec  un  ihcpîi-r 
vénient  commun ,  celui  de  ne  pas  s'arrêter  à  la 
difcuflipn  du  produit  net ,  le  fîftême  de  M.  de 
f^auban  pfFriroit  dés  avantages  que  tous  les  au^ 
très  n'ont  pas  :  mais  enfuite  le  principe  écono^ 
mique  en  lui-même  eft-il  fondé?  Ce  caraftère  fa^ 
cré  imprimé  à  ce  qu'ils  appellent  avance ,  ce  dé-r 
vouement  exclufif  du  produit  net  aux  contribu- 
tions publiques ,  ne  font-ils  pas  autant  de  mé- 
prifes  dont  la  profondeur  de  leurs  méditations 
fCdi  pu  garantir  ces  finguliers  Philofophes  ?.  Ils 
pnt  évidemment  tout  confondu ,  &  n'ont  réel- 
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lement  nen  examiné  avec  réflexion.  Que  figniôe 
cemot  de  produit  nct^  devenu  ridicule  par  TaiFe^a- 
tion  avec  laquelle  on  Ta  répété ,  fans  jamais  en 
affigner  la  nature ,  ou  les  bornes  ? 

Suppofons  deux  Particuliers  qui  ayant  chacun 
100,000  livres  à  placer,  les  employent ,  l'un  en 
rentes ,  l'autre  à  Tacquifition  d'une  métairie  :  l'un 
tirera  de  fon  contrat  annuellement  de  Vargcnt^ 
l'autre  de  fon  domaine-  du  bled ,  du  vin ,  du  foin  ^ 
de  V huile  y  &c.  dont  il  fera  également  des  efpè- 
ces,  foit  qu'il  les  vende  ,.  foit  qu'il  les  afFerrae. 
Mais  tout  ce  qui  proviendra  de  la  terre  comme 
du  parchemin,  fçra  également  le  fruit  de  la  pre- 
mière mife  :  tout  ce  produit,  doit  donc  égale- 
ment une  contribution  à  l'Etat.  Pourquoi  y  aw- 
r oit-il  à  cet  égard  quelque  différence  entre  le 
campagnard  &  le  citadin?  Quels  que  foient  les 
revenus  qui  réfultent  de  l'emploi  des  cent  mille 
livres  ,  ils  en  repréfentent^,  j^'intéret  :  pourquoi 
donc  faire  dans  un  de  ces  intérêts  une  diftinâion 
qu'on  ne  fait  pas  dans  l'autre  ? 

# 

Mais ,  dira-t-on ,  il  y  a  bien  de  la  différence  :  le 
rentier ,  quand  une  fois  il  a  figné  fon  aÊke  ,  & 
livré  (es  deniers  ,  n'a  plus  aucune  forte  d'avance 
à  faire  :  fcs  cinq  mille  livres  lui  arrivent  franches  , 
fans  embarras,  fans  dépenfes  de  fa  part;  au  lieu 
que  moi,  cidtivateur,  après  la  première  mife  de 
racquifition,  j'en  ai  une  féconde  non  moins  effen- 
tielle  y  celle  de  l'exploitation  :  c'efl  fur  celle-là 
que  portent  tous  les  rifques ,  &  c'eil  celle  qui  doit 
mç  rentrer , affranchie  de  toute  efpèce  d'impôt, 
fans  quoi  ce  n'eftpas  fur  mon  revenu  que  fe  pren- 
dra la  taxç ,  *mais  fur  le  capital. 
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Mais  je  vous  prie ,  cette  féconde  mife ,  ce  que 
vous  appeliez  nouvelle  avance  y  en  quoi  confifte- 
t-elle  ?  En  argent  fans  doute,  fi  elle  eft  réelle  : 
eh  bien  !  où  Tavcz-vous  prife  ?  Ou  vous  Taviez 
dans  votre  coffre  ,  ou  vous  ne  Taviez  pas  :  fi 
vous  en  étiez  propriétaire ,  c'eft  donc  un  fonds 
de  plus  ;  c^eft  donc  une  rickejfe  effective  que  vous 
avez  employée  là  ,  au  lieu  de  la  placer  ailleurs  : 
elle  doit  donc ,  comme  la  première ,  un  facrifice 
au  bien  public  :  fi  vous  n'en  jouifTez  que  par  em- 
prunt ,  pourquoi  auroit-ellç  dans  vos  mains  un 
privilège  qu'elle  n'auroit  pas  dans  celles  du  prc- 
teiu:?  Pourquoi  Tintéret  que  vous  en  tirez  feroit- 
il  exempt  de  toute  contribution? 

Vous  parlez  d'établir  par- tout  l'égalité ,  la  juf- 
tice ,  ,&.vous  n'introduiriez  que  le  défordre  & 
la  confiifion  :  car  enfin  cette  diftinftion  que  vous 
prétendez  néceflaire  dans  la  grande  fabrique , 
dans  le  grand  compierce  du  labourage ,  il  faudra 
l'admettre  de  même  dans  toutes  les  manufaâu- 
res  ,  dans  tous  les  négoces  :  un  marchand  qui 
aura  dans  fon  magafin  un  million  tn  étoffes ,  pré- 
tendra ne  devoir  au  Roi  l'impôt ,  que  fur  ce  qu'il 
en  aura  vendu  ,  &  même  fur  le  bénéfice  qu'il  y 
aura  fait,  en  retenant  fur  ce  bénéfice  les  frais  de 
fon  appremijfage ,  de  fa  maitrife  ^  &c.  XJtï  artifte 
ne  voudra  payer,  qu'en  défalquant  fur  les  pro- 
duits de  fon  induilrie ,  toutes  les  dépenfes  que 
lui  a  coûtées  fon  éducation,  &  ils  auront  raifon 
tous  deux ,  puifqu'enfîn  ce  font  là  de  véritables 
avances.  Tous  les  gens  de  robe ,  ou  des  autres 
états  ,  feront  la  même  exception ,  avec  autant 
de  fondement. 
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Il  faudra  donc ,  à  chaque  pas ,  écouter  âes  dé- 
clarations ,  faire  des  vérifications ,  féparer  ce 
qui  eft  fonds  originaire ,  du  bénéfice  ,  &  le  produit 
net  5  du  produit  déjà  hypothéqué  ;  non-feulement 
pénétrer  le  fecret  des  familles  ,  mais  pefer  les 
facultés  de  leurs  Chefs ,  apprécier  chaque  hom- 
me en  particulier  ;  c'eft-a-dîre  métamorphofer 
l'inquifition  fîfcale  aâuelle  en  une  autre  inqiii- 
fition  mille  fois  plus  fatiguante ,  mille  fois  plus 
abfurde,  mille  fois  moins  lucrative^  &,  qui  pis 
eft,  mille  fois  plus  inique. 

Ce  fera  le  fur  moyen  d'écrafer  TinduArie.  Un 
homme  avec  moins  à! avances  ^tnt^  par  fon  adrefle  , 
fojfi  courage ,  fon  intelligence ,  tirer  beaucoup  plus 
qu\m  autre  du  même  fonds.  Dans  toutes  les  efpè^ 
ces  d'emplois  d'argent  le  négociant  intelligent  « 
comme  le  laboureur  aâif ,  auront  un  produit  net 
plus  confidérable ,  que  le  foéculateur  ftupide,  ou 
le  fermier  parçffeux  :  fi  c'en  cette  mefure  merveil- 
leufe  qui  fert  de  bafe  à  vos  calculs ,  c'eft  donc 
vraiment  aux  talens  que  vous  déclarez  la  guer- 
re :  c'eft  la  vigilance  que  vous  allez  punir;  c'çft 
l'engourdifiement  que  vous  allez  ménager. 

Mais ,  continue-t-on ,  U  y  a  entre  les  avantes 
faites  pour  la  culture  de  la  terre ,  &  celles  qu'exi- 
gent tous  les  autres  genres  d'induftrie ,  ime  diA 
férence  eflentiellc  :  celles-ci  produifent  tou)our$ 
le  revenu  qu'on  s'eft  attendu  d'en  tirer.  Le  Mé- 
decin qui  paie  20CX)  écus  pour  fon  bonnet ,  le 
reçoit  de  la  très-falutaîré  Faculté.  Le  Juge  qui 
met  4O9CXX)  liv.  pour  acquérir  le  droit  de  flèger 
çh  robe  rouge  ou  noire  fur  des  fleurs  de  lys  cft 
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Mûrement  iilvefti  de  cette  prérogative  :  fa  vanité 
ou  fon  ambition  font  fatisfaites^ 

Mais  For  que  le  laboureur  feme  fur  fes  iîllorts^ 
'il  n'eft  pas  toujours  certain  de  le  retirer  :  pour 
faire  évanouir  cette  richefle ,  il  ne  faut  qu'une 
grele^  une  gcUt^  une  inondation  de  vcrs^  de  mu^ 
lots ,  ou  d^autres  infeéles»  Si  vous  levez  l'impôt 
fur  la  maffe  totale  du  produit  ainfi  affoibli ,  vous 
rifquez  de  Tabforber  en  entier  ;  &  alors ,  comme 
on  Ta  dit  ci*devant,  ce  neft  plus  le  revenu  feu- 
lement que  vous  décimez  ,  mais  la  propriété  elle- 
même  que  vous  attaquez. 

Non  :  cette  objeûion  femblè  dans  la  théorie 
avoir  quelque  force  :  elle  n'en  a  aucune  dans  la 
pratique*  Il  eft  incroyable  que  des  efprits  éclai- 
res d'ailleurs ,  des  hommes  bien  intentionnés , 
vivant  même  fur  leurs  domaines  ,  &  par  confé- 
quent  à  portée  de  fe  guérir  des  préjugés  de  nos 
écoles  d'agriculture  bourgeoife ,  aient  pu  fe  faire 
illufion  fur  des  faits  auffi  fenfibles ,  comme  je  le 
vois  par  les  mémoires  qui  m'ont  été  adreffés. 

Un  principe  général ,  &  bien  plus  confiant  que 
tous  ceux  dont  on  nous  étourdit  fi  faftidieufe* 
ment  depuis  vingt  ans,  c'eft ,  qu'en  quelque  pays 
que  ce  foit,  la  terre  nourrit  celui  qui  la  cultive  9 
comme  propriétaire  du  moins,  on  comme  fen^iier^ 
qui  à  cet  égard  en  aies  privilèges.  Comme yW- 
nalierj  c'eft  autre  chofe  :  cette  m^lheurcufe  claffe 
qui  n'a  rien ,  qui  ne  tient  à  rien ,  qui  ne  jouit  dç 
rien,  n'eft  aufli  comptée  pour  rien  :  elle rifque  fou- 
vent  de  périr  de  faim  ;  elle  périt  en  effet  fur  les 
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filions  qu'elle  fertïUfe  :  j*ai  parlé  d'elle  ci-devant. 
J'en  parlerai  encore  ailleurs;  mais  il  n'en  ell  pas 
queftion  ici. 

Quelque  chofe  que  vous  faffiez  ;  quelque  op-f 
prime  que  foit  le  cultivateur,  fut- il  Bahïanc  ^ 
comme  au  Mogol;  Gaure,  comme  en  Perfe  ;  Ar^ 
ménien  ,  Grec  ,  Druffc ,  comme  en  Turquie  ;  'Ana-^^ 
baptijle ,  comme  dans  une  partie  de  \  Allemagne  ; 
Ilote  ,  comme  à  Sparte  ;  jP^x/i/z^'c'efl-à-dîre  ^  le 
plus  avili ,  le  plus  miférable,  le  plus  écrafé  des 
êtres  à  face  humaine ,  comme  chez  nous  ;  malgré 
la  ftérilité  du  fol ,  &  les  exàftiôns  de  la  politi^ 
que ,  il  vivra ,  pourvu  qu'il  foit  ^  ou  propriétaire , 
ou  feulement /^r/Tii^r  du  terrain  quil  arrofe  de 
fés  fueurs  (l). 

(i)  Prévenons  une  critique  dont  mes  ennenws  ne  manqué- 
toient  pas  le  prétexte  :  ôtons  leur  cette  occafion  de  montrer 
âè  la  tnauvaife  foi ,  ou  'de  prodiguer  les  tnenfonges*      ■ 

""'  .         "■-  '  ■     .■    '       ■    ■  •  .  •■"   • 

Par  cette  indépendance  oîi  je  prétends  que  le  cultivatetir 

fe  foutient  toujours ,  &  néceffairement ,  je  ne  veux  pas  dire 

qu*il  fotfimpoffibliede  le  vexer,  de  le  torturer,  deluiôter 

les  forces ,  rjefpéranc^  &  la  vie.  Sans  doute  il  peut  y  avoir 

des  Gouvernémèns  aflez  fous  pour  chercher  à  écrafer  même 

cette  clâffe  précieûfe.,  affez  aveuglés  par  les  fuccès  éphé^ 

mères  de  Tagiotage  périlleux  &  corrupteur ,  qu'on  appelle 

commerce  étrangler^  pour  fegatder  comme  lïne  profpérité  i^elle 

les'richefles  émpolfbnnées  qu'illeùr  rapporte  ,  les  facultés 

qu'il  leur  donne  de  fdùdoyer  plus  dé  {Kpendîaîres  "voués  au 

meurtre ,  plus  d*artiftes  voués  au  luxe  ,.  j>hîs  de  fuppôts  de 

toute  robe ,  de  tout  uniforriie  youés  au  maintien ,  a  rextên- 
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Quelles  qile  Toient  les  dépenfes  de  Texploita- 
tion ,  &là  charge  de  1  impôt ,  le  produit  les  furpaf^ 
fera  donc  toujours,  à  moins  qu'il  ne  s'agifle ,  com- 
me je  l'ai  dit ,  d'expériences ,  d'entreprifes  hafar- 
deufes ,  de  défrichemens  indifcrets ,  ou  de  calami- 
tés imprévues ,  &  heureufement  peu  commîmes. 
Le  propriétaire  avant  d'acheter  ,  le  fermier  avant 
de  louer ,  le  défricheur  ayant  d'attaqïier  une  lande, 
feront  toits  leur  calcul  :  ils  examineront  s'il  y  a 
raifonnablement  lieu  d'efpérer  que  le  contrat ,  le 
hail  5  ou  les  nouveaux  filions  rendront  au  moins 
leurs  avances ,  les  taxes ,  Sç  un  bénéfice  quel*- 
conque* 

S^ls  ne  doivent  pas  s'en  jflatter  ils  porteront 
leur  argent  &  leurs  Spéculations  ailleurs. 

Et  ce  calcul  il  eft  auffi  aifé  qu'infaillible.  Sous 

fion  du  deipotifme ,  &  en  cdnféquence  dîfpofés  à  porter  tous 
leurs  efforts  du  côté  des  Colonies  ^  des  mines,  des  arts,  des  ma^ 
nufaStureSy  &c.  fource  de  cette  abondance  impoCante ,  tandis 
qu'ils  dirigent  toutes  leurs  rapines  contre  les  cultivateurs  de 
la  terre,  fource  bien  plus  féconde  encore,  &  bien  plusaran- 
tageufe  en  tout  fens.  Mais  qu'en  conclure  ?  Qu'ils  font  fous 
&  aveugles  ;  qu'ils  travaillent  à  leur  projpre  perte  ;  que  dans 
les  pays  agités  d'une  pareille  frénéfie  le  trône  fufpendu  par^ 
un  fil  fur  un  abyfme  que  les  pleurs ,  ou  la  rage  des  fujets 
creufent ,  approfôndiflent  de  jour  en  jour ,  ne  tardera  pas 
à  y  être  englouti.  Cette  adminiftration  eft  celle  du  délire  : 
mais  le  principe  que  je  pofe  ici  n'en  eft  pas  moins  vrai. 
On  va  en  voir  encore  plus  bas. le  développement  &  la  jufti- 
Êcation^ 
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toutes  les  latitudes  de  ce  globe  ^  il  à  bien  fallu 
dans  révaluation  fecsète ,  infenfible ,  mais  très- 
réelle  de  tous  les  objets  du  commerce  dans  la 
îociété ,  aillgner  aux  produâions  de  la  terre  un 
prix  tel  qu  il  y  eut  toujours  des  mains  intéreiTées 
à  la  cidtiver. 

r 

Ce  prix,  les  paflîonsdes  hoihôies,  les  caprices 
de  la  nature  le  dérangent  quelquefois.  Les  er-* 
retirs  des  foi-dilant  Philofophes  ^  quand  ils  fe 
inêleiit  de  confeiller  les  Gouvernemens  ;  les  mé- 
prifes  de  ceux-ci  qui  font  le  fruit  de  ces  con-* 
feils  funeftes,  jointes  aux  différences  des  récol- 
tes ,  Faltèrent ,  le  rendent  ou  plus  moins  avanta- 
geux :  mais  enfin  il  fe  foutient  néceflairement 
ftxâlgré  ces  variations,  fans  quoi  il  faudroit  que 
chacun  fe  fit  laboureur,  ou  qu'on  trouvât  moyen 
de  vivre  d" étoffes,  de  métaux  ^  &c.  (l)* 

(i)  Cette  confidératiori  éft  la  réfufatioiri  fdns  répliqué  dé 
tout  le  fiftême  des  Ecvhoinijïesi  II  eft  fondé  tout  entier  fur 
les  égards  de  préférence  &  exclùfifs ,  dûs ,  fuiVant  efiix ,  aux 
Cultivateurs  :  c'eft  à  eux  qu'ils  facrifiem  toutes  les  autres  dàffei 
fociales  2  ce  qui  eft  direôement  contre  ce  que*  la  ralfbnin* 
dique* 

Cette  claAe  déjà  i^ien  efficacemetit  défendue  par  la  né* 
cefllté,  par  le  befoin  qu'on  a  d*elle  ^  encouragée  par  la 
certitude  de  fbn  exiftence ,  par  les  douceurs ,  les  compen- 
fations  de  toute  efpèce  attachées  à  fes  travaux ,  n'a  pas  à 
défirer  plus  de  proteftion ,  nî  d'encourageinent  que  les  au- 
tres :  ce  que  le  Gouvernement  lui  doit  j  c*eft  d'empêcher 
qu'on  l'opprime ,  &  ce  devoir  eft  général  :  il  embrafle  toutes 

Voilà 
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Voilà  un  fait  inconteftable  ,  confirmé  plutôt 
que  contredit  y  même  par  les  exceptions  :  rien 
n'eft  donc  plus  inutile  que  de  recommander  au 
Gouvernement  d'obferver  cette  diftinûion  entre 
les  avances  de  la  culture,  &  le  produit  nu^  puif- 
que  chaque  cultivateur  la  fait  pour  lui-même  en 
fon  particulier ,  &  qu  elle  feroit  impraticable  de 
la  part  de  Tadminifiration  :  ainfi  le  grand  prin- 
cipe des  Ecpnomifies  eft  faux  dans  la  théorie ,  & 
impoffible  autant  qu  inutile  dans  la  pratique* 

Mais  ce  n'eft  pas  tout  :  voici  qui  pourroit  pa- 
roître  étrange ,  j'ai  prefque  dit  plaifant.  C'eft  d'a- 
près ce  vénérable  axiome  qu'ils  ont  dit  anathême 
à  la  dixmê  royaU  :  8z:  fi  entre  tous  les  fiftêmes  fif- 
eaux  il  y  en  avoit  un  qui  pût  affurer  aux  avances 
agricoles  cette  franchife  qu'ils  revendiquent  pour 
elles  ;  s'il  y  en  avoit  un  qui  ne  tombât  exade- 
ment)  &  de  lui-même  ,  que  fur  ce  produit  net  y 
leur  chimère  &  leur  idole ,  ce  feroit  précifément 
cette  dixme  royale  qu'ils  abhorrent,  ce  procédé 
qu'ils  excluent  comme  le  plus  deftruâeur  des 
fléaux  pour  les  campagnes,. 

En  effet ,  fous  toutes  les  autres  régies ,  même 
celles  qui  paflent  pour  raifonnables ,  quoique  les 


les  fub^vifions  politiques  d*ua  État.  Les  cultivateurs  n*ont 
point  à  cet  égard  de  privilège  particulier  :  loin  de  n'avoir 
qu'eux  &  leurs  intérêts  en  vue ,  dans  la  formation  nouvelle 
divine  finance  raifonnable  &  humaine,  c'eft  contre  leurs  ufur- 
pations ,  comme  je  l'ai  dit  il  n  y  a  pas  long-temps ,  qu'il 
faut  fe  tenir  en  garde. 

Tome  VIlL  G 
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.cultivateurs  éphiippent  au  defpotifme  qui  veut 
iesécrafer,  &>que  <kns  rantre  du  cyclope  ils  foient 
iùxs  d'être  les  derniers  dévorés  ;  cependant  )e 
2)e  <dis  pas  quils  uy  'Toient  ^expaies  à  Àes  défa- 
•grémens  qui  les  inquiètent ,  à  des  vexations  qui 
ie$  découragent  ^  même  à  des  injuAices  qui  les 
accablent.  Une  corvée  imprévue,  une  augmen- 
tation fubite  xle  tailU^  de-capUanon^  de  dixième  y 
les  .dérangent  certainement  y  &  leur  font  beau- 
coup de  tort. 

Si  9  à  ce  fuccroît  de  charges ,  fe  joint  une  di- 
jninution  dans  le  prix  des  grains  ,  ou  dans  la 
jquotrté  de  récoites  ,  ils  peuvent  fe  trouver  tous 
très-gênés ,  pkifieiu-s  d'entre  eux  même  être  rui- 
nés ,  fur<-tout  dans  le  iiAême  financier  aâuel  qui 
ne  relâche  rien  de  fes  droits ,  par  la  feule  con- 
ûdératian  4e  ces  variations  ordinaires  ;  &  qui 
fuppofant  avec  fondement  xju^ine  ^^néc  ftérile 
eâ  compenfée  par  une  année  abondante ,  «n  tire 
la  conféquence  cruelle  &  abfurde  qu'il  peut  exi- 
ger ,  &  -en  argent  pour  la  première ,  les  mêmes 
impôts  que  pour  la  féconde. 

Ce  principe  eft  le  feul  qui  puiffe  jetter  quel- 
que incertitude  dans  les  fupputations  de  4'agri- 
culteur  9  &  déranger  la  proportion  qu'il  établit 
entre  (es  avances  ,  &  leurs  rentrées,  poiu*  ap- 
précier leur  produit  net  :  or  avec  la  dixme  royale 
il  difparoit  :  elle  ne  demande  que  des  fruits  ;  & 
la  part  qu'elle  en  fait  au  Souverain  eft  toujours 
dans  un  rapport  connu ,  invariable  avec  celles 
qui  reftent  au  propriétaire  :  il  eft  toujours  fur 
que  l'impôt  diminuera  dans  la  même  proportion 
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en  faire  la  pâture  exclufive  de  V Impôt ,  eft  une 
iUuiion  puérile  &  abfurde ,  qui  n^auroit  jamais 
dû  captiver  des  hommes  capables  de  réfléchir. 

3^.  La.  Jixmc  royale  eft  le  feul  fiftême  fifcal  qui 
ait  cet  égard ,  fans  en  avoir  befoin^  &  qui  pro- 
diiife  réellement  ce  prétendu  bien ,  dont  on  ne 
pourroit  lui  faire  un  reproche  de  ne  pas  s'oc- 
cuper plus  que  les  autres;  CE  qu'il  falloit 

I>ÉMONTRER. 


S-  V. 

S'il  ejl  vrai  que  U  produit  de  la  DIXME  ROYALE 

fut  infuffifant. 

Ce  font  précifément ,  me  dira-t-on  ,  les  pré- 
tendus avantages  de  votre  méthode  qui  en  prou- 
vent l'abfurdité ,  ou  le  danger.  Il  eft  impoflîble 
que  tout  le  monde  y  gagne ,  &  cependant  vous 
tie  montrez  que  des  bénéfices  :  mais  s'il  y  en  a 
pour  lesfujets^  il  y  aura  de  la  perte  pour  le  Roi  .• 
ce  que  celui-ci  reçoit,  ce  font  ceux-là  qui  le 
bayent  ;&  dès  que  la  contribution  eft  moindre , 
il  faut  bien  que  la  recette  le  fôit  :  or  en  diîni- 
ntiant  le  revenu  vous  ne  diminuez  pas  lies  be- 
foins  ;  au  contraire.  Donc ,  vous  vous  trompez 
fur  le  bien ,  ou  vous  n'offrez  contre  le  mal  qu'un 
palliatif  infuffifant. 

Pour  première  réponfe  qu'on  tne  pardonne  un 
petit  apologue  dans  le  goût  oriental.  Il  y  a  afTez 


I, 
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long-temps  qu'on  m'accufe  d  être  un  peu  Turc  : 
il  doit  m'être  permis  d'emprunter  leiir  Ûyle. 


Un  Calife  avoit  dans  fes  jardins  une  fuperbe 
fontaine;  c'étoit  de  père  en  fils  dans  cette  fa- 
mille un  goût ,  &  un  plaifir  héréditaire  d'en  dif- 
tribner  les  eauY.  Par  malheur  les  premiers  an- 
cêtres n'étoient  pas  des  fontaîniers  habiles  :  ils 

'  n'avoient  fu  que  multiplier  les  tuyaux ,  &  les 
fabriquer  de  matières  prifes  au  hafard  :  il  y  en 

I.  avoit  deyir,  de  plomb  y  de  terre  y  de  cuir;  ce  qui 

faiibit  un  aflemblage  auffi  défeâueux  que  ridicu- 

\  le.  Pour  comble  d'indifcrétion ,  on  avoit  eu  foin 
de  les^enterrer  de  manière  que  l'eau  s^'échappoit 
de  toutes  parts ,  fans  qu'il  fût  poffible  d'apperce- 
voir  les  crevaffes ,  &  les  réparations  même  ne 
faifoient  qu'ouvrir  de  nouvelles  ifTues. 

Pour  fu^pléer  à  ces  pertes ,  on  ne  favoit  que 
tirer  de  la  fource  de  nouveaux  filets ,  auffi  mal 
conduits ,  auffi  mal  enfermés.  :  l'entretien  étoit 
énorme ,  &  enfin  le  baffin  fe  trouvoit  prefque  h 
iec,  fans  que  le  jardin  fut  arrofé. 

On  difputoit  vivement  flir  les  ihoyens  de  re- 
médier à'  lui  fi  grand  malheur  :  on  multiplioit  les 
expédiens  ^  &  les  fontainiers.  Un  des  plus  habi^ 
les  imagina  de  creufer  autour  des  canaux  une  ri*- 
gole  pour  ramaffer  quelque  peu  de  l'eau  qui  fe 
perdoit,  &  en  effet  il  réuffit  à  en  ramener  une 
petite  portion  au  réfervoir ,  où  elle  arrivait  toute 
bourbil^ufe, 

I  Enfin  vint  un  bon  homme  quPdit  au  Prince  : 

1  G3 
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»  Lieutenant  du  Prqphhe ,  veux- tu  tirer  de  tafon- 
»  tain,e.  tout  ce  cju'çlle  peut  te  rendre  \,  veux-tu 
»  avoir  de  l'eau,  &  de  Veau  pure;  brifes  ces  mi- 
>Kférabks.  tuyaux  qiu  rabforbent ,  &  là  fouiHent, 
»Confl:ruis.en  marsbre ,  à  découvert,  un  vafte  ca* 
>>  nal  qjiii  reçoive  tout  ce: quelle  fouamit ,  &  où 
»  Ton- apperçoive  fans.  pein«  Ija  moindre  orduro 
»  qui  la  tr-QuW,,.  ou  kl  moindre  crevaffls  qiù  l'a 
»  perde;  t<^s .  çélervoips  feront  tôujours^  pleins,. 
»fans  que  la  fource  foit  jamais  épuifée  «.  On 
fuivit  fon  Gonïèil;.  on  s^n.  trouva  bien. 


M^ 


(i)  Voyez  le  Tome  VII  de  ces  Annales ,  page  269. 


\ 


Cette  réponie  feule  dçvroit  fuffire  ;  il  n'y  a.  i 
perfonne  qui  n'en  puiffe  faire  l'application  &.  le 
commentaire  :  mais  afin  de  ne  nen  laiffer  à  dé-» 
firer  autant  qu'il  fera  poflîble  fuc  cette  matière, 
ajoutons  quelîqiies  détails ,  &  partiçularifons  da- 
vantage rdbjeàion  qui  a  tX)Ujour$  paru  la  plus 
embarraffante, 

.  I<a  dixme  royaie^^  dit-on^,,  à  quelque  divifion  de 
Ip  tGtaliûé'qu'qn  la-  porte  „ne  nendra  jamais  cequQ 
ies.  befoins  de  l'Etat,  exigeât  ::  voilà  un  Miniftre 
inftrult  (  i  )  qui  déclare  <\xi  e^^Erance  ^  ne  rend  que 
%0  millions  :  la  dépenfe  publique,  même  en  temps 
de.  pai^,,eft, aujourd'hui;  montée- fur  le  pied  de 
366  millions  c  \^  guerre ,,  &  l'on  ne  paroît  pas  en-^ 
core  revenu  eh  Eitrope  de;  cette  épquvantable  ma-p 
nie,  augmenteândéfiniment.Gettij'priQfufion  d!ef- 
pèces/,  il  faudr>oit:dona  pour  égaler  la;recette  à  la^ 
dépenfe^lever  furyles  peuples  en -5Vtf/2çe,  en  tempsî^ 
de  paix,  aumpins^  18  vingtièmes;  &  au  premie«?. 
coup  de  canon ,  le  Monarque  en  demandai^^  cinq^ 
ou  fix  vingtièmes  de  plus  que  tous  les  revenus  de 


\ 
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la  nation ,  n^anroit  pas  encore  de  quoi  p^yet  fes 

armées  y  &  fes  flottes. 

i^.  Je  l'ai  déjà  obfervé  dans  les  notes  fur  le 
mémoire  de  feu  M.  l'Abbé  Tcrray^  fon  eftima- 
tion  d'un  ~  à  vingt  millions  feroit  évidemment 
abfurde ,  s'il  avoit  prétendu  que  ce  genre  d^im- 
pofitions  ne  put  pas  rendre  davantage  :  il  n'èft 
ainfi  réduit  aujourd'hui  que  par  un  principe 
d'égard  très -louable  pour  des  peuples  déjà 
vexés  par  tant  d'autres  exa^ions.  Quand  cette 
contribution  déviendroit  au  contraire  une  fauve- 
garde  univerfelle  contre  toutes  les  rapines  fif- 
cales,  on  ne  peut  certainement  pas  douter  qu'elle 
ne  fiït  infiniment  plus  féconde. 

2°.  Obfervôns  que  la  dixme  royale  cmbrafferoit 
une  infinité  d'objets  qui  font  aujourd'hui  exempts 
du  dixième.  Obfervons  qu'elle  porteroit  fur  tous 
les  produite  de  la  campagne  ,  comme  le  toifage 
des  villes ,  fur  tous  les  terrains  dévoués  au  lo- 
gement ,  ou  au3t  voluptés  des  citadins  :  que  par 
conféquçntrun  foulageroit  l'autre  ;  que  la  récolte 
faite  fur  le  domaine  flérile  des  boui^geois-  aug- 
mentîeroit  d'autant  l'offrande  renouvellée  chaque 
année  par  la  fécondité  niftiqiie. 

3'^.  By  a  d^autres  objets  qui  fûpplééroient  en- 
core à  ce  que  la  dixmt  royale  Salçr  toifage  ne  pour- 
roient  fournir  des  dépenfes^  athielles ,  fans  être 
poufTés  à  un  point  qui  les  feroit  paroître  ef-- 
frayans. 

Les  domaints  mieux  adminiârés  feroient  une 
f^^ource  pour  l'Etat  ;  ou  bien  ,  vendus  une 
)    ine  foi^  5'  &  fans*  retour ,  ce  qui  feroit  infini- 
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ment  préférable;  ils  diminueroîent ,  &  confidé* 
rablement  la  dette  publique  ,  &  par  conféquent 
la  fomme  du  fubfide  néceffaire. 

hespofies  qui  peuvent  être  réputées  un  domaine^ 
&  qui  ne  font  pas  une  taxe;  les  contrôles  qui  font 
une  taxe  ,  mais  qui  ont  un  objet  d'utilité  civile 
très-réel,  &  très-précieux  ;  les  papiers  timbrés  dont 
on  peut  en  dire  autant",  qui  d'ailleurs  n'attaquent 
que  des  gen§  aifés  ou  paffionnés ,  &  entraînent 
en  général  très-peu  d'inconvéniens  ;  les  fets  qui 
étant  un  produit  èfFeâif,  pourroient  être  déci- 
més ,  ou  toijh  fur  les  lieux  ,  comme  tous  les 
autres  biens ,  fôrmeroîent  une  maffe  importante 
qui  commenceroit  à  diminuer  Tappétit  du  fifc ,  Se 
fubviendroit  à  i^s  premiers  befoins  (i).  - 


tmm 
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(i)  Dépuis,  que  j*^i  annoncé  que  }e  tn'occupois  dç  cet 
objet ,  un  Magiftrat  qui  m'honore  de  fan  eftime ,  &  J'ofe-» 
rois  prefque  dire ,  de  fon  amitié  ,  a  eu  la  bohté  de  me  faire 
paffer  un  Livre  que  je  ne  connoiffois  pas ,  le  Financier  citoyen^ 
La  dixme  royale  y  çft  violemment  attaquée  ,  ainfi  que  fes 
fupplémens. ,  entre  autres  l'idée  de  changer  les  gabelles  en 
une  taxe  modérée  fur  les  fels ,  levée  à  leur  fource ,  c*eft-à-« 
dire  ,  fur  les  marais  ,  ou  dans  les  falines.  L'Auteur  y  trouver 
des  embarras  pour  le  commerce  avec  les  étrangers,  desin^ 
Juftices  envers  les  nationaux,  le  dapger  ^e  la  cQntrehande^ 
le  fléau  des  gardçs ,  &c, 

A  la  vérité ,  fi  M.  de  Vauhan  ,  comme  il  le  fuppofe  ,  ^ 
confeillé  (ce  dont  je  ne  me  fouvîens  plus,  &  ce  qui  importe 
affez  peu ,  )  de  confifquer  au  nom  du  Roi  toutes  les  fabri-» 
^uôs  d^  fel  du  Royaume ,  &  de  vendre  à  l'avenir  cette  den-' 
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4®.  S*il  était  permis  à  un  Particulier  de  rien 
affirmer  fur  cette  matière;  ou  fi  je  ne  craignois 

rée  exdufivement  à  fon  profit ,  je  crois  que  ce  grand  homme 
a  çu  tort  :  ce  feroit  confervcr  les  gabelles ,  &  leur  régime  » 
avec  au  moins  autant  d*inconvéniens  qu'elles  en  entraînent 
aujourd'hui  :  mais  y  auroit-il  la  moindre  difficulté  à  rendre 
le  fej  marchand  fans  réferve ,  &  iâns  exception ,  envers  l'étran- 
ger, comme  envers  leregnicole,  en  foumettant  fimplcment 
chsi<{ue pied  carré  de  marais  falant ,  à  une  taxe,  comme  cha- 
que tolfi  de  couff  ou  chaque  arpent  de  jardin  ? 

Le  fel  ne  fe  fait  pas  en  un  moment  :  celui  qui  veut  entre- 
prendre une  faline ,  foit  fur  le  boi:d  de  la  mer  ,  avec  le 
fbleil  pour  fourneau ,  foit  dans  Tin  teneur  des  terr«s  ,  à  Taide 
des  forêts  qu'il  confomme  pour  defTçcher  fes  chaudières ,  eft 
obligé  à  des  préparatifs  qu'il  ne  fauroit  cacher.  On  feroit  cer- 
taineirfent  bientôt  parvenu  à  trouver  la  jufte  proportion  qu'il 
faudroit  établir  entre  le  toïfa^re  de  cette  efpèce  de  bien ,  & 
fes  rapports,  pour  qu'elle  ne  tut  à  cet  égard  ni  plus  ména- 
gée ,  ni  plus  foulée  que  les  autres  pofleffions  ;  le  fel  alors  ne 
vaudroit  que  ce  qu'il  en  faudroit  tirer  pour  payer  la  main^ 
d*œuvre  ,  la  taxe ,  6c  le  bénéfice  de  l'entrepreneur ,  ce  qiii 
laifferoit  celui  de  la  mer  à  un  excefliif  bon  marché  ,  &  pro- 
<îuiroit  des  avantages  de  toute  efpèce, 

1^..  Un  prodigieux  commerce  de  cette  denrée  avec 
l'étranger. 

a^.  Une  confommation  infiniment  plus  forte  dans  l'inté- 
rieur du  Royaume ,  parce  qu'elle  s'employeroit  dans  les  ma- 
nipulations de  beaucoup  de  nos  manufactures ,  où  fon  ex- 
ç^ffive  cherté  ôte  même  l'Idée  d'en  faire  Teffai.  U  n  eft  pas 
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en  parlant  légèrement  de  millions  ^Se:  de  milliards  y 
comme  tous  mes  prédéceffeurs  en  combinaifoi^ 
fifcales ,  de  compromettre ,  par  une  apparence 


même  certain  qu'avec  le  temps  on  ne  pût  pas  la  fubftîtuer  a» 
ialpêtre ,  dans  bien  des  cas ,  &  même  dans  la  fabrication 
de  la  poudre  :  confidérsrtion  que  je  ne  préfente  cependant 
Qu'avec  horreur  :  mais  enfin  comme  à  préfent  Textraftioa 
^u  faîpêtre  eft  encore  une  fource  de  vexations  nouvelles,  & 
de  dépenfes  confidérables  ,  celui  qui  trouveront  moyeti 
d'adapter  le  fel  marin  ordinaire  au  fervice  de  l'artillerie,  pour-^ 
roit  encore  être  regarde  comme  le  bienfaiteur  de  la  fociété, 

3^.  Il  êft  fur  qu'alors  le  fel  marin  feroît  abfolumeht  tomber* 
Tufage  du  fel  ou  foJfiU ,  ou  extrait  des  four  ces  :  on  fermeroit 
tous  les  puits  ouvefrts  dans  l'intérieur  des  terres  :  à  quelque 
diftance  que  Ton  fût  de  l'immenfe  réfervoir  préparé  par  la  na- 
ture ,  le  fil  qu'on  en  tire  par  la  feule  chaleur  du  foleil ,  fc 
trouveroit  par-tout  à  meilleur  marché  que  ne  peut  l'être 
celui  qu'il  faut  arracher  à  force  de  pompes  du  fein  de  la  terré  > 
condenfer  dans  des  bâtimçns  de  graduation ,  confolider  fur 
des  plombs  qu'on  n'échauffe  qu'aux  dépens*  des  bois  de  tout 
un  pays  :  cette  tyrannie,  qui  fait  de  chaque  falinele  ûé^vt 
&  Teffroi  d*un  vafte  canton ,  diiparoîtroit.  Les  amas  prodi- 
gieux des  matières  combuftiBles  qu'elles  confomment  fe- 
roient  rendus  à  d'autres-  befoins  ,  &  à  d'autres  arts  :  la  fo- 
ciété  y  gagneroit  en  tous  fens ,  même  fur  la  qualité  de  cette 
précieufe  denrée. 

Les  fels  ou  fiiffiles ,  (^u  tirés  par  TébuUition  des-  eaujf-  fo«- 
terraines  qui  les  charrient ,  n'ont  jamais  la  force  du  fel  de  la 
mer  j  mais  ils  ont  en  même-temps  prefque  toujours  un^pro-* 
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duit  réel  des  biens  qu'elle  defsèche  ^  nî  peut-être 
celui  de  fes  propres  rapines. 

Tout  eft  incertitude ,  même  dans  cette  alchy- 
mie  cruelle  ,  hors  les  maux  qu'elle  fait,  &  For 
qu'elle  compofe  du  fang  de  l'indigence  :  &  quand 
on  propofe  aux  Miniftres  des  réformes  utiles,  ils 
profitent  pour  excufer  leur  indolence,  ou  leur 
piifillanimité ,  d'une  confufion  dont  ils  font  les 
véritables  auteurs,  puifqu'âs  la  tolèrent ,  pouvant 
fans  peine  y  remédier. 

Faute  d'un  dénombrement  fidèle  &  général , 
j'avoue  donc  qu'il  eft  difficile  de  rien  préfenter 
de  fatisÊiifant  fur  le  produit  que  poiurroient  ren- 
dre les  deux  nouvelles  méthodes  dont  il  s'agit 
ici  :  miais  cependant  on  peut  arriver  par  la  théo- 
rie ,  du  moins,  à  des  approximations  bien  pro- 
pres à  infpirer  de  la  confiance. 

De  quelque  timidité  qu'on  veuilfe  s'armer  pour 
préférer  le  dépériiTement  vexatoire  aftuel  4  uiie 
régénération  confolante ,  il  n'en  eft  pas  moins 
certain  que  For  afpiré  de  toutes  les  provinces 
produit  dans  les  cofres  du  Roi,  par  an,  366  mil- 
lions ;  il  eft  certain  qu'à  cette  première  charge 
il  en  faut  ajouter  prefque  autant  pour  les  frais 
de  perception  déguifés,  &  multipliés  fous  des 
milliers  de  formes  ;  car  les  peuples  font  des  mou- 
tons à  qui  Ton  arrache  la  peau  pour  payer  ceux 
qui  leur  enlèvent  la  laine.  , 

Il  eft  également  certain  que  ces  cinq  ou  fix 
cens  millions  fe  payent  par  les  deux  feules  ef*<^ 
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pèœs  d'hommes  qui  marchent  orgiieilleiifemcnt,' 
ou  rampent  avec  douleur  fur  la  furfaçe  de  la 
terre  ,  c  eft-à*dire ,  par  les  habitans  des  vilUs ,  & 
ceux  des  campagnes.  Il  eft  encore  certain  qu'ils 
ont  ces  millions 9  puifqu'ils  les  donnent^  ou  qu'on 
les  leur  extorque. 

Il  eft  prouvé,  ou  du  moins  affez  généralement 
avoué ,  que  cette  énorme  contribution  enlève  à 
tous  les  fujets  environ  le  \  de  leur  revenu  réel  : 
on  peut  donc  compter  qu'il  y  a  dans  le  Royaume 
une  fomme  de  revenu  circulant  qui  monte  à-peu- 
près  à  quatre  fois  autant  que  le  produit  des  im- 
pôts ,  c'eft-à-dire  à  environ  2  milliards* 

Suppofons  qu'il  fallut  perpétuer  cet  incroya- 
ble facriiSce,  &  fixer  la  fubventipn  à  ce  même  ^, 
les  peuples  n'en  feroient  pas  plus  chargés  ;  le 
Roi  conferveroit  fon  revenu  :  &  cependant ,  com- 
me je  l'ai  prouvé ,  il  n'y  a  pas  de  Particulier  qui 
n'y  fit  un  bénéfice  fenfible.  Le  Gouvernement 
auroit  fa  tranquillité  de  plus ,  &  nous  autres  de 
bien  défefpérantes  humiliations ,  de  bien  afïreu- 
ies  tyrannies  de  moins. 

Allons  plus  loin  :  eft-il  vrai  qu'il  fallut  con- 
tinuer fous  la  loi  de  la  liberté  bienfaifante  le  même 
facrifice  qui  fuffit  à  peine  aujourd'hui  pour  afibu- 
vir  l'aveugle  &  infatiable  cupidité  du  defpotif- 
me?  Je  n'en  crois? rieii;  je  vais  hafarderjdes  fup 
pofitions  dans  lefquelles  encore  une  fois  il  faut 
moins  s'arrêter  à  l'exaâitude  rigoureufe  des.  faits  , 
puifqu'ils  font  inconnus ,  qu'à  la  jufteffe  des  prin- 
cipes. On  calcule  tous  le,s  jours  les  plus  greffes 
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fommes  avec  des  jettoiis^  &  Ton  n*en  n^arrive  pas 
moins  à  des  réfultats  certains ,  quoiqu'ils  ne  foient 
qu  une  faufie  monnode. 

Je  prends  pour  terme  de  la  fécondité  de  la 
terre  en  France ,  dans  les  campagnes  ^  révaluâtion 
de  Mi  FAbbé  i'Expilly ,  parce  que  c'eft  la  plus 
récente  :  il  la  porte  à  environ  50  millions  de 
feptiers  de  tout  gr^nSé  LaiJhxme^VL  rt  fer  oit  pour 
la  part  du  Roi  5  millions  de  feptiers,  quiren- 
droient ,  compenfation  faite  des  différentes  ef- 
pèces  au  prix  aâuel  ^  environ  ^  «  4    90  millions^ 

Suppofons  que  les  autres  natures 
de  denrées  ruftiques,  les  yii/25  ^  les 
■bejllailx  y  les  bois^  \e%  chanvre  ^  les 
vins  ^  &L  tous  les  autres  objets  fur 
lefqiiels  la  dixme  fe  leveroit  éga- 
lement ^  ne  rendent  que  la  isiême 
fomme ,  ce  qui  apurement  eft  bien 
au-deffous  de  la  virké ,  ce  feroient    90  millions^* 

Là  campagne  par  «m  feiil  7^  ren-^ 
dra  donc  au  Roi  «  •»...•«••  lSomillions# 

Quant  aux  villes  ,  prenons  Paris  pour  exem* 
pie  :  fon  étendue  même  n'eâ  pas  bien  détermi^ 
née  j  quoiqu'il  enexiiledix  plans ,  dont  plu£eurs 
levés,  âit'OXt ^géomàri^iummt^  Maisiuppofons-en 
la  furface  de  deux  iieoes  quarnées  ^  dont  moitié 
feulement  en  maifons^  cours  j  ou  jardins  ;&  cette 
moitié  divifée  par  ^i^rs  à  chacun  de  ces  genres 
de  propriété,  ou  de  )&uiflances«  Il  y  aura  donc 
dans  Paris  environ  deux;  millions  de  soifis  en  b4* 
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zimcns ,  deux  millions  en  cours ,  deux  millions  en 
jardins.  Que  le  toifagc  foit  à  I  o  li v.  pour  la  toife 
des  premiers  »  à  5  pour  la  toife  des  fécondes  ^ 
xà  I  iiv.  pour  la  toife  des  troifièmes. 

Cette  taxe  n*auroit  rien  d'exceffif ,  à  beau- 
coup près.  Une  maifon  qui  contiéndroit  loo  toi- 
fes  quarrées  de  bâtimtns ,  1,60  de  cours ,  3  00  de 
jardins ,  feroit  une  belle  maifon  affurément.  Dans 
rétat  a£hiel  des  chofes  elle  feroit  louée  au  moins 
15,000  livres  ,  &  payeroit  auffi  au  moins  au 
Roi  5  pour  le  77 ,  bou^s  &  lanternes  ^  les  confomma-^ 
lions  iy  &c.  évaluées  à  ^  du  produit  .  .  •    3700  1. 

Pour  le  toifagc  au  taux  ci-deffus  elle 
payeroit 

Vovx  100  toKtsà^édijices  •  •  loool. 

Pour  160  toifes  de  cours .  •  .     800     ^  2100  L 

Pour  300  toifes  àz  jardins .  •     300 

Le  propriétaire  y  gagnerait  prefcjue  moitié  de 
ce  qu^il  paie  aujourd'hui ,  &  cependant  Paris  fur 
ce  pied  rendroit  au  Roi 

* 

Pour  deux  millions  «de  toi&s 
éUdifices «  .  •  10  millions 

Vjim. 
Pour  deux  de  cours   .  .  .  .  l  o 

Pour  deux  de  y  ii/'^i/2^    ...    2 

\3n  compte ,  (i  ^e  ne  me  trompe  ^  en  France 
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CINQ  villes  du  premier  ordre ,  après  la  Çapitdé, 
Lyon  y  Marf cille  y  Bordeaux  y  Nantes  &  Rouen:  fup- 
pofons  qu'elles  égalent  {eulement  Paris  pour 
rétendue  ,  &  qu  elles  foient  taxées  fur  le  même 
pied  ,  à  raifon  de  leur  opulence  ,  du  fafte  que 
rinduftrie  &  le  commerce  y  entretiennent^  elles 
tendront  entre  elles  •  •  •  ^ 32  m/ 


Vingt  du  fécond  ordre ,  telles 
que  Lille  ,  Strasbourg  ,  Rheims  , 
Amiens  ,  &c.  doubles  au  moins  de 
Paris  pour  Tefpace ,  mais  taxées 
feulement  à  moitié ,  rendront  éga- 
lement   32 


Qu ATRE-VINGT  du  troifième  Or- 
dre occupant  un  efpace  plus  que 
triple  de  celui  de  Paris  en  bâtimens , 
taxées  à  ^  rendront 24 

Environ  deux  cens  tant  petites 
villes ,  que  bourgs  murés ,  quadru- 
ples au  moins  de  Paris  pour  le  ter- 
rain, mais  taxées  feulement  à  i*, 
rendront * 16 


>I04 


m 


.  Qui  feront  avet  les  3  2  millions 
de  Paris  en  tout  pour  le  toifage .  . 


Et  avec  les  180  de  la  dixme  des 
campagnes  ••«••••.••.# 


136 


180 


316m. 

Combien  peut-on  préfymér  qu  il  feroit  nécef- 

faire 
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feire  4'ajoiit^r  ^  Tune  ou  à  Taiitre  pour  arrivet 
aux  366  millions  dont  TEtat  eft  réputé  avoir 
un  belbin  indifpenfable  ?  Les  droits  confervés  , 
dont  j'ai  parlé  ci-deffus ,  ne  fourniroient-ils  pas 
à-peu-près  les  40  millions  qui  manquent  ?  Ne 
pourroit-on  pas  d'ailleurs  étendre  le  toifagc  à  tou- 
tes les  habitations  des  campagnes  confacrées  uni*- 
quemént  à  la  volupté  ?         ^ 

Toute  conftruÛion  employée  à  Texploîtation  j 
toute  maifon  accompagnée  d'une  ferme  ,  ou  d'uh 
vendangeoir  ^  ou  d'un  moulin  ,  ou  d'une  manu^ 
faBure ,  enfin  d\in  entrepôt  atlif  &  utile ,  quel- 
conque feroit  exempte  :  mais  un  château  ifolé; 
mais  un  vuide-bouteim  délicieux;  mais. tous  ce§ 
réduits  voués  au  plaiiir  »  au  repos,  déjà  fi  multi- 
pliés autour  des  villes ,  &  que  la  npuvelle  ad^ 
miniftration  multiplieroit  encore  à  Tinfini ,  pour* 
roient  fans  doute  être  compris  au  rang  des  vil- 
les du  cinquième  ordre ,  &  produiroient  encore 
un  Tupplément  confidérable  :  il  acheverpit  d*éle- 
ver  la  dixme  &  le  toifage ,  même  en  les  reftrcignant 
au  taux  que  je  viens  de  fixer  ,  même  au-deffus 
peut-être  de  la  dépenfe  devenue  habituelle  à  la 
Couronne. 

Et  obfervez  que  le  cadaftre  du  toifage  ^  (j*ai 
déjà  dit,  &  on  le  fent  bien,  qu'il  n'en  faudroit 
point  pour  la  dixme ^^  une  fois  dreffé ,  ne  feroit 
plus  fufceptible  de  mutations  ;  il  n'y  aiiroit  ni 
recherches  inquiétantes  à  faire  ,  comme  pour 
les  rôles  de  la  capitation^  de  hi  taille^  &c.  ni  ré* 
formes  pénibles ,  &  fouvent  impoffibles ,  pu  plus 
difpèndieufes  qu'utiles  à  foiliciter  :  le  cas  feul  des 

Tome  VlII.  H 
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incendies  motiveroit  la  décharge  de  Timi^ôt,  & 
il  ne  feroit  lufceptible  d'aucune  difficulté» 

Toutes  les  critiques  raifonnables  que  Ton  pour* 
f;  roit  faire  contre  ce  plan ,  fe  reduifent  à  cellp  de 

rinégalité  des  valeurs,  fiiivant  les  quartiers,  ou' 
de  la  Surcharge  qui  en  réfulteroit  pour  certains 
ouvriers ,  qui  ont  befoin  d'un  valle  emplace- 
ment, comme  les  Stll'urs^  les  Charrons ^  &c.  Ce- 
cas- ci  n'efl:  pas  embarraflant.  Les  hangar ds  defti- 
nh%  à  ferrer  les  voitures,  ou  les  matériaux  vo-» 
lumineux,  pourroient  être  mis,  quoique  cou- 
verts &  murés ,  au  rang  des  cours ,  &  des  jardins. 

D'ailleurs  ces  fortes  d'a'rtifans  deviendroient 
bientôt  induftrieux  pour  économifer  un  terrain 
dont  la  bafe  feule  fetoit  fujette  à  la  taxe  :  ils  imi- 
teroient  lesTapilfiers  de  la  hallt  à  Paris  ^  qui  étant 
èxceffiyement  refferrés  parla  cherté  du  terrain,  & 
la  formé  de  leurs  maifons,  empilent,  pour  ainfi 
^ire ,  leurs  magafins  les  uns  fiu:  les  autres ,  &  en 
fotit  alitant  que  d'étages. 

Un  csLrrofJ^cr  ne  tarderoit  pas  à  doubler ,  à  tripler 
ies  hangards ,  en  multipliant  les  planchers ,  pour 
loger  fes  voitures  les  unes  au-deiTus  des  au-^ 
très.  Ils  le  font  à  Londres  oii  la  police  dont  il 
s'agit  ici  ^ft  déjà  prefque  adoptée^  puifque  le 
nombre  des  fenêtres  d'une  maifon,  eiî  ce  qui  en 
détermine  la  taxe  ;  c'eft  une  manière  affez  ingé- 
nieufé  ,  quoique  peu  exaûe  ,  d'en  évaluer  la 
grandeur» 

Quant  à  la  différence  des  valeurs ,  &  des  pro- 
duits du  terrain  dans  les  différens  quartiers ,  fon- 
geons  toujours  qu'ea  ny  a  pas  plus  d'égard  au- 
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jourd'hui ,  &  ainfi  ce  n'eft  pas  une  objeâion  par* 
ticulière  ,à  la  dixmc  royale.  Le  manoiivrier  ferré 
dans  {on  fixième  étage,  au  h^nxt  à\\  fa uxbour g 
Saint-Marceau^  paie  fes  confômmations  aufli  chè- 
rement que  le  financier  répandu  dans  les  vaftes 
palais  du  fauxbourg  Saint^Honoré,  Le  toifagc  ne 
leroit  ni  plus  injufte  ,  ni  plus  onéreux. 

^  Au  contraire 5  il  le  (eroit  moins;  Timpôt  étant 
jîToportionné  à  l'efpace  occupé,  chacun  leroit 
le  maître  de  s'y  fouftraire  en  concentrant  fon 
individu ,  &  en  retréciflant  fes  jouiffances.  Le 
loyer  àes  grandes  maifons  ,  des  grands  jardins  ^ 
éprouveroit  une  plus  grande  augmentation  :  voilà 
tout.  Mais  feroit-ce  un  mal?  Je  ne  le  crois  pas": 
il  mefemble  plutôt,  comme  je  Tai  dit  au  Tome  VI, 
que  ce  feroit  un  grand  bien. 

Qu^'on  ceffe  donc  de  reprocher  à  la  dixme 
royale^  aidée  du  fupplément  qui  la  reprélentera- 
dans  les  villes ,  une  infuffifance  chimérique  ,  ou 
des  dangers  ,  &  une  injuftice  également  imagi- 
naires. Je  le  répète ,  il  fe  peut  que  les  évalua- 
tions détaillées  ci-deffus  manquent  d'une  préci- 
lion  rigoureufe  :  mais  il  eft  impoflible  auffi  qu'elles' 
fbient  fort  éloignées. de  la  vérité.  Il  ne  s'agit  que 
de  cfétermiher  de  combien  elles  s'en  écartent ,  fi 
en  effet  elles  n'y  font  pas  conformes  ;  cç  qui 
n'eft  certainement  pas  une  opération  loi>gue,  ni 
difficile. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  fur  ces' moi/Tons 
à  qui  je  ne  demande  en  une  fois,  &  volontaire- 
ment, que  le  7^  de  ce  qu'elles  prodùifènt,  on  en 
enlève ,  avec  violence ,  fous  mille  formes  auiîi 

Vil 
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variées  qirodieiifes ,  le  ^ ,  le  ^ ,  le  j ,  &  peut-être 
plus  (i)  :  ce  qui  eft  lur ,  c'eft  que  ces  villes  deve- 
nues les  prifons  de  leurs  citoyens  dégradés ,  ces 
villes  oii  Ton  ne  peut  entrer ,  ni  fortir  fans  op- 
probre ,  &  fans  indignation ,  fans  entendre  blaf- 
phêmer  un  nom  facré,  fans  effuyer  des  violences 
outrageufes ,  en  vertu  d\ine  autorité  inftituée 
pour  réprimer  toutes  les  violences,  fans  fe  trou- 
ver à  la  difcrétion  ^  fous  Tempire  des  plus  vils 
des  hommes,  d'autant  plus  infolens  qu'ils  fe  fen- 
tent  tout-à-la-fbis ,  &  plus  avilis,  &  plus  foute- 
nus  ;  ces  mêmes  villes  que  je  propoîe  d'affran- 
chir, payent  aujourd'hui  plus  chèrement  leur 
cfclavage  qu  elles  ne  payeroient  leur  liberté. 

Qu'on  pèfe  tous  ces  faits  ,  &  toutes^  ces  véri- 
tés :  qu'on  les  rapproche  des  principes  que  je 
viens  d'établir,  du  fiftême  que  je  viens  de  dé- 
montrer^ &  qu'on  prononce  il  les  Gouvernemens 
font  excufabîes  de  le  négliger,  &  la  philofophie 
de  le  combattre. 


m^ 


(i)  Les  An^leis  dans  leurs  tléclamations  parlementaires 
affirment  quils  payent  aujourd'hui  75  pour  100,  c'eft-à-dire 
les  ^  de  leurs  revenus  en  bitns-fonds  :  cela  n'eft  pas  poffi- 
ble  ;  itiais  enfin  cette  aflfertion  prouve  combien  ils  font  réel- 
lement chargés ,  puifque  ceux  qui  la  bafardent  ne  fe  rendent 
pas  ficficules  ;  qu'on  juge  donc  combien  ils  gagneroient  à  Té- 
tabliffemem  d'une  dixme  royale^ 

_  ■    _     ■       _  _         .  j 
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La  flûte  ^  ccfl-à'dirc^  h  dévdoppement  des  autres 
avantages  politiques  de  la  DIX  ME  ROYALE  ^  &  la 
riponfe  aux  vbjeclions  tirées  de  la  difficulté  de  téta- 
hlir^  dans  l'état  aSuel  des  chofes  ,  pour  un  des  Nu^ 
méros  prochains^ 
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ANGLETERRE. 

jLjH  attendant  qu'on  reçoive  des  nouvelles  de 
Texpédition  de  Gibraltar^  &  que  la  fortune  dé- 
cide fi  les  Anglais  s'y  font  mieux  pris  pour  fe- 
courir  ce  rocher  ,  que  \ti Efpagnols  pour  l'atta- 
quer ,  la  Grande-Bretagne  continue  d'être  pour 
V Europe  un  fpef^acle  intéreflant.  Dans  Içs  gran- 
jdes  tempêtes ,  les  coups  de  vent  n'ont  pas  tous 
la  même  force  :  quoique  la  mer  foit  toujours,  agi-* 
tée ,  l'orage  femble  cependant  donner  au  navire 
qu'il  pourfuit ,  quelques  inftans  de  relâche ,  & 
fou  vent  les  raifeles  les  plus  violentes  font  pré- 
cédées de  quelque  apparence  de  calme;  voilà 
précifément  quelle  eft  aujourd'hui  la  iituation  de 
YAngkterre. 

D'un  côté  la  fufpenfîon  des  Séances  du  Parr 

\         lepaent  a  paru  repofer  un  peti  les  faûions  :  dé 

j         l'autre  la  condefceudance  du  Miniftère  pour  T/r^ 

lande ,  &  les  faveurs  que  cette  ifle.  fecondairé  ^ 

arrachées  de  fu  métropole  ont  femblé  f^tisfairç 

les  efprits  :  mais  à'un  côté  auffi ,  comme  de  Tau- 

tre ,  on  voit  déjà  au  milieu  de  cette  pacification 

illuibire  germer  de  toutes  parts  de  nouvelles  ïe- 

mences  de  trouble,  d'autant  plus  dangereufes 

qu'en  Angleterre  où  eft  la  réfidence  du  trône  ,  011 

procède  avec  un  fang-froid,  une  légalité ,  une 

\         réflexion  bien  propres  à  l'ébranler  ;  &  en  Irlande 

cil  il  n'a  point  de  forces ,  c'eft  par  la  force  qu'on 

[ .       femble  fe  difpofer  à  l'attaquer. 

Mais  le  but  eft  différent  comme  Us  procédés , 
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quoique  le  langage  foit  prefque  le  même  :  on 
attaque  également  des  deux  parts  une  autorité 
que  Ton  dit  ufurpée  &  tyrannique.  Mais  en  An^ 
gUterre  c'eft  celle  du  trône  que  Ton  veut  reftreîn- 
dre  :  en  Irlande  c*eft  celle  de  Y  Angleterre  à  laquelle 
on  veut  échapper. 

On  peut  fe  rappeller  ce  que  j'ai  dit  il  y  a  quel-  * 
que  temps  d'une  propofition  faite  au  Parlemertt 
Breton  &  réjettée  ,  au  fujet  d'un  retranchement 
dans  les  dépénfes  publigues^,  &  d'une  diminution 
de  hilifie  civile.  Le  Coiîfeil  national  ayant  refufé 
même  de  s'occuper  de  ce  fiftême  réformateur , 
Voppojition  qui  l'avoit  formé  n'a  perdu  ni  le  cou- 
rage ,  ni  refpérance.  Vaincus  à  WeJlminJIer y  fes 
Membres  fe  font  répandus  dans  tout  le  Royaume, 

Il  eft  ,  comme  on  fait ,  divifc  en  COMTÉS , 
qui  répondent  à  ce  qu'on  appelle  en  France  Pro* 
VïNCES.  ChricimdecesC(?/w/J5  aie  droit,  rarement 
exercé  ,  de  former  des  aflemblé^s  y  &  même  des 
éfpècçs  de  confédérations  pour  raifonner,  &  dé- 
libérer fur  Içs  affaires  publiques  ;  dans  la  régie 
les  convocations  doivent  être  faites  par  le  grand 
SkéHf^  ou  le  premier  Officier  civil  du  Comté  : 
elles  s'adreffent,  à  ce  qu'on  appelle  francs  tlnan^ 
ciérSj  c'eft-à-dire  aux  poffeffeufs  des  biens^fonds , 
réplîtés  avoir,  par  leurs  propriétés  même,  plus 
d'inlétêt  que  le  réfte  du  peuple ,  au  maintien  de 
l'ordre,  &  être  plus  capables  de  prendre  des  ré- 
folutions  fages, 

C'eft  à  ces  efpècés  de  comices  que  Ton  s*eft 
déterminé  à  citer  la  prodigalité  miniilerielle ,  & 
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avec  Içurs  fecours  qvCqn  fe  propofe  de  la  répri- 
mer. Prefque  tous  ont  déjà  arrct^  des  pétitions , 
ou  ftippliques,  qui  doivent  afliirément  inquiéter 
Tadminiflration.  On  peut  Juger  &  .çju  pouvoir 
qu'ils  s'attribuent ,  6c  des  objets  dont  ils  prétv*n- 
dent  s'occuper ,  par  les  imprimés  qui  ne  cefTent 
de  fe  multiplier ,  &  où  ils  fe  communiquent  les 
ims  aux  autres  leurs  réfolutions. 

Dans  le  diflrift  de  Suffex ,  le  grand  Shmfn^'y^nt 
pas  cru  devoir  fe  prêter  au  défir  d'irn  petit  nom- 
bres d'habitans  qui  demandoient  la  convocation^ 
le  Duc  de  Richmond^  fou  Lieutenant  a  pris  fiir 
lui  de  l'ordonner  :  dans  la  lettre  circulaire  q«'il 
a  publiée  pour  cet  objet  \  il  dit  en  propres  ter- 
mes »  que  le  peuple  Anglois  a  le  droit  dé  s'afiem- 
»  hier  de  lui-mieme,  &  de  délibérer  fut  les  affaires 
1^  publiques  toutes  les  fois  qu'il  le  juge  à  pro- 
»  pos;  qu'il  eft  abfolument  néceiTaire^que  fes  fen- 
wtimens  foient  connus,  ainfi  que  fa  volonté;  « 
tes  plus  fiers  partifans  de  la  démocratie ,'  les  plus 
hardis  tribuns  du  peuple  ne  parloient  pas  autre- 
ment à  Kome. 

Déjà  plpiieurs  Comtés  ont  fixé  les  objets  fuf 
lefquels  ils  veulent  obliger  le  Parlement  de  faire 
juftice  à  1^  nation  i  de  plus  ,  ils  opt  .décl;*ré 
»  Ugalc$j^fvnjiimtionndUs  les  afibciation?  qui  ten-^ 
»  droient  à  néceffiter  une  réforme  dans  la  difli- 
»  patiqp  des  deniers  publics ,  i  réduire  les  fa- 
>t  veiirs  ,  Jes  grâces ,  les  penfions  exceîlives ,  & 
»  à  rétablir,  à  confolider  la  liberté  du  peuple^ 
>►  ainfi  que  l'indépendance  du  Parlement  «.  Ce- 
lui de  MîdUfçx  a  même  créé  une  commiffion  par- 
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ticullère  de  53  Membres,  qui  fubfiftera  toujours ^ 
&  travaillera  tant  à  U  requête  convenue ,  qu^'à 
dreffer  des  plans  ^  &  à  préparer  toutes  les  mefu- 
res  indiipénfables  pour  en  affurer  le  fuccès. 

Tandis  <^i'on  procède  avec  ce  flegme  à  une 
opération,  qui,  par-tout  ailleurs,  reflembleroit 
aux  préliminaires  d'une  guerre  civile ,  il  s'élève 
un  bien  autre  objet  de  difficulté ,  &  même  de 
fcandale  politique  ,  autant  que  de  diflentions. 
Tandis  que  nos  Anglomancs  en  France  ne  ceffent 
de  nous  prêcher  une  tolérance  civile  &  religieu- 
fe ,  fans  réferve  ;  tandis  que  pour  juftifîer  leursi 
principes  ils  ne  ceffent  aufli  de  nous  citer  Y  An* 
gleterre  ,  &  fa  profpérité ,  due  difent-ils  principa* 
îement  à  ce  fiftême ,  il  femble  que  les  Anglais  fe 
faffent  un  devoir  de  les  démentir,  &  de  défa- 
vouer  ces  fanatiques  indifcrets  qui  les  calomnient , 
en  leur  attribuant  une  politique  aufli  turbulen- 
te, aufîi.funefte  pour  tous  les  états  où  Ton  pour- 
roit  l'admettre.;  mais  en  cela,  comme  en  tout  le 
reûe ,  ils  femblent  aller  trop  loin. 

Non-feulement  jufqu  à  nos  jours  Tadminiflra- 
lion  Angloife  n^avoit  pas  été  tolérante ,  fur  l'ar- 
ticle de  l'orthodoxie  religîeufe  ;  mais  elle  avoit 
même  outré  l'intolérance.  Ses  loix  à  ce  fujet  n'é- 
tbient  pas  le  frein  5  mais  la  profcription  des  non- 
conformiftes.  Le  peuple  que  nos  ignor^uis  &  dan- 
gereux Philofophes  nous  peignoient  comme  le 
plus  indifférent  de  tous  fur  la  diverfité  des  cuK 
tes ,  étoit  fournis  à  la  police  la  plus  exclufive  ji 
la  plus  tyrannique ,  la  plus  fanguinaire  de  toii- 
tes  celles  que  l'intolérance  a  jamais  produites, 
puifqu'elle  méconnoiffoit  même  les  droits  les 
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plus  iacrés  de  la  nature  ;  puifqu'elle  en  attachoit 
Texercice  dans  les  ades  les  plus  fimples,  les  plus 
ordinaires  de  la  vie,  à  runiformité  de  croyance; 
puifqiie  la  peine  de  mort  étoit  prononcée  piême 
contre  les  individus  filencieux ,  &  qu  il  fiiffifoit 
pour  être  dévoué  au  gibet  par  la  loi,  dans  cette 
ifle  fanguinairç ,  d'avoir  reçu  ailleurs  un  caraûère 
dont  on  rènonçoit  à  fairç  ufage. 

Aux  dernières  féances  du  Parlement,  comme 
je  l'ai  obfervé  dans  le  temps  ,  on  a  cherché 
à  concilier  la  rigueur  de  la  loi ,  avec  les  égards 
dûs  à  la  juftice ,  à  Thumanité  :  on  a  révoqué  Ic^ 
prohibitions  meurtrières  portées  contre  le  catho-- 
licifme  :  mais  comme  je  Tai  obfervé  auffi ,  on  a 
joint  à  cet  adoucifl'ement  des  conditions  humi- 
liantes ,  abfurdes  mêmes  :  on  a  fubftitué  roppro-** 
pre  à  la  dureté,  &  Tinconféquence  à  la  barbarie- 

Cependant  cette  nouvelle  légiflation ,  toute 
modifiée ,  toute  reffemblante  qu'elle  étoit  à  Tan- 
cienne  ,  n'a  pas  réuni  tops  les  fiitFrages,  à  beau- 
coup près.  Le  mécontentement  s'eft  manifeîlé 
fur-le-champ  enEcoJfe  :  les  mœurs  de  ce  Royaume 
pauvre,  défert,  privé  de  commerce  au-dehors, 
comme  de  reffources  au-dedans ,  ne  font  pas  en- 
core mitigées ,  à  beaucoup  près ,  &  la  religion 
dominante  contribue  à  en  entretenir  la  dureté  : 
c'cft  le  pur  presbyUrianlfme^  Cette  réforme  qui  a 
conduit  Charles  premier  à  l'échafaud  ,  conferve 
encore  &  fa  haine  pour  lepapifme^  &  Ion  indo- 
cilité pour  les  loix  civiles. 

A  la  première  nouvelle  des  faveurs  accordées 
aux  Catholiques  ^  le  zèle  furieux  de  leiurs  rivaux  a 
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éclaté.  II  n'a  produit  que  la  deftruûion  d'uhe 
chapelle  ;  mais  c'eft  parce  que  le  Gouvernement 
a  eu  la  fageffe  de  ne  pas  exiger  Texécution  du  ré'- 
glement  moderne  ,  &  les  Catholiques  la  prudence 
3e  né  pas  s^en  prévaloir  :  cependant  ces  égards 
n'ont  pas  encore  fuffi* 

Uenthoufiafme ,  ou  plutôt  la  jaloufie,  a  fait 
défirer  aux  Pafteurs  Ecojfois^  &  à  leur  troupeau^ 
que  ce  défaveu  de  la  conftitution  de  leurs  pré- 
déceffeurs  fut  défavoué  lui-même.  Un  des  Pairs 
du  pays  ^  portant  un  nom  célèbre,  &  illuftré  par 
les  talens ,  comme  par  les  aâions.  Lord  Gordon  ^ 
s'eft  rendu  chef  de  cette  confédération  d^un  genre 
différent  des  précédentes  :  peu  -  à  -  peu  ce  n'eft 
plus  à  VEcoJft  feule  que  la  réclamation  s'eft  bor- 
•née  :  elle  s'eft  étendue  en  Angleterre^  où  elle  fem- 
ble  avoir  acquis  plus  d'éclat  &  de  force« 

•  Une  affociation  des  Proteftans  Jnglois  s*efl: 
fomiéè  :  une  foufcription  s'ell  ouverte  ;  des  af- 
femblées  fe  font  tenues  fous  la  préfidence  publi- 
que de  Lord  Gordon.  On  a  demandé  Tavèu  du 
miniftère  qui  Ta  refufé ,  &  les  affociés  n'en  ont 
pas  moins  fuivi  leur  projet.  Le  6  Janvier  der- 
nier y  dans  une  affemblée  nombreufe,  on  a  non- 
feulement  rédigé  une  fuppliqûe  quidoiLetre  pré- 
féntée  au  Parlement  ;  mais  on  a  îirrêté  >>  d'écrire 
}>  à  nos  frères  d'EcoJfe  pour  leur  propofer  une 
>♦  union  tendant  à  obtenir  du  Cohfeil  national  la 
>>  révocation  de  l'afte  favorable  aux  Catholiques ^«^ 
Ne  croiroit-on  pas  lire  l'hiftoire  du  commence- 
ment des  troubles  qui  ont  mené  fi  loin  les  içon-» 
tcmporains  de  nçtre  Henri  III  y  &  de  Charles  pre-* 
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mier  ?  Mais  aiiffi  en  lifant  la  pétition  elle-même , 
on  aura,,  dans  cent  ans  ,  peut-être  plutôt,  peine 
à  croire  que  ce  foit  au  dixrhuitième  qu'elle  ait  été 
rédigée ,  adoptée  ,  Sa  férieuiement  préfentée  à 
Tadminiôration  d'un  peuple  dont  la  t^allranu  nous 
eft  propofée  poiu:  modèle- 

»  Les  foppliâns  expofent  qu'attachés  à  leur  pa- 
»  trie ,  &  a  la  profpérité  dont  fa  conftitution  eft 
M  le  gage  ,  ils  n'ont  pu  qu'être  allarmés  d'un  aûe 
»  pafle  la  dix- huitième  année  du  règne  de  Sa  Ma- 
»  jefté  ,  par  lequel  font  annuUées  les  peines ,  &: 
»  prohibitions'ftatuées  la  onzième ,  &  la  douzième 
»  année  de  Guillaume  III  contre  le  papi/me ,  &  afin 
H  d'en  prévenir  les  progrès. . . .  ^  • 

»  Que  depuis  cette  époque-les  Papifics  regar- 
»  dant  l'indulgence  du  Parlement  comme  un  aveu 
»  tacite  de  leur  religion ,  multiplient  leurs  cA^- 
»  pelles  j  leurs  écoles  ^  &  leurs  livres  y  par-tout  le 
»  Royaume  ; 

»  Que  les  Jéfuites  ,  Prêtres  ,  Evêques  Papijles , 
yf  exercent  ouvertement  leurs  fondions ,  de  forte 
»  que  la  génération  naiffante  eft  menacée  dé  rc^ 
»  tomber  dans  la  fuperfiition  ,  V idolâtrie  ,  &  la  rc* 

»  bellion; 

» 

»  Que  les  Papijles  une  fois  autorifés  à  acheter 
»  des  biens ,  à  les  J)pfféder,  à  les  recueillir,  à  fe 
»  les  tranfmettre  par  fucceffion ,  &c.  auront  à 
»  lavenir  ime  influence  diredte  fur  l'éleâipn  des 
^  Membres  du  Parlement, x:.e  qui  peut  devenir  fu-* 
>>  nefte  à  l'heureufe  conftitution  aâuelle  ; 
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>>  Que  les  Papijles  étant  aâuellement  autorîfés 
»  par  là  loi  à  reconnoitrc  la  jurifdiSion  cccUJiaf-- 
y>  tique  du  Pape  j  &  du  Jîige  de  Rome ,  jnrildic- 
»  tion  formellement  profcrite  jufques-là  par  les 
»  loix  Angloifes  ,  les  fupplians  craignent  de  fe 
»  rendre  coupables  de  parjure  ,  en  atteftant  fous 
»la  foi  du  ferment  qu'aucun  Prince  étranger, 
»  aucun  Evêque  ,  ou  État ,  ou  Souverain,  n'a  de 
y>  jurifdiâion  fpirituelle  dans  le  Royaume ,  &Ct 

»Que  le  papifme  étant  intolérant,  de  fa  nature  ^ 
^fa3ieuXy  &  mal-intentionné  pour  l^  famille  regnan- 
»  /«,  les  faveurs  qu'on  lui  accorderoit  ne  peuvent 
^  que  tendre  à  la  fubverfion  de  l'Etat,  au  détri- 
»  ment  de  la  Maifon  de  Hanovre ,  &  même  à  lui 
»  enlever  la  couronne  ; 

»  Que  les  fupplians  ne  veulent  pas  perfécuter 
»  les  Papiftes  ;  mais  feulement  préferver ,  eux  & 
y>  leur  poftérité  des  fchnes  de  révolte  &  de  carnage 
>»  que  le  papifme  a  occajionnées  dans  ce  Royaume  ^ 
yifous  prétexte  defervir  rEglifi ,  8rc,  « 

Je  ne  fais  s'il  eft  poffible  d'offrir  un  monu- 
ment plus  remarquable  de  fureur  tout-à-la-fois , 
d'audace ,  d'inconféquence  &  d'aveuglement. 

On  articule  ici  que  les  Catholiques  font  autorî- 
fés à  reconnoitre  légalement  la  jurif diction  du  PapE  ; 
&  une  claufe  expreffe  de  l'afte  qu'on  leur  difpute 
les  oblige  de  renoncer  y  AVEC  SERMENT^  à  cette  ju" 
rif diction  dans  toute  la  Grande-Bretagne  :  c'en  eft 
même  ,  je  l'ai  fait  remarquer  dans  le  temps,  une 
des  difpofitions  les  plus  abfurdes. 
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A  l'égard  des  reprocher  que  Ton  y  fait  au  pa- 
plfme  d'être  intolérant ^  féditieux ^  rebelle^  ennemi 
à  la  conjlitntion  actuelle  de  la  Maifon  ^Hanovre  , 
n  eft  il  pas  plaifant  que  ce  foit  dans  la  circonftance 
aSuelle  auffi  qu^on  l'en  accufe  ?  Et  quant  aux  l'cè- 
nes  de  révolte  &  de  carnage  qu'on  craint  de  voir 
renouveller  par  les  encouragemens  qu'il  rece- 
vroit ,  eft-il  poffible  qu'on  oie  les  lui  attribuer, 
dans  le  pays  du  monde  peut-être  où  il  a  été  le 
moins  perlëcuteur,  &  au  contraire  le  plus  cruel- 
lement perfécuté  ;  dans  le  pays  où  les  bûchers 
allumés,  à  la  honte  de  la  religion,  contre  \^s 
Proufians ,  par  une  Reine  barbare ,  n'ont  été  que 
les^repréfailles  de  ceux  qu'avoit  multipliés  Ion 
père,  plus  barbare  encore ,  contre  les  CathoU^ 
jm;  où  Charles  premier  ^  Prince  prefque  Catho^ 
iiqiu,  a  été  égorgé  par  le  ùinatifme presbytérien;  où 
Jacjues  ficond j  CATHOLIQUE  ^  a  été  chaffé  par 
ks  mêmes  mains  ;  où  la  Maifon  de  Stuard  eft 
encore  profcrite  par  fon  attachement  au  catholi" 
cifm  ?  La  religion  n'a  pas  excité  un  feul  trouble 
en  Angleterre ,  dont  les  Réformés  n'aient  donné  le 
fignal,  &  où  ils  n'aient  contmencé  lés  cruautés. 

Rapprochés  ces  imputations ,  des  menaces ,  des 
tentatives ,  des  démarches ,  réputées  légales  de  Vop^ 
pojition ,  &  vous  conviendrez  qu'autant,  dans  ce 
mbment-ci ,  la  nation  Angloife  en  général  montre 
de  nôbleiTe ,  de  grandeur,  de  fermeté ,  autant  les 
Particuliers ,  Corps ,  ou  individus ,  laiffent  voir 
de  petiteffe  &  d'inconféquence. 

L'incroyable  abfurdité  de  cette  requête  auto- 
riferoît  prefque  un  doute  ,  une  queftion  affez 
dicile  à  réfoudre.  L'infurredion  des  Protcjlans 
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eft-elle  un  embarras  que  les  ennemis  dn  Gouver- 
nement cherchent  à  lui  donner  de  plus  :  ou  bien 
eft-ce  une  diverfion  par  laquelle  il  (e  propofe 
adroitement  lui-même  de  donner  le  change  aux 
efprits  échauffés  ? 

C'eft  ce  que  la  fuite  nous  développera  :  maïs 
ce  qui  eft  certain  ^  c'eft  qu'il  eft  bien  étrange  que 
ce  foit  chez  une  nation  réputéQ  pkUofophc  par  ef^ 
fence ,  que  L'on  voie  une  telle  animofité  dans  les 
affaires  de  la  religion  ^  avec  un  tel  défordre  dans 
le  régime  politique. 

Ce  qui  fe  paflfe  en  Irlande  eft  aufîi  curieux  , 
mais  plus  natiurel.  Soit  que  la  moUeflfe  du  Minif- 
tère  Anglais  ait  enhardi  les  chefs  de  la  fac- 
tion foulevée  dans  ce  Royaume  opprimé  ;  foit 
que  n'ayant  pas  pu ,  ou  voulu,  gagner  tous  ceux 
qui  difpofent  des  fuffrages ,  il  refte  encore  bien 
des  mécontens ,  qui  veuillent ,  en  perpétuant  les 
troubles  y  en  multipliant  les  d^mstides ,  affûter  de 
manière  ou  d'autre^  leur  réputation  ^&  leur  for- 
tune ,  le  trouble  n*y  paroit  pas  encore  calmé. 
Il  eft ,  comme  je  l'ai  dit ,  couvert  ^.ajfociations 
plus  redoutables  que  celles  de  la  Granit-Bma* 
gnc ,  parce  qu'ellts  font  armées. 

Elles  ne  regardent  le  premier  pas  rétrograde 
de  leurs  opprefl'eurs  que  comme  1^  commence-^ 
ment  des  laçrifices  qu'il  faut  leur  .arracher:  en 
conféquence ,  tandis  que  le$  deux  claffes  les  plus 
oppofées,  le  bas  peuple  &  les  grands  fe  livroi^nt 
à  TivrefTe  Aont  j'ai  parlé  à  Toccafion  des  bills  fa* 
vorables  au  commerce,  les  claffes  médiocres,  la 
bourgeoifié  développoit  des  fentimens  bien  dif-  . 
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fërens.  Les^  volontaires  ide  la  liberté  y .  dans  le 
département  de  Ucwry  y  par  exemple  y  acrêtoient 
Hnafiimement  ^ 

9f  Que  malgré  Tintervalle  fevoraHe  <fe  ftgefle 

^  &  de  prudence  que  venoient  de  montrer  le  Par- 

yr  lement  &  le  Miniflère  Anglais ,  comme  cepen?-' 

»  d'ant  on  ne  pouvoît  compter  que  ces  difpofi-' 

n  tions  fnfTeiit  éternelles,  &  que  la  Grande-Bretagne 

M  prétendant  avoir  le  droit  de  iaire  des;  loix  pour 

>>  Y  Irlande ,  elle  pourroit  également  exercer  celui 

^  de  les  révoquer  y.  de  les  changer ,.  ii  le  Parlement 

H  Irlandais  jugeoit  que  'ce  fut  à  lui ,  &  non*  au  Par- 

5»  lement  di  Angleterre  y  à  flatuer  ce  qui  peut  maa- 

n  quer  encore  pour  nous  afliurer  la  liberté  nati»- 

5>  relie  >  imprefcriptible  y  &  nous  garantir  de  toute 

M^efpèce  dWurpatioA,  &  quen  conféquence  il 

9f  voulut  profiter  de  la  crife  aûuelte ,  (crife  uni*» 

»  que ,  &  qu'une  longue  fuite  de  fiècles  ne  ra» 

n  mènera  peut-être  plus  5)  pour  obtenir  le  confen* 

n  tement  du  Roi  à  un^oi  qui  déclareroit  le  Parle- 

5^  ment  d'Irlande  indépendant  de  celui  ai  Angleterre i, 

a  mais  exerçant  dans  fon  pays  la  même  autorité  > 

9^  fous  la  direâion  du  même  Souverain,  nous  fom- 

9^  mes  difpofés  à  employer  toutes  nos  forces,,  à 

M  nous  liguer  avec  toutes  les  affociationsindépenr- 

^  dantes  du  Royaume ,  pour  le.  foutenir  ^  dans  1^ 

»  vue  nott  pas  de  détruire  TEmpire  Britannique  ^ 

>^  mais  de  contribuer  à  fa  profpérité ,  comme 

^  Membres  libres >, égaux,  & ncm  comthe efdaves. 

^  avilis  y  Sx£^  iK 

Non^feulement  les  volontaires  de  DuBlîrr  onfr 
adhéré  à  cet  arrêté ,  à  cette  réfolutioa  ;;.  mais  ils^ 
travaillent  à  ne  faire  qa'ua  feul  corps.de  toutesi» 

TOMR  VIH.  *^ 
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les  aiTocIations  particulières;  à  établir  entre  elles 
une  correfpondance  rapide  &  non  interrompue  : 
ils  ont  nommé  des  Commiffaires  pour  y  vaquer  : 
^  enfin  ils  ont  ordonné  que  chaque  Membre  des 
^ffociations  eût  à  fe  fournir  dans  Tefpace  dç  20 
jpurs  au  plus  tard  d'un  îiombre  fuffifant  de  pierres 
4  fujil^  d^nxi  havrefac  ,  8c  dç  foixanu  cartouchcsi 
avec  leurs  balles  ,  de  manière  que  ces  muniitions 
ibient  fans  cçffç  çn  état  de  fervir.  Ce  ne  font 

pas  là  des  préparatifs  de  pmx.  Voyons  ce  qui  ea 
ft<lviçp4fa, 


Nota<  Vàddiiiott  d'une  double  page  à  (4  Numéro 
comme  on  Pavou  annoncé  auroit  fait  un^  difformité ^ 
1^ article  d^ ailleurs,  4Uroit  occupé  plus  d*efpa<^e  :  on 
(t  praire  de  réimprimer  Jimplement  un   carton  i  & 

iWticle  ^ui  auroit  dufe  trouver  iàfer^  replacé  ait^^ 
tiurst 
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Jt^oURQUOi  donc  tant  d'acharnemcnj^  à  conin-falrty  & 
à  fe  procurer  cet  Ouvrage ,  fi  on  ne  \ê  lit  pas  ?  J*ai  averti  que 
du  numéro  56.au  Numéro  60,  la  première  feuille  manque 
roit  À  chaque  Numéro  :  on  nous  ruine  M.  Leque/he  &  moi 
en  ports  de  kttres,  en  meflages  ,  pour  nous  avertir  que  la 
première  feuille  manque  à  chaque  JSumiro. . 

J'ai  douté  que  les  Oïntre-faûëurs  fuffeht  affez  hardis ,  011 
affez  lâchés  pour  réimprimer  ce  que  j'ai  dit  d'eux  dans  l'Avis 
fubftimé  a  ces  feuilles.:  non^ feulemeak'  ils  le  réim|Yriment 
avec  une  exaditude  fcrupuleufe  ;  mais  piufieurs  d'entre  eux 
y  joignent  des  injures  &  des  menaces  contre  moi  :  de  forte 
que  fur  mon  propre  Ouvrage  paiTé  à  leut  filière,  on  trouve 
éts  groffièretés  dont  ils  rehricniffent  contre  1* Auteur. 

Tel  eft  le  procédé,  par  exemple,  de  l'honnête  diffainateur 
des  Deux'Ponts,  Le  chien  le  plus  avide  eft  plus  équitable': 
en  rongeant  l'os  qu'il  a  dérobé ,  il  n'aboie  point  contre  ]ç 
maitre  dans  la  cui/me  de.  qui  il  i'a  forpri^. 

Au  refte  ,  c'ell  peut-^tre  là  im  des  moindres  ^viliflemens 
de  la  Littérature  ;  puifque  je  me  fuis  trompé  ,  ^e  réforme  ma 
marche ,  fans  rien  changer  à  mes  promeffes.  Nombre  de 
perfonnes  ont  cru  déjà  pouvoir  en  profiter  fans  humilier  leur 
délicatejje  ^  &L  celles  ^qui  les  imiteront  ne  feront  pas  dé- 
çues :  tnais  je  n'en  avertirai  plus.  Ce  Numéro-ci  contient  fes 
quatre  feuilles,:  celles  qui  manquent  aux  précédens  ^ne  tar* 
deront  pas  à  y  être  rejointes. 

E  S  P  AG  N.E. 

^I  ïes  vertus,  le  dévouement  des  inVididi^ç 
influoient  fur  la  fortime  des  nations  ^  &  en  dé- 
termirioiènt  |.e  fort ,  ce  qui  fe  paffe  aftuelle^ 
ment  en  Esï>ÂGNE  devroit  bien  fixer  la  viftoirç 
à  la  fuite  de  fes  drapeaux.  De  toutes  parts  les 
Villes ,  les  Particuliers^  les  Corps  ,  Us  Eglifcs^  les 
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Monafiires  ^  offrent  au  Roi  tffie  partie  de  leurs  re- 
venus ,  quelques-ups  même  la  totalité ,  pour  fub- 
veiïir  aux  frais-  de  la  guerfe*  L'Archevêque  de 
ToUdt  y  confacfè  le  produit  tout  entier  de  fat 
nianfé  épifcopale.   Vingt  Chapitres  donnent  la 
moitié  de  celui  de  leurs  bénéfices  :  un  homme 
de  qualité  a  offert  des  bois  précieux ,  des  forêts 
qui  compofoient  la  meilleure  partie  de  fon  pa- 
trimoine. Des  femmes  ont  imité  &  partagé  cet 
entfaojifiafme  :  de  forte  que  dans  ce  Royaume  ^ 
le  Prince  eft  obligé  de  fe  défendre ,  en  quelque 
forte  de  la  générôfité  de  (qs  Sujets ,  qui  laiffent 
à  fa  fageiTe  l^pin  de  faire  un  }>on  ufage  de  leurs 
dons  9  tandis  que  d^s  la  Grande  Bretagne  on  lui 
difpute  jufqu^aii  dr6it  d'employer  à  fon  gré ,  ce 
qu'il  obtient  par  des  fupercheries  peu  honnêtes  ^ 
ou  des  fupplications  humiliantes. 

Mais  ce  ne  font  point  les  vertus  qui  font  la 
guerre ,  &  bien  moins  encore  qui  décident  les 
fuccès  :  .dans  celle-ci  on  commence  à  voir  ce  qui 
ie  pafle  ii  fouvent  dans  nos  iociétés ,  où  le  plus 
honnête  homme  du  monde ,  le  plus  refpeôable 
pour  le  cœur  ,  efl  le  jouet  d^un  petit  maître 
infolent  qui  le  periiffle.  Là  bonhommie,  ITié- 
roifme  des  deiix  nations  combinées ,  femble  céder 
à  Faudace ,  foutenue  il  eft  vrai ,  par  la  prudence 
&  les  talens  de  leur  rivale. 

L'expédition  de  V XwîixdX  Rodney  ^  annoncée  cP 
devant  Tome  yil ,  p.  Ç03  ,  a  eu  fon  plein  &  entier 
effet:  les  détails  en  font  bien  affligeans.  En  arri-« 
vant  4ans  les  mers  à!Efpagney  un  cdhvoi  entier  & 
précieux  eft  tombé  entier  dans  ks  mains.  Il  a 
y^ncu  ,  &  (létruit  Tefcadré  de  Don  Juan  de  Lajz- 
gara ,  ^uî  veilloit  à  la  fûreté.du  détroit  :  ce  Chef 
fait  prifonnier,  avec  quatre  de  {q%  vaiffeaux,  8c 
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tous  leurs  éqmpages, après av^ir  perdu uh  qui  a 
ikuté  eu  rair^.a'ont  été  que  4es  preuves  trop 
Signalées  .dft  Al  vîâoire.      -  • 

Il  a  ravitaillé  Gihàliârj  Jï  a  rafraîfchi  la  gar* 
mifon  de  Mîhorqut ,  où  même  trois  de  (e^  navires 
font  reftés  pour  fdu'tehîr  dans  la  MidturranU  la 
gloire  du  f)ayillon  Anglôîs'^;  enfin ,  vainqueur  des 
deux  mcTs  ,f9Uveraitt  du  détroit,  qui' les  fëpare  & 
lesunit,ileft  pàm  dît-on,  en  Amérique 

exercer  lé  mêtririê  empiré  :  fe  flotte  augmentée  pat 
la  bataille  9  a  paflé  à  la  vue  de  Cadix  ^  àxx  près  dé 
^uaratite  yaHTçâux  enneiti^s  fe  font  teftiïs;  rehfer- 
més ,  fans  apporter  le  moindre  ^bâacle  à  ùl 
iïiarche. ,  ••         * 

Si  réellement  Dtt  Ta  dévînèé ,  il  Va  fe  réuflîr 
•aux  forces  de  :fa  natîon  dans  le  Mouveau'Mi>ndè. 
Il  y  porte  la  nouvelle  de  hs  exploits  eft  Eu^ 
rope  ;  &  ^  ee  qui  eft  encot e  phis  tertîb^te  ^  cette 
fierté ,  ces  efpérances  qui  en  promettant  de  nou^ 
veaux ,  &  fouvent  les  procurent. 

À  la  vérité  ,  Un  Commanàafftt  Franfcis  eft 
parti  de  Bnft  quelques  jolir^  avant  lui ,  avec  une 
^fcadre  pf^fque  auffi  nombreufe  que  la  iietme  : 
mais  ce  n  eft  pas  la  fupériorité  dans  le  nombre 
^6s  bâtimens  qui  Ta  reildu  fi  redoutable  ici.  C'eft 
le  concert,  c'eû  Tuniôn,  c'çft  robéiffance  de 
tous  ies  f<ibalternes  ;  c'eft  le  déftr  firanc  &  fou- 
tenu  de  tous  its  compagftoals  de  concourir  à 
Texécution  des  ordres ,  pour  <:ueillir  en  commun 
une  palme  commune  :  &  tout  cela  fe  trouvera-t-il 
ailleurs  que  Che2  les  Anglais  y  ^xùi  Antilles  y  Sa  dans 
le  continent  de  \Améri<(ui^  plus  qu'en  Europe  ? 


t  •  < 


A  côté  de  ces  défaftres  >  nous  rencontrons  tou* 


I  «  1 
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jours  pour  nous^  éoiifoier  de  gms^traits ,  &  dei 
^exemples  admirables  de  courage^,  de  {>atrioûfine« 
Si  Ton  en  croit  les  lettres  particulières,  les  équi- 
pages de  deux  vaiffeaux  EJpagnq^$  pris  d'abord 
par  ce  même  Amiral  Kodnty  ,  en  ont  fourni  un 
fcien  intéreffant  :  tts  navires  avoient  été  amarinési: 
\q%  matelots  E/papiols  ibigneuiement  renfermés  ,* 
ne  donnoient  pas  d'inquiétude  au  petit  nombre 
d'-^if«g/o«.qui  s'étoient  chargés. de  les  remplacer 
idanç  la.manoeuvre ,  jufqu'à  ce  que  lé  fort  &  Tem* 
ploi  de  ces  bâtimens  fut  déterminé. ,,     • 

« 

Un  violent  orage  qui  a  fuccédé  au  combat  letf 
a  féparés  de  la  flotte  viâorieufe  :  plufieurs  bleflit- 
xes  qu'ils  avoient  reçues  dans  l'aâion  y  ont  £iit 
-des  Voies  d'eâtu  Les  vainqueurs  trop  fbmles  pour 
manœuvrer  à-la*fois  &  les  voiles ,  §c  Içs  pompes  ^ 
ont  appelle  à  leur  fecours  les  vaincus  que  le 
danger  jregardoit  comme  eux  :  ceux-ci  ont  refufé 
de  prêter  la  main  pour  fauver  leurs  eonemis.  Vts 
ont  déclaré  qu'ils  aitQpient  mieux  périr  enfem- 
i)le  que  de  rendre^  comme  enclaves ,  .un  pareil 
ferVice  à  des  maîtres  impérieux.  \ 

Les  Anglois  plus  philofophes ,  ont  otfett  de  fe 
prendre  pcifonniers,  pourvu  qu'on  les  fauvât:  le 
^2LY\Aon  Efpdmotii  repris- fur  les  dôUx'bâtitnens 
la  place  de  celui  de  la  Grande -Brêtagâè  ;  ils  font 
rentrés  tous  deux  à  Cadbc  ^  traînant  leurs  Vcfiri- 
qûeUrs'  cbârgés  de  fers  y  &  glorieux  d'une  nou- 
velle efpècè  de  triomphe*      > 

L'hiûoire  n'offre  poiqt  d'exemple  d'une  fepi- 
blable  anecdote.  Mais  >  comme  }e  l'aiidéia  ôb- 
iervé  tant  de  fois  ,  dans  toutes  ces  merveilles  , 
ThonAeiùr  èô  d'un  «ôté  ^  le  piofit  de  Fautre.  Cet 
liétoifme  toe  produit  qu'une  diminution  de  perte. 
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Jt^HiLADELPUiE.  Pui£qi|je BOUS p^rlox^  des^ 
vertus  des  peuples,  &  des  vertus  qui  les  honor 
retît  3  ians  empêcher  leurs  infortimes  ^  confignons^ 
ici  un  trait  peu  remarqué  dans  la  multitude  d'anec* 
dotes  qui  reatpIiiTent  '00s  .papiers  publics';:  it 
doit  f^ire  cependant  uœ.  époque  d'autant  pla& 
nitéreflantè  dans  t'hiftoixe  y  qu'il  eft  unique  .cm  foa 
genre ,  ainfi  qtie  ledévouèrirent  des  Curtius  de 
la  marinet  EfpagMUn.  Je  veux  parier  de  Faâe  paflîfr 
le  23  Septembre  dernier  dans  raflemblée  géné-r 
raie  de  Penjilvanie^: 


1  • . 


La  propriété  foncière  territoriale  5  &  fflême^ 
lé^flative  de  cette  Colonie^  comme  onfe  le  sap-*^ 
pelléraipeut*être9'  appactenoità  une  .Emilie  An^ 
gloifc.  Le  célèbre  (^uaktrGmibtanuPENKxn  aroitr 
été  inveûi  par  une  chartre  ^authentique  dit  Roi 
Charles  II  j  &  cûoime  cette.chattre  étoît  ré^if*. 
valent  des  dettes  contraâées  par  k  Céuroone 
envers  les  ancêtres  de  cet  heureux  fujet  y  on  peut: 
dire  qu  il  y  ayoit  fur  la  terré  peu  de  Ibuverai-r 
netés  plus  jiiiles ,  plus  légitimes ,  moins  fmettes 
aux  çonteftatiqns  fur  fon  origine  y  '&  fur  fes  droits^ 

Lai  ^wit^  ay eut  encore  corUacré  ces  droits  pré-^^ 
deux  :  lés  a^itrés  fondateurs  d'Empire  nç  détrui^ 
fent  qiie  trop'^fôûvènt  les  prQvinçes  quil^  pj^-^ 
tendent  goùvériier  ;  c*eû  par  des  meurtres  qu?ils. 
travaillent  à  Faugmentation  du  nombre  de.  leurs. 
Iu]^ts«  Pcnft  y  p^^  une  politii^ê  bien  différeffte^ 
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créa  les  fiens:  il  avoit  reçu  dès^ terrés  défertesf 
Bientôt  fans  violence  ^  fans  ufurpation  d'aucune 
efpèce,  elles  fe^faot  kouvéés  couvertes  ^'une 
peuplade  nombreufe  que.  la  douceur  du  Gouvérr 
nement ,  &  une  prospérité  conifeinte  pendant  plus 
d'un  demi-fièclé  ont'  fait  fleurir ,  juftjuîau  moment 
destrpubjeçâauekJ"      '    '  '  '       ' 

•*  .•    •  l  »  ;  1      •     •    ».('.'  j  >  »  i  •    .  «  i   r  .  I ,      I     .       '         » .  '  .    -  »   «  s  ^>  «  .       . .    .       ■  .    . 

m 

i  Comprîfe  dansla;grande  explofion  qur depuis 
fix  ans  ravage  &  ensanglante:  15;tfi^^i92^  j  cette 
Colonie  s'efi:  trouvée  dans  un  cas 'différent  de 
toutes  les  autres»*  Celles -^  ci  ne  tesajant  à  VAngU^ 
une  que  parla  jtuifdiâioii  >  eii  brifâhl^fes  liens,* 
elles  ii'ont  eu  quVm  pouvoir  à  fubAituer  à  Tau- 
tre.  Elles  étoient  régies  au  nom  du  Roi^  &.da 
Parlement  d^ Angleterre  :  fi  la  fortune  met  jamais  le 
£:eau  à  leyr  affiranchiflement^ellei  le  feront  au 
nom  du  Vongris ,  &.des  iz/^e/Tz^/^ej  particulières  y 
fbrméefs  dans  le  fein  de  chacune  d'elles:  le  droite 
d!abj|urer  un  Gxmveniement  à  fon  gré ,  étant  une:^ 
fois;  ^opté  par. lô  fait ,  &  confaccé  par  les  armés  y 
tous  leiu:s  devoirs  feront  remplis  y  dès  qu^elles 
auront  été  hfiiureufes..       •     :  .!•„>. '.v  -  ' 

Il  n'en  étôit  pas  de  m^mè  dé  la  Penfylvanie^ 


féufe'quî  avôit  acneté  à  prix  d^àrgènt  le  pouvoir 
de  la  tirer  du  néant ,  elle  devoit  à  {ts  bienfaiteurs 
quelque  chofé  de  plus  que  fès  âobcîées  a  leurs 
dîrèâeurs.  Il  efl:  évident  que  pour  les  dépouïl'i*" 
leî  de  leur  pro|5tièté  j  il  falloît  au  mbinsf  lè's  rexui^' 
tôurfet.       ,       *'  '  '       ^  'T.'        .  .'    '  * 


>      •  «     •  •      •    .  1     f  ;  .     ■ .  •    I 


vî  Mais  quelle  eftla  nation  qui  eut  daigné  dsujy. 
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un  pareil  moment  s'occuper  d'une  pareille  créan- 
ce 9  ou  même  qui  s'y  fut  jamais  crue  foumife  ? 
•  JPar-tout  ailleurs  nauroit-on  pas  dit,  ce  font  les 
Anglais  qui  ont  reçu  le  prix  de  la  vente  ;  b'eft 
par  leur  mauvaife  conduite  que  Tobjet  céd^ 
échappe  aux  acheteurs  :  c'efl  donc  fur  YAngU^ 
terre  feule  que  tombe  Tobligation  de  les  indem* 
nifer.  Il  n'y  a  point  de  Confeil  du  Roi ,  ni  peut- 
être  même  de  République  ôii  cet  argument  n  eût 
paru  démonftratifl 

.  Pour  rhonnéur,  ou  peut-être  pour  la  honte  de; 
la  politique 9  il  s'eft  trouvé  cependant  une  aflemr 
blée  nationale  où  il  a  perdu  fa  force:  par  un  aâe 
folemnel  la  Penfylvaniej  en  brifant  un  joug  ïm^ 
.  pofé  par  la  Grande-Bretagne,^  ne  s'eft  pas  crue 
quitte  envers  les  maîtres  à  qui  cette  Couronne 
impérieufe  lavoit  vendue. 

Par  cet  aâe  tous  les.  droite  d€^  la  Squvei^ai^Jt^  ,1 
la  propriété  du  territoire  ,  la  jurifdiûion  civile 
&  mihtaire ,  tous  les  domaines  .gés;éraux  &  parn 
ticuliers ,  appartenant  aux  héritie;rs  de  Guillaumù 
Penn  font  transférés  au  Corps  de  la  République  ; 
toutes  les  conceffions  faites  par  eux^  ou  par  leurs 
Officiers  antéiieurement  à  l'année^Tyô ,  date 
de  la  révolutiôa,  à  des  Particuliers  qui  eo  ont 
îoui  y  ou  dû  jouir  de  bonne^fcû ,  font  confirméfsis 
a  perpétuité  ;. toutes  les  charge$,é|ablies  par  euXj^ 
&  à  leur  pro£t;  toutes  les  réfervçs  4e  dixme^, 
,  de  cens  dont  ils  ont  pu  grever  les  terres  31  j^^t 
révoquées  9  &  anéanties  à  jamais. 

*       .  '  ' '  ,>..»«]♦        >■■> 

.    »  Mais  cototnc,  ajouté  Tade n^ce^e  Réptiblique 
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iffioh  côlht'etiîe  3è  'pourvoir  à  fa  fôfeté,  à  fon 
»  bonheur ,  veitt  àîiffi  manifefter  fa  munificence, 
y>  &  fe  conformer-^  Fefprit  biehfaifant  qui  a  dif-  * 
»  tingùé'foil  fondateur  ^  confidéraht  Tétat  oiife 
j>  trôuvëroîent  fes  héritiers  ,  dont  la  propriété  ' 
»  ànnullée  dans  leurs  mains  faifoit  toute  la  for- 
»  tune  ;  ayant  ëgafd  à  la  bonne-fol  avec  laquelle 
>>ils  ont  traité  ,^  tranïigé  dans  Fordre  de  la  vie 
»  civile ,  &  de  famille  à  famille^  d'après  ce  fonds 
>>  fur  lequel  ils  ont  compté  pour  Fétabliffement 
M  de  leurs  enfàns ,  elle  a  ftatué  quil  feroit  pris 
M  fur  le  tréfor  public  une  fômniéde  130  mille 
>>  livres  fterling ,  payables  aux  repréfentans  de 
M  Thùrnas  Pcnn ,  de  RickaM  Pcnn  ,*  &  de  la  veuve 
»  de  Thomas ,  ci-deVant  propriétaires  de  la  Pcn* 
^fylvanit  ; 

»  Sous  la  condition  toutefois  que  le  paiement 
»de  ladite  fomme  ne  pourra  être  exigé  qu'à 
»  compter  d\1trt  an  révolu  ,  âfprès  la  fin  de  1^ 
M  guerre  aâuelle  ;  &  que  les  paîemens  fe  feront 
5f  d*année  en  année  par  patries ,  dont  chacune  ne 
^'pourra  être  ni  au-deffous  de  quinze  mille  U- 
»  vrés  fterlihg ,  ni  au-deffus  de  vingt  «. 

"Voilà  certainement  un  bel  exéiuple  t  puifle-t-il 
trouver  des  imitateurs  !  Puiffe-t-il  fur-tout  con- 
tribuer à  ramener  enfin  le  calme  dans  ces  Provin-» 
ceé  défoléesî  Puîlïe  le  fang  ceffer  d'arrofer  les 
filions  cultivés  par  des  hommes  fi  peu  faits  pôiuf 
en  répandre  ! 

Ce  voeu  femble  déjà  prefque  accompli:  fans 
la  malheureufe  irruption  de  Sayannak^  on  pour*:: 
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rbit  croire  qire  depuis  un  an  il  y  a  eu  dans  ces 
parages  une  fiifpenfion  d'armes  tacite.  Les  armées 
de  terre  femblent  ou  difperfées ,  ou  enchaînées  t 
Y4mérique  jouit  de  quelque  repos  depuis  que  fes 
protedèiurs  entrés  au  combat ,  font  devenus  par- 
ties principales  dans  le  procès  canonUr^  dont  il 
eft  bien  trifte  qu'ils  n'aient  pas  pu  refter  fimples 
témoins.  Les  Américains  reflemblent  aujourdTiiiî 
aces  malades  chez<|ui  la'pareffe  ie  joint  à  la  lan- 
gueur de  leur  état,  &  qui  attendent  paifiblement 
que  les  foins  de  leùrS  gardes  fuppléent  à  letir 
immobilité.  — 

Washington^  Gates  ^  Arnold ^  &c.  tous  ces  noms 
fi  célèbres  ,  avant  la  déclaration  de  la  France , 
font  tombés  dans  une  forte  d  oubli ,  depuis  que  le 
partage  des  forces  de  V Angleterre  donnoirlieu  au 
contraire  d'attendre  d'eux  des  efforts  pltis  écla- 
tans  :  &  ce  «^ui  eft  étrange ,  c'eft  qu'on  prétend 
que  leurs- Gazettes  même  ceffent  de  circuler  en 
Europe  :  on  diroit  Qu'ils  fe  préparent  fous  main  à 
une  fciffion ,  dont  ils  s'appliquent  à  dèguifer  les 
traces.  -  .      .     , 

Si  cependant  on  en  croît  les  bruits  publics ,  la 
France  fe  prépare  à  feiré  en  leur  faveur  des  mou- 
vemens  qui  doivent  les  réveiller  :  fi ,  en  effet 
comme  on  le  dit ,  le  Marquis  de  la  Fayette  K'* 
paÉe  dàné  le  Continent  avec  un  pliifTant  corps 
de  ttoupes ,  il  fera  difficile  que  celles  du  Congrès 
reftent  dans  l'inaftion. 


•  1^ 
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»^»m^ma^,^mm 


ANGLETERRE- 

V-^'est  aumoment  de  îts  plus  violentes  agitations 
intérieures ,  que  Rome  étonnoit  le  monde  par  fes 
plus  grans  exploits  guerriers ,  &  qu'elle  ache- 
voit  de  le  fubjuguer.  Cçtte  defiinée  eft-elle  donc 
celle  de  ÏJlngUurrc  ?  Faudra-t-il ,  d'après  ces 
exemples ,  croire  qu  il  eil  néceffaire  d'être  mal- 
iieureux  chez  foi ,  ,ou  du  moins  dans  un  état  de 
turbulence ,  &  de  fermentation  allarmant  ^  pour 
être  Jheureux  au  dehors  } 

Jacnais  ,  4çpuis  le  temps  de  Cromwcl  y  nous 
n^avons  .vu  la  Grande-Bretagne  plus  piûfiante  à-la- 
fois  ,  &  livrée  à  des  troubles  plus  multipliés.  A 
la  vérité  entre  le  fiècle  aâuel^  &<;eux  tant  dixpro- 
ieSeuTj  que  deSilla^  ondes  Triumvirs ,  il  y  a  cette 
différence -effentielle  ,  qu'alors  c'étoit  par  des 
batailles  ^  &  des  affailinats  que  s'expliquoient 
les  méçoot:ens  ,  ou  les  ambitieux  :  au  lieu  qu'au- 
jourd'hui c'eft  par  dt:s  déclamations.  Le  défir  des 
réformes  ne  fait  perdre  aux  anglais  de  nos  jours 
<^ie  des  paroles  ;  il  coûtoit  du  fang  à  leur^  pè- 
res, &  à  leurs  modèles  :  ac^re  iiècle  s'éfl  donc 
pçrfeftionné. 

•     ;•         *  •       •         •      »    \       .  a     :      ' 

».  » 

Mais,  cçsparoles  fontrauffi  vives  qu'inutiles: 
&  ce  que  j'y  trouve  de  iingulier,  c'eft.que  la 
chaleur  dont  elles  font  remplies  fi^t  plus  d'im- 
preffion  chez  les  autres  peuples  »  qu'à  Londres 
même.  Soit  que  l'habitude  de  ces  fortes  de  dé- 
bats en  affoibliffe  l'impreffion  ;  foit  qu'il  y  ait 


i 
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dans  les.  affemblées  où  ils  s'élëvent'pru^  d'hom- 
mes t£3iip.érés  &  iiDpàrtiaux  capables  de  pefer  les 
dangers ,  &  les  malheurs  d\me  guerre  civile^  que 
d'efprits  faûieux  ou  aveugles  que  la  feule  idée 
de$  chofes  nouvelles  fubjugue  &  tranfporte  ;  foit 
(}ue  le  joug  des  formes  appefantiiTe  leur  marche, 
ou  que  la  corruption  les  énerve  ;  quelle  qu'en 
foir  la  '  cairfe  il  eft  impoffible  de  voir  des  ora- 
teurs plus  hardis,  &  des  efforts  moins  fruôueux. 
Confignons  encore  ici  un  de  ces  difcours',  dont 
la  violence  eft  peut-être  encore  moins  étonnante 

que  û^en  fera  le  réfultat. 

•  •  •  •  •  ^ 

Tai  déjà  parlé  des  confédérations  formées  dans 
les  différens  Comtiés  de  la  Grande-Bretagne^' pour 
forcer  le  Parlement,  à  forcer  enfin*  le  Miniftère 
dépendre  comptera  la  nation  de  fes  dépenfes, 
&  d'y  mettre  dés  bornes.  Une  dts  plus  remarqua- 
bles, ^pftime  des  plus  prîigeuf*es^  a  été  celle.de 
WeJIminfieryààûxïGt  prefque  rival  de  celui  de  Lon^ 
dr$s^  &  4ont  raugmehtation  journalière  des  bâ- 
timens  de  cette  immenfe  Capitale  ,  augmente 
journellenient  aufli  la  population,  les  richeffes, 
&  la  prépondérance.  . 

Dans  FaiTemblée  que  ïts  habitans  ont  tenue , 
trois  harangueurs  fe  font  préfentés,  &  ont  fait 
entre  eux  une  efpèçe.  de  divifi^^on  dû  difcours 
commun  ,  à  Tantique.  Vian  plus  froid  ,  M.  Sau^ 
ir/^e-s'eft  :  chargé.  de4!e:cori&,  &  de  X expojitim  : 
Fautre  plus  véhément:  ^  te  nouveau  Tréforier  de 
la  Cité ,  M^  Wllkésy  à  ;^rit repris  la  confirhmlon  y  le 
dévelopjpéWnt  dés  preuves  ;  le  defnièrfferde^it , 
ii»pétweuxv  armé.dizn  prgane:qui  -féconde  fon 
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génie,  RT.  /V^a:,  s'efl  réfervé  ipout .hk pcmraifon^ i 
&  voici  la^  pièce  qa'il  a  débitée  fuivani  les  par 
pier^  publics -^/tg/oi5  (i). 


(i}  N'o«blions  pas  que  ces  fortes,  de  pièces  publiées  dans 
les  Oazettes  font  bien  rarement  celles  qui  ont  cté  pronon- 
cées; £crouv4age  des  Orateurs  à'  qui  on  les  attribue.  Rare- 
ment même  ceux-ci  grennent-ils  ^  peine  de  les  écrire.  ,Exer- 
cés  de  bonne-beure  dgns  les  ùM^%  parlementaires  à  ce. genre 
d'efcrime,  ils  acquierrenf  àflei  de  facilité  pour  ferrailler  tant 
qu'ils  veulent ,  &  prefqué  fans  préparation  fiir  tous  les  fu- 
)ets  qui  fe  préfentent.  Cette  méthode  eu  coïireàÀHs^  à  kr 
pareiie  An^oife  ,  ôc  fîifEt  à  la  nation  dont  le  goût ,  en  gé- 
néral ,  peu  épuré  iiir  ce  qui  regarde  les  arp ,  ^  le&  olbjets 
d'agrément ,  préfère  des  harangues  communes  débitées  avec 
cmphafe ,  à  des  ouvrages  limes ,  dont  l'éloquence  confifte- 
roit  dans  les  chofesplus  que  dans  la  violence  dtt*débit.^ 


1 1 


D'ailleurs,  la  rapidité  avec  kcjuelle  çes^  a0ajt^  ^  /uiccèr 
dent,  les  répétitions  prefcjue  étei^^elles  auxquelles  les'com-^ 
bâttans^  font  forcée,  île  leur  permettent  guère  dè'fe  Evrer 
^u  travail  nécëfTaîre  ^our -compofër  des-difeours  pofe,  & 
variés.  Rien,  n'eâ:  .donc  plu&  négjiigè  en  généBalquelces  foi^ 
des  anti-miniflértellesv     «    '     •  .  -»:   - 


•»    4 


Mais  fur  le  çànnevas  des  aiiteûrs  ,  ou  d'après  quelques 
notes  recueillies  par  les  fpeÔateurs ,  les  Ga^ettîefs  ont  de$'. 
écrivains  qui  traduilent  en  langage  correô  ,  &  avec  une 
forte  d'ordre^,  tout  èè  que  la.  cl^sdj^r  de  l'tmprottiptw^  inf- 
pire,  ou  dû.  infpirer  à  ceux  que  Ton  veut  fiaire  parler^ :;Voila 
ce  que  Y  Europe  reçoit  &  aoinire  ,  comme  des  monumens 
précieux ,  de  Véloqoetice ,  de  U  Kberté  Angloife. 


J'avoue  qu'au  fonds,  il  importe  .pea  pour  las.LèâeQrs,  & 
même  pour  le^  Jtngkis  qu'en  effet  ces  difcours-^tent  dç'^ 
originaux,  ou  dps  copies  revues ,  retouchées^de.fohg-frojdr 
au  Parïenmu  cinq  cens  perfonnes' feulement  les  entendroîént:. 
dans  les  ^zèttes  toute  la  nadoh  lès  lit  ;  ahift  qpant  à  Teifee 
qu'ik  deVroknt  pioduire ,,  it  n'y  a  {>as  dâ  ^lififixtstass»  î^  Q& 
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1»  Je  &*ai  jamais  reçn  «Tovdre  pnbiic  avec  autant  de  (aâsi 
faSdcn^  quTau  nôment  ob  je  me  trouve  honoré  de  cehn  de 
prMênter  an  Pariement  la  pétition  de  cette  aflembiée.  Ce 
coips  tembreiiz,  ûu  lequel  la  corruption  n'a  point  étendu 
fon  influence ,  a  pris  une  léfolution  £  refpeâable  &  fr^loua*- 
ble  en  elle-même  qu*elle  femble  être  le  préiàge  d'un  in- 
£ûllible  (iiccès.  Il  eft  difficile ,  Meffieurs ,  de  peindre  avec 
plus  de  force  que  les  deux  Orateurs  qui  viennent  de  parler; 
mais  je  puis ,  fur  la  foi  d'un  Membre  aâif ,  qui  pendant 
10  ans  qu'il  a  fiégé  au  Parlement ,  a  vu  de  près  les  Mioii^ 
tree  p  ajouter  des  détails  au  tableau  qui  vient  d'être  tracé. 

Quels  exemples  de  diffipation  ne  nous  fournit  pas  la  feule 
adminilbadon  préfente  ?  Elle  a  de  tout  temps  ufe  de  la  pro* 
4igalité  la  plus  répréheniîble.  Elle  s'eft  toujours  faite  une 
loi  d'un  emploi  déplacé  ,  &  fouvent  honteux  des  de- 
fiiers  publics.  J'ai  vu  le  Parlement  accorder  d'année  en  an- 
née 9  avec  une  coupable  facilité ,  des  fommes  énormes  dont 
on  ne  lui  a  jamais  ni  rendu  ,  ni  voulu  rendre  compte.  On 
lui  répondoit  qu'il  devoit  lui  fuffire  de  favoir  qu'on  en  avoit 
£ait  l'emploi..  Citons  un  exemple  d'une  réponfe  impudente 
^e  j'ai  reçue  moi-même  en  pareille  circonftance  :  fetil  il  en 
.  'peut  valoir  cent. 

Il  s'agîflbit  un  jour  d'un  article  de  60  mille  liv.  fterling,' 
verfies  dans  la'caifle  du  Sur-Intendant  des  affaires  des  //i- 
4l<s,  &  paifées  en  dépenfe  fous  le  titre  de  préfens  faits  aux 


iais  cette  obfervatîon  que  pour  ajouter  une  preuve  de  plus 
^  ce  que  j'ai  déjà  dit  &  démontré  tant  de  fois,  que  nous 
Sommes  dans  l'erreur  fur  prefque  tout  ce  qui  regarde  VArj" 
gktcrrc  ,  &  que  nous  ne  fommes  pas  plus  inftruits  de  ce 
«qui  concerne  leurs  moindres  ufages ,  que  de  la  prétendue  fa- 
g^flç  dé  iràr  <?<Hiv€mement. 


142  ANNALES:         {Mart 

ItidUns*  Bs  dévoient  confifter  pnoôpaieineiit  en  trompes  & 
eo  rafoirs.  D  étoit  an  moins  canaix  de  ikTok  ,  comment 
nne  fismme  auffi  confidcnble  avoit  po  être  employée  à 
Tachât  de  pareilles  mimities.  On  le  demande  an  Minifire^ 
il  répond  qnll  en  eft  étonné  lid-^meme* 

En  ce  cas,  lui  dit-on ,  différons-en  le  remboorfemenr 
îuiqu'à  ce  qu'on  nous  en  ait  juftifié  l'emploi*  Non,  répond 
le  Miniftre ,  cela  n'eft  pas  en  notre  pouvoir.  D  faut  que  pré-^ 
liminairement  le  Parlement  la  pafle  en  compte.  Produiiêz- 
noas-en  du  moins  les  reçus,  lui  répliqua-t'-on :  ils  ne  me 
font  pas  encore  parvenus  répond  le  Miniftre.  Quand  les 
anrez^vous  ?  Quand  arriveront-ils  }  Dans  14  on  15  ans 
peut'étre. 

Voilà  le  modèle  des  réponses  outrageantes,  que  les  Minii^ 
très  nous  font  en  toute  occafion ,  &  le  Parlement,  eft  tombé 
dans  un  état  de  fervitude  ft  aviliflante ,  que  nous  les  fup- 
portons.  L*a«gent  que  le  malheureux  peuple. iè  fonniet  à 
payer  comme  néceflaire  au  (èrvice  public  ,  pafle  de  iè^ 
mains  dans  les  poches  de  fés  repréfentans  mercénûres,  de 
qui  Ton  achète  ainfi  le  droit  d'en  demander  davantage. 

D'après  cela ,  pas  un  homme  dans  tout  le  Rayanmeqin 
n^approuve  dans  fa  confdence  les  vœux  des .  aflbciations. 
Si  lorique  les  Membres  du  ParlefttenttTZYcrCsnt  cette  Cham* 
bre  pour  aller  (léger ,  vous  demandiez  à  chacun  d'eux  ,  quelle 
opinion  il  a  de  llionnéteté  des  procédés  des  Mtniftres  ?*  Il 
vous  répondroit  qu^il  a  pour  eux  la  plus  grande  haine ,  & 
le  plus  parfait  mépris.  Soyez  âfturé  cependant  quil  n'aura 
pas  plutôt  pris  fa  place ,  qu'il  votera  en  faveur  de  la  propo* 
iUion  du  Miniftre. 

Ceft  ainiî  que  la  cupidité  donne  fanâioik  aux  plus  énor« 
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mes  abus ,  &  les  revêt  de  formes  qui*  portent  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  coups  à  là  conAitution.  Il  efl  donc  temi5s 
que  ce  peuple  s'unilTe  &  élève  la  voix;  Qu'il  forme  un  plan 
d'aflbqation  nationale  >  à  l'effet  d'opérer  le  falut  commun» 
ïl  k  peut,  il  le  doit:  tout  l'y  antorife.  Cela  e&  conforme 
à  la  nature  du  Gouvernement ,  aux  loix  de  la  confUmtion». 

Quels  font  les  Membres  du  Corps  Icgiflatif?  Le  Roi  ^  les 
Pairs ,  le  Peuple.  Oui ,  le  peuple  eft  en  général  repréfenté 
par  les  Communes  ;  mais  fi  ce  Corps  de  repréfentans  abuie 
du  dépôt  qui  lui  eft  confié ,  s'il  trahit  6u  néglige  les  intérêts 
de  fès  conftituans ,  il  n'eft  plus  le  repréfentant  du  peuple  : 
il  devient  l'iaftrument  de  fes  corrupteurs ,  du  Roi ,  dU  Mir 
niftère  s'il  en  veut  faire  ufage. 

Je  ne  dis  pas  encore  que  les  repréfentans  du  peuple  foient 
aâuellement  tels.  Mais  c'eft  ce  qnll  faut  favoin  C'eft  de  quoi 
il  faut  s'éclaircir.  S^ils  fe  refufoient  aux  mefures  économiques 
que  la  nation  proppfe  ;  .s'ils  rejettoient  fes  pétidons  ,  nous 
ne  devrions  plus  les  regarder  comme  Torgane  de  fès  inten- 
tions. U  eft  légal ,  conftitutipnely.indîfpenfable,  que  le  peu-^ 
pie  retire  fbn  dépôt  des  mains  infidèles  qui  en  auroient  né- 
gligé le  ibin.  C'eft  le  vœu  univerfel  de  la  nation.  Le  mor^ 
tel  le  plus  dépravé  ,  Tefprit  de  faâion  le  plus  déterminé  ne 
pourroient  ouvertement  le  défapprouver  (i). 


(i)  Ce  principe  eft  vrai  fans  doute  :  mais  n'eft-ce  pas  un 
préjugé  violeiit  coiitre  le  Gouvernement  à^Andetérrt^  qui 
néceffite  un  remède  fi  dangereux ,  un  remède  dont  l'appli- 
cation entraîne  de  tbute  néceffite  une  guerre  civile  ?  Deux 
Fandculiers  dont  l'un  a  abufé  dfe  la  conhance  de  l'autre  plai- 
dent ,  &  les  Tribunaux  les  accordent  :  mais  un  peuple  dont 
les  repréfentans  ont  prévariqué ,  comment  peut-il  les  cafTer 
autrement  que  par  les  armes  ?  Et  y  af-t-il  rien  de  plus  ter- 
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Il'Cft  poffibie  que  ceux  qui  oftt  dttgché  leur  fort  6c  leur 
fortune  au  char  de  radmîniftration  aâuelle ,  dîfent  que  cette 
-prétention  eft  illégale.  Ceux  qui  accumulent  des  ésiolumeas 
«xtravag^ns,  des  peinons  non  méritées ,  dont  on  demande 
■la  fuppreffion,  peuvent  dire  qu'il  n'eft  pas  conftitutiond 
de  les  en  priver  :  ils  le  difent,  ipais  en  fecret  ;  mais  ils  n  ofe- 
roient  venir  le  foutenir  dans  les  affemblées  publiques.  Çès 
hommes  qui  volent  journellement  le  public  dans  ces  temps 
de  détreffe  &  de  calamité ,  peuvent ,  dans  leurs  cabales  fe- 
crêtes ,  rédiger  des  protefts  aufli  impudens  qu'eux-mêmes  ; 
îk  peuvent  envoyer  ces  protefts  dans  les  cabarets ,  &  autres 
lieux  populûres ,  pour  les  faire  ûgner  à  des  malheureux  que 
rindigence  leur  foumet  ;  mais  ils  ne  fe  préfentent  pas  ;  ils  ne 
fe  préfenteront  jamais  au  Tribunal  ouvert  du  peuple  An-^ 
^is ,  pour  }u{H&er  leurs  prétentions  à  ces  places  ^  &  les 
penfions  qui  leur  ont  été  fi  légèrem^ent  accordées. 

Peut-être  ,  Meilleurs ,  eiltendrez-vous  dire  qu'une  per- 
£)tme  poiTédant  une  des  places  inutiles  (le  Duc  de  Northum" 
ierland.  Lord,  Lieutenant  du  Comté)  cherche  à  élever  quel- 
qu'oppofition  contre  les  procédés  de  cette  aflemblée ,  ofe 
établir  que  vos  réfolutions  ne  font  pas  celles  du  Corps  des 
£leâeurs.  Vaine  proteilation  !  Le  fait  eft  que  vous  êtes  slC^ 
iemblés  à  la  face  de  l'univers ,  que  vous  expofez  unanime- 
ment ,  &  hautement  ce  que  vous  penfez  de  notre  fituation 


fible  qu'un  Gouvernement  oîi  les  réformes  ,ne  peuvent  naî- 
tre que  d'un  pareil  expédient  i  ■ 

/  -  ■  , 

Ceft  cette  idée  qui  m'a  toujours  tenu  en.  garde  contre 
les  louanges  données  à  l'adminiuration  Angloife  :  je  l'ai  déjà 
développée  dans  plufieurs  de  mes.  Ouvrages  ^  &  j'achève- 
rai ,  en  les  féimprimant  de  la  tnettre  dans  tout  fon  jour. 

préfentç^ 


J 
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ptéiènte  ^  avec  la  fermeté  qui  convient  à  des  hommes ,  a 
clés  An^iSt, 

Vous  entendireî  dire  peut-être  encûf  e  que  ce^  affemblées  con- 
dnifent  à  Tanarchie ,  qu'elles  foiQentent  le  trouble  &  la  confii- 
iion.  C'eft  précifëment  le  contraire.  £Ile  tendent  à  les  pré* 
venir  ^  à  les  empêcher  ^  à  s'oppofer  à  la  chute  de 'cet  Em- 
pire, à  établir  parmi  nous  Tordre >  l'harmonie,  la  paix. 

Mais ,  difent-ils ,  ce  n^eft  pas  le  moment  de  lier  les  mains . 

au  Gouvernement.  Quoi  donc ,  Téconomie  lui  lie^-^elle  les 

mains  ?  Ceft  le  contraire  ;  elle  lui  propofe  de  nouveaux 

moyens ,  elle  multiplie  Ces.reflburces.  Tout  ce  qu'on  pourra 

arracher  aux  dents  dévorantes  de  la  corruption ,  &  de  la 

cupidité ,  appliqué  au  fervice  de  TEtat ,  ajoutera  un  nou-« 

veau  degré  de  force  à  nos  armes ,  nous  aidera  à  foutenif 

le  dangereux  confliâ  danis  lequel  nous  nous  trouvons  enga-» 

gés.  Ce  n*eft  pas  le  moment  d'élever  des  plaintes  à  deman* 

der  des  réformes.    Quoi!  N'eft-ce  pas  le  mT>ment  du  be- 

foîn  qui  eft  véritablement  celui  du  fecDufs  î  Le  moment  de 

faire  des  efforts  pécuniaires  n'efl-il  pas  celui  de  l'économie? 

Il  eft  même  abfurde  d'élever  une  pareille  queftîon.  Vau- 

droît-il  mieux  propôfer  de  nouveaux  impôts ,  appefamir  le 

nouveau  fardeau  fous  lequel  gémit  le  peuple  1  La  reflburce 

iêroit  affreùiè:  mais  recourir  à  la  frugalité,  mais  puifer  l'a-' 

bondance  dans  l'économie ,  mais  retrancher  les  fuper^ités  ^ 

ce  (bftt-Ià  des  moyens  louables  Se  fages^  des  refTources  fa? 

lutaires. 

Cette  réforme,  ajôUtera-t-on,  a  depuis  long-temps  été 
^ropoftc ,  &  les  IfTilgs  &  les  Tàrys  fe  font  bien  gardés  égale- 
ment d'introduire  un  pareil  fiftême.  Cette  objéftlon  peut 
paroître  fpécieufê  quant  au  paffé  ',  mais  elle  ne  prouve  rien 

Tome  VIIL  K 
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ijuant  au  préfent*  La  pofitîon  n*eft  plus  k  même.  Car,  ou- 
•  tre  que  Tabus  ne  fut  jamab  porté  à  un  tel  excès  >  lorfquc 
les  fuccès  couronnent  tous  les  efforts  d'une  nation  ;  lorfque 
U  yi4bire  enorguisUlit  m  peuple,  ce  peuple  enflé  de  fes 
}>i;<'i%4ntiés  ,  «e  feiige  p^  4  demander  compte  de  l'argent 
qu'il  il.  id«i^*  C9t  argeoit  a  fervi  à  acquérir  de  la  gloire  »  »L 
a  fiAâmmettt  répondu  i  fa  deftination.  Peut-être  a'efr4l 
pas  en  tots^tté  panrenu  à  fa  déftioadonl  N'importe,  on  a. 
gagné  du  territoire  ^  de  ITionneur  :  le  peuple  n'y  regarde 
pas  de  11  près  quand  il  doit  compter  arec  des  coiiqaérans. 

M^  lor^e  la  déËute ,  la  honte  ,  le  découragement  pow> 
fujivent  ce  m.êm.e  peuple  dans  toutes  les  parties  du  monde  ^ 
lorfque  fes  forces  s'énervent  à  proportion  de  fes  dépenfes» 
tout  rengage  à  demander  l'emploi  qu'on  a  fait  de  fbn  ar-> 
geiit.  £a  mauyaife  humeur ,  les  fronts  fburcilleux  de  ceux  à 
qui  il  a  confié  fa  i»ourle  ,  ne  lui  en  impoferont.  pràit  lor& 
^u'il  leur  dema^nder^  des  comptes*.  Qu^on  ne  s'j  trompe 
gast,  Iç  peuple  n'ignore  pa&  autant  qu'on  Ifi  croit,  la  na^ 
^e  des  conventions  de  fes  ancêtres  avec  fes  Souverains  : 
H  remonte  piiis  haut  i  il  connoit  encore  rx>rig^  de  la  Mo- 
narchie :  il'  f^ît  par  <pielles  révolutions,  elle  a  paffé,  à  quels 
^rans  elledût  ion  huipitiatioA,  à  quels  bons  Rois  elle  dût 
fa  pjcotfpérité»  à  quels. héros  elle  diltt  ik  gloire:  il  £dt  que 
c'efi  par.  la  félicité  des  peuples  que  l'autorité  Royale  s*eft 
véritaUement  aflermie* 

Ce  que  la  reconnoiffance  a  accordé  dans  les  premiers 
momens  de  fon  eSufion ,  a  pris  force  par  l^habimde ,  par  la 
gr^cription,  ici  par  le  bonheur ,  là  par  la  foiblefle.  Il  étoit 
peut-être^tAe  ;  il  étoit  du  moins  naturel  qu'on  accordât 
l'honneur  4e  l'Empire  au  mortel  extraordinaire  par  qui  Ton 
9Voit,  acquis  m  Emi^irfl^  Hm  que,  diraient  un.  jour  les  Amm 
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I 

Haks  du  temps,  d*im  peuple  qui  fouffiîroit  qu'on  le  rendît 
cfclave  fous  un  règne  que  la  gloire  n'immortalifera  certai-» 
siement  pas?  Que  diroît  ce  peuplé  pour  fa  juftificaiion  qui 
ne  décelât  fa  corruption? 

S'il  ne  connoiflbit  ni  la  liberté  ^  m  fbn  prix ,  il  pourroit 
alléguer  fon  ignorance  »  &  Tunirers  le  plaindroit*  Mais  le 
peuple  ArtgloU  comblé  de  tous  les  avantages  quon  peut 
drer  de^  connoiflances  humaines  ^  le  peuple  Artois  inftruit 
de  ce  qu'il  eft  ^  &  de  ce  qu*il  vaut  ;  le  peuple  Anglois  qui  ^ 
dans  ce  moment  même  »  a  fous  les  ieux  un  exemple  frap* 
pant  de  tout  ce  que  peut  une  m&le  réfiftance  n'infpireroic 
que  le  mépris  sll  fe  foumettoit  au  )ôug  de  la  fervîtude  t 
une  étemelle  infamie  furyiyroit  feule  à  fon  abtKÛflement  Se 
&  fsL  mine» 

Lés  réfolutions  unanimes  &  inébranlables  du  peuple  An* 
glois ,  une  décifion  également  ferme  &  raifonnable^  un  plan 
de  réunion  tendant  au  même  but ,  font  aujourd'hui  les  feuls 
moyens  de  falut  qui  nous  reftent*  Quelque  obiUné  que  foit 
un  Prince  ^  quelque  vénal  que  foit  un  Parlement  j  ils  ne 
réfifteront  point  aux  efforts  combinés  d'un  peuple  réuni* 
£n  deux  mots  le  peuple  fait  qu*il  n'a  à  efpérer  du  Gouver* 
nement  préfent  que  la  ruine  &  Topprefilon  :  qu'il  fe  dife 
feulement ,  fuyons  nnu^mêmts  nos  pn^rts  libérateurs  »  &  il 
fera  libre* 

VAmérifUi  d'une  part ,  Vtrlahdi  de  l^autre ,  tiennent  dé 
lui  apprendre  comment  on  peut  (è  foufiraire  à  la  tyrannie 
des  hommes  pervers  ;  n'avons^-noûs  p^s  une  orîgme  com*- 
snune  avec  ces  peuples  ?  Mettons^nous  moins  ds  fnx  qu^eux 
à  la  vie ,  &  à  la  liberté?  Le  fang  circule*t-il  moins  librement; 
daps  nos  tdnes  que  dani  les  leurs?  Nous  a<»t-^ôn  moins 
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inipûé  le  mépris  de  la  vie  quand  notre  liberté  eft  menacée? 
Nos  pères  n'ont-ils  pas  auffi-bien  que  les  lenrs  combattu , 
&  verfé  leur  iâng  pour  la  défenfe  de  leurs  droits  ?  Serons- 
nous  moins  emprefliés  que  ces  illuftres  défunts  à  conferver 
ce  tréfor  de  liberté  avec  lequel  nous  fommes  nés  ?  Le  cœur 
de  l'Empire  enfin  fera-t-il  fans  mouvement  tandis  que  tous 
fes  Membres  font  en  aârvité*?  Non,  la  corruption  naurâ 
pas  gagné  au  point  tl'énerver  en  nous  toute  vigueur,  cl'-é- 
moufTer  notre  fenfibilité ,  de  nous  livrer  à  une  <râBinelle 
iétargie. 

Que  le  mot  Saffocîatlon  n^sdlarme  point  le  peuple  An^ 
^lois  y  qu'il  fe  garde  bien  de  le  regarder  comme  contraire  à 
i'efprit  de  la  conftitudon;  qu'il  Teperfuade  au  contraire  «que 
ce  n'eft  qu^au  moyen  des  afibciations  qu'îl  confèrvera  iba 
indépendance  ;  que  fans  aflbciation  il  faut  qu'il  fuccombe 
Ibus  la  prépondérance  de  la  Couronne ,  fous  cette  prépon- 
dérance înouic  parmi  nous  jufqu*à  la  maîheureufe  époque 
de  notre  hiftoire  préfente ,  ce  qui  confommera  Fefclavage 
de  V Angleterre  fi  notre  courage  ne  foutîcnt  notre  glorieufe 
conftitnden  a. 

Que  cette  harangue  ait  été  réeilement  pro- 
noncée, ou  feulement  imprimée,  jamais  Tribun 
a  Rome  ne  s'eft  expliqué  avec  plus  d'énergie 
fur  les  droits  de  la  Coiuronne  ,  &  la  néceflité 
d'y.  mettre  un  terme  ;  il  eft  douteux  que  Brutus 
pour  obtenir  Fexpulfion  de  Tarquin^  ait  présenté 
aux  premiers  conjurés  des  idées  plus  fortes  ,  & 
des  expreffions  plus  prenantes.  Elles  ont  abouti 
ici  aune /é'/i/i(>/z. 

Mais  cette  pétition^  c'eft  au  Parlement  qu^il 
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faut  la  préfenter  :  &  depuis  lé  temps  qu^on  en 
minute  5  il  n^  en  a.pas  encore  une  feule  d'agréé. 
On  peut  même  prévoir,  qu'après  bien. du  fracas  , 
les  projets  de  réforme  s'évanouiront  d'eux-mê- 
mes 9  fikr-tout  fi  de  nouveaux  fuccès  viennent , 
commet  il  eil  à  craindre  y  féconder  le  parti  du  Mi- 
«nifhère  :  comment  .perfuader  à  une  nation  enri« 
chie  des  dépouilles  de' tous  fes  ennemis  ^  qu'on 
efl  prodigue  de  fes  richefles  ?  Comment  la  con- 
vaincre qu'on  emploie  mal  fon  argent ,  quand  il 
en  reflète  pour  elle  des  tréfors  &  des  viâoires? 
La  fbrtime  eft ,  en  ce  moment  y  la  plus  piiifTantc 
protedrice  des  Minières  Anglais  ;  &  elle  femble 
ne  pas  fe  laffer  de  les  faVorifer. 

[  Tandis  que  l'Amiral  Rodmy  interceptoit  un 
convoi  Efpagnol  {wclts  côtes  de  Y.£fpagne  même, 
une  autre  efcadre  Angloifc  en  déttuifoit  un  Eran^ 
fois  à  la  vue  de  la  Martiniqtu.  De  vingt-fix  vaif*- 
(eaux  de^tranfport  huit  étoient  brûlés  >  &  quatre 

pris/ 

1 
■    •  ,  I         «        •    . 

M.  de  la  Motke^iqtttty.Commzxiàzxit  d'undé*^ 
tacliement  François ,  fe  couvroit  de  gloire  ^  à  la 
vérité  ,  comme  le  brave  Don  Juan  de  Langara  , 
éms  un  combat  inégal.  Ilfoutenoitxlé:même  en 
héros  le  choc  d'un  ennemi  infinimetttfupédeuf^ 
il  juâifioit  par4à  ^  ainfi  que  le  prifonnaec  ét^  George 
Rodàcy\  les  grâces  dont  leurs  Souyeitofis  refpec- 
tifs  les  ont  honorés.    :      .  .,^  x     .  i.c  .  i  .      : 


'Mais  encore  xme  fois  y  c'eft  bien  de  îa  gloire^! 
Où  eftltrfifuit?  Les  Anglais  étoient  fopéweiirsJ 
Et  «pourquoi  étôientvils  fiipérieùrs  l  Ppurquûi 


Ijo  ANNALES  [Ma» 

Tont-ils  été  à  Gibraltar^  aux  Antilles  ^  à  Sjtvanf^ 
nah^  à  la  baie  à! Honduras^  dXJOL.Indts  Orientales? 
Pourquoi  inférieurs  au  moins  dans  la  Manche  9  y 
ont-ils  confervé  plus  epxe  Tégalité  ?  Pourquoi  cet 
orgueilleux  pavillon  que  Ton  avoit  cru  &  voifin 
de  fa  chute  I  recommence-t^l  à  ombrager  les  mers, 
avec  un  defpotifme  plus,  fier  ^  &  des  forces  ^lus 
impofantes  qu'auparavant^  . 

Voilà  ce  epxe  demandent  avec  raifon,  mais  avec 
furprife  &  douleur  lès  témoins  de  ce  retour  inef- 
;{)éré«  Depuis  le  commencement  de  la  guerre 
lious  n'avons  pas  eu  de  convoi  qui  n'ait  ^té  au 
moins  entamé  :  les  jinglùlssien  ont  pa$  eu  un 
feul  qui  ne  foit  rentré  fain  &  fauf  dans  leurs 
ports«  L'année  dernière  y  foixante  vaiffeaux  de 
ligne  François^JEJpagnols ,  enfin  raiTemblés  9  por^ 
toient  l'eJÊroi'fur  ces  côtes  défaccoutumées  de 
voir  des  ennemis ,  dont  les  v6iles  étrangères  n'ap- 
prochoient  plus  depuis  fi  long-temps  que  capti* 
ves ,  &  les  nationales  que  triomphantes  :  c'étoit 
là  le  moment  oii  leur  commerce  intimidé  devoit 
enfin  recevoir  qudqUes^uis  de  ces  coups  'qu'il 
nous  porte;  -« 


«  V  <-' 


Et  c'eft  précifément  ^nsi.ce  temps  qu'une 
ilotte^inmenfe ,  chargée^s-tréfors  des  deux  /ni- 
4^5,  i?evenok  les  dépo&t  auxpieds  des  prbprié^ 
-taires  -^ .  dtaSL^  paifd>iement  que  fi  l'Amiral  Éardy 
avoit  feul  commandé  dans  ces  parages.  Dernière^ 
ment  encore  la  flotte  marchande  de  la  Jamaïque  ^ 
échappée  :à'  la  dernièire  eifcadre  guernère  ibrtie 
Jde  ^^-^'^  vient  de  multiplier^  eu  abordapnt%n  ^/i- 
:gleterre-^'Ué  refiburçes  publiques ,  &  ler«aUi|ieiis 
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de  la  confiance  commune  !  Quelle  différence  dans 
les  deftinées  !  Ne  ferons-noos  donc  pas  enfin  ce 
qu'il  faut  pour  dianger  la  nôtre  ! 


P  RI/ S  SE. 

X  AND  is  que  la  guerre  maritime  intîinide  V Eu- 
rope^ &  enfanglante  les  quatre  parties  du  monde , 
une  des  PuifTances  qui  ont  échappé  aux  calamités 
de  la  guerre  terrèftrc,  donne  che2  elle  iin  exemple 
précieux  ;  mais  qui  iera  peut-être  ftialhëorfuibmenc 
plus  loué,  plus  admiré  qulmité.  J'ai  |)ârié  ci-de- 
vant de  la  grande  leçon  de  juftice  donnée  par  le 
Roi  de  Pn^c  à  fes  Tribunaux.  Ce  coup  de  févé-* 
cité  a  produit  une  loi  nouvelle  qui  doit  eh  éter- 
nifer  le  fruit  ;  Sa  Majeâé  a  publié  un  refcript 
adrefiTé  à  tous  les  Collèges  de  Juftice ,  où  leurs 
devoirs  font  tracés  ayec  énergie  ,  &  toutes  les 
préc^tions  poflibles  pour  prévenir  le!»  abus  pri« 
(es  avec  foin. 

Après  avoir  employé  les  exhortatibns  8c  les 
menaces  pour  empêcher  les  Juges  d'être  injuftes  ^ 
le  Légiflateur  tâche  de  pourvoir  aux  prévarica- 
tions des  défenfeurs ,  &  aux  fuites  facheufes  de 
Tanimofité  des  Parties*  Quant  à  celles-ci ,  il  veut 
que  y  dès  qu  une  affaire  eft  intentée ,  elles  com-r 
paroiiTent ,  en  perfonne,  &  fur-tout  fans  Avocats^ 
devant  le  Préiident  du  Tribunal  qui  doit  en  con- 
noître  ;  là  elles  expoferont  leurs  prétentions  mu« 
tuelles  ;  &  un ,  ou  deux  Confeillèrs  de  la  Com- 
pagnie 9  déiignés  par  le  C^ef ,  feront  tout  ce  qu^ 

K4 
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dépendra  d'eux  pour  les  concilier  :  on  ne  leur 
pennettra  de  plaider  avec  l'appareil  de  la  pro- 
cédure ,  qu'après  avojt,  épuife  tous  les  moyens 
de  les  amener  à  un  accord  à  l'amiable  :' dans  ce 
cas  même  la  piom[Mitud«4iuu  l!expéditieiijrréço- 
nomie  dans  les  frais  ,  ibnt  recommandéea  aux: 
Juges ,  comme  l'impartialité  -dans  les  ientences- 

Quant  aux  Avocats ,  5^  Majgfté  ordonne  que . 
les  Magiftrats  veillent  foigneiifement  fur  la  con- 
duite de  tous  ceux  qui  font  attachés  à  leurs  Tri- 
-L      _■___;  a.  ___  poindre  foupçon  de  quelque  ma- 
,  qu'ils  l'appxofondiffent  avec 
en  informer  le  ChanctUer;  &  les 
t ,  non-féuïement  inttrdits  ^  mais 
ii ,  envoyés  aux  g^irts  de  ter- 
re, oi-^,  ,., .  ..."  '      .\.y..  "  '  '    '^S'.  '^'  . 

n  'faut  afliirément  qu'il  n'j;  ait  pas  d'orefre  en 
P'rvffe ,  pùifqu'une  pareille  loi  y  a  ité  propiul- 
guée  impunément.  Je  voudrais  bien  qu'un  Roi 
de  !f><M!«  eut  une  "pareille  audace!  Vordre  &  le 
Bâtonnier  des  Avocats  en  fon  Parlement  dé  Paris 
lui  apprendroient  bientôt ,^^vfyre» 
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FRANCE. 

Au  moment  où  jç  commence  cet  article ,  un 
jiouvçau  défaftre  vient  encore  affliger  nos  ports, 
&  fçrrer  vivement  le  cœiir  de  tous  les  bons  Fran- 
çois^ Cç  même  Amiral  Rodney ,  devenu  la  terreui: 
des  CQte5  ^^Efpagm.^  vient  de  frapper  un  fécond 
coup  dont  Iqs  détails  Qe  font  pas  encore  parfaite- 
m^t  connus  :  mais^  pn  tremble  quil^i'en  porte  un 
mortel  à  ce  qui  no  us  reftoit  d'efpérances  dans  Xlndc^ 

. .  i  Sorti  Kbtement  &^  vainqueur  le  *  1 3  Février  du 
détroit^^^de  GibràlM^YOVi'A  fembloit  qttil  fut  fa- 
cile de  renfermer ,  cet  Amiral  a  fait  voile  vers  le 
Cap  Finijlhrc  :  dans  le  même  temps  i^n  convoi  .de 
17  h^timeos  de  tranfport  efcorté  de  deux^vaif- 
feaiix  de  ligne ,  &  ^\^^  frégate  partoit  de  Bnfi 
pour. lés  Indes.  11  pbrtoit  outre  des  vivres ,  &  4es 
jnuiiitions  de  guerre  aljqndantes,  le  régiment,  en- 
tier diAuflrafic ,  avec  d,es  détachen;k^ns  de  pdufieurs 
autres  Corps ,  &  une.  groffe  fomme  en  argent. 

^  On  prétend  qu€  F  Amiral  Anglois  en  ayant  eu 
connoiffance,  a  joint  la  ^ufe  au  courage.  Il  avoir 
trouvé  >  dit-on ,  d<^n$  lés  vaiffeaux.  Espagnols  le 
iecrët  de  leurs  fignaux  :  il  $\n  eft  feryi.,  en  arbo- 
rant l^ç  pavillon  d'£//?^g:/?c.  L'efcàdre  Françoifc 
trompée  par. ce  double  appât  s'^ft  rendije  fans 
défiance  auprès  dé  ,luî  1  elle  a  étéeiayeloppée  &v 
çnlevèe.fans  réfiftaxiç^  :  un[3es  vaîiTeaii^^^e  ligne,, 
VA^^x ,  si  la  frégate  de  l'jêicQne  on;  échappé,  -Le. 
fécond  vaiffeau  le  Pràtkéc  a  ,étè  piis.*  avep  plu», 
nevir$  des  bâtin^ens.  dp  ^g'nfpott  :  on.ignojje^eacpre 
céqiîï  a  pu  fe  dérober  à  VAnnihal Anglais  ^  .^our  qui 
les  lauriers  çroiffent  ainfi  à  chaque  pas  fur  ia  route. 
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'  Il  femble  qu'on  attend  avec  une  inquiétude 
trop  bien  fondée  le  parti  que  prendra  la  Cour 
relativement  aux  opérations  de  la  campagne  qui 
va  ^'ouvrir  pour  nous ,  &  que  les  Anglais  ont 
déjà  ouverte  par  de  fi  fâcheux  exploits..  On  a 
parlé  de  plufieurs  détachemens  qui  divifant  nos 
forces  ne  feroient  peut-être  que  nous  expofer  à 
de  plus  gtans  accidens.  Le  vœu  général  paroit 
être  pour  là  réunion  de  li  flotte  formidable  de 
Fan  paflé,  eh  fuppofant  qu'elle  doive  être  plu$ 
agiflante,  &  plus  efficace  :  &  l'on  fe  flatte  qu'elle 
le  feroit  fi  le- choix  du  Chef  nommé  par  k  voix 
publique ,  étoît,  comme  on  le  dit ,  ratifié  par  la 
Cour*      .     .    .\'  '  . 

On  affirme  aujourd'hui ,  après  bien  èt%  varia- 
tions 9  que  rhonnèur  du  ct)mmandement  dans  la 
Manche  efl  enfin  déféré  à  M.  le  Comte  d'Efiaing. 
A  ce  non!  les  cœurs^  fe  font  rouverts  encore  à 
Tefpérance  :  on  s'imagine  que  fi  ce*Général  n'eft 
pas  enchaîné  par  de$  ordres  particuliers ,  pu  tra« 
verfé  par  des  manœuvres  fecrètes ,  ori  peut  comp- 
ter fur  une  aâion  qui  terminera  ^ifin  rin€ertii:lide 
douloiueufe:où  nous  languifTons. 

Cet  expédient  de  façon  bu  d'autre  cflf  certai- 
nement le  moyen  le  moins  coûteux  >  le  plus  défi- 
rable  de  terminer  cette  funefte  guerre.  C'eft  dans 
la  Manche  qu'il  faut  décider  du  fort  de  V Améri- 
que ;  c'eft  fur  les  côtes  ^ Angleterre  cpHW  falloit 
affiéger  Gibraltar.  On' n'y  courroit  pas  plus  de 
rifque  :  on  n'y  feroît  pas  pliis  de  dépenfei ':  les 
reffources  feroient  'plus  promptes  en  ca^  de  dé- 
faflres  ^.  ^es^  avantages  biëft  plus  décififs  en  cas 
de  fuccès. 
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Voilà  ce  que  difent  tous  I«s  bons  citoyens, 
tous  les  marins  éclairés  :  voilà  ce  qui ,  indépen- 
damment  du  mérite  perfonnel  de  M.  Iç  Comte 
d'EJlaing ,  les  engage  à  applaudir  à  fa  homina* 
tion  :  mais  combien  dlmages  affligeantes  Tave* 
nir  ne  préfente-t-il  pas  aux  obfervateurs  capa** 
blés  de  réflexion  ? 

Je  ne  puis  trop  le  répéter  :  ce  n'eft  jamais  faute 
«de  courage  que  nous  avons  été  malheureux  dans 
les^  batailles  :  ce  n'èft  jamais  par  k  fupéiiorité  de 
la  bravoure  que  nos  redoutables  rivaux  ont  pris 
fur  nous  un  afcêndant  fi  marqué.  C*eft  par  la 
conduite  ,  c*eft  par  la  fubordination  :  un  plan 
propofé  à  Londres  pat  uii  homme  expérimenté , 
eft  exaihiné  fans  délai  dans  un  Confeil  eompofé 
de  ce  que  la  nation  a  de  plus  vieux  Officiers  dans 
le  même  genre.  Là  valeur  en  eft  bientôt  appré- 
ciée.   :    •  -     - 


V        «     ^ 


S'il  eft  approuvé ,  le  Miniftère  ne  met  pas  plu$ 
de  temps  à  TadojJter.  Les  préparatifs  en  font 
fuivis  avec  une  ardeur  qui  fduvent  ^Wfeit  déva»- 
.cer  la  nouvelle ,par  les  troupes  chai*èès  de  Texé- 
cution  :  les  moyens- de  Taflurer  (omiovLmis  fans 
réferve  à  celui  à  qui  on  Ta  confiée  ;  hors  le 
•das  trèsrrare^qu'î  a  donhé  lieu  au  ridicule  cofîfeif 
de  giiërire  de  Taifif' paffé  ;'  il  ne  voit  dans  fes  k^ 
Coftds^  depuis  les  premiers  Officiers  qu*îl  com-^ 
mand^^ufqû'ati  derniers  moufles*  y' que  des  aides 
âife^ibiinéir 9  fournis v'&  bien  convaincus  qliefa 
gloire  fera  la  leur.  A-  fon  retour  il  peîit  trouver  i 
Londres  des  juges  redoutables  :  mais  tant  qu'il 
commande  il  n  a  fous  lui  que  des  foldats  doci*. 
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les...  Eiï-ce  là,  encore  une  fois,  de  quiôi  peut 
{q  ûatXci  )xn  GéaétRl  François  ? 

Ceux  qui  fortent  de  Portfmoutk,  de  Su-Hi^ 
Jène^  &c.  n^ont  befoin  que  d'une  efpèce  de  couh 
rage  &  de  talens  ;  leur  attention  n'efl:  point  par- 
tagée :  aux  nôtres  il  leur  faut  luie  double  bra- 
voure ,  une  double  capacité ,  une  double  atten- 
tion :  vainECr^  eft  leur  moindre  embarras;  mais 
prévenir  les  querelles  ;  mais  défarmer  la  jalouiiey 
ou  ,fe  préferyec  de  fes  manoeuvres  ;  mai*,  fu^rêter 
rimprudence  audaqieufe  ;  mais  concilier  Tobéif* 
fance  avec  le  point  d'hoiiineur;  mais  ie  ménager 
des  reffpurces  contre  Jes;  rfipports  artificiieux  j 
mais  preadreteUementfe^mefures  qu'on  ne  puifle 
paroitreni  avoir  eaxidéjesiordres  fi  Ton  eu  maU 
heureux ,  ni  en  avoir  rie-n  om^  fi  Y  on  eft  irayorifé 
j)ar  la  fortune  ;  enfin  fe  défier  de  tous  çeûic  dont 
on  efi  entouré;  craindre  également,  &  la  perfidiie 
des  courtifans ,  &  Tenvie  de  fes  égaux ,  &  Tin- 
docilité  de:,fe.s  troupes,,  &^  l^  précipitation  du 
Public  compie  fa  malignité  ;  voilà  ce  qui  doit  ab- 
iorber  re%(^  d'un  Général  //^/zfOiX  au  tfiomçjit 
où  il  eft  p^$^u  à  Tun  de  ces  emplois  fi  brillan$9 
fi  brigués^^  $e  fi  redoutables» 


. .  1/    >   1^»  r*  -^t 


:  Jq  le  répète  5  quand  il,  f^it,  b^eaucoup  ipoûis 
jqu'un  anglais  >  dans  le  même  pQfi$,  il  peut  enr 
core;  lui  être  i;ifiniment-.iup^rieur ,  Sf.  p^ériter 
toute  ia/ejeontioiffgnçed^ifaïQ^tiofl  ;.mais  qi^iguid 
il  fait  mieiux*,»  #•  • .  ratten4oA^  rjévèoçtnenti  ppi^ 
^r^/ce  qii'iii  efl:  dans  ce  :Ca?5  ...  ..^  ^n...: 

\',' -t         .      ''..»,'•        •   '      ■:•'      '•      '^  ■  ••     '  ^  :/*••'*."  ^ 


% . 
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FIN    DU    PROCÈS 

VU  Comte  DESGRÉE  DULOU. 

J'ai  rendu  compte  ci-devant  de  ce  procès ,  de- 
venu célèbre,  du  moins  en  France ^  &  j'ai  ofé 
prédire  qu'il  ne  feroit  jamais  jugé  :  je  crois  avoir 
eu  raifon  ;  ma  prophétie  me  femble  juflifîée  par 
l'événement ,  quoique  le  Parlement  de  Rennes 
vienne  de  le  terminer  par  un  arrêt  définitif. 

On  fe  rappelle  fans  doute  les  mémoires  pu- 
bliés fucceffivement  par  les  intérefTés  ;  j'en  ai 
donné  l'extrait  le  plus  impartial  (i)  :  il  s'agifToit 
d'une  fomme  de  1500  livres  qu'on  accufoit  le 
Comte  'Dtfgrie  d'avoir  reçue  de  M.  le  Maréchal 
de  Duras  ,  Commandant  en  Bretagne ,  pour  trahir 
aux  Etats  les  intérêts  de  la  province.  On  citoit 
M.  le  Maréchal  de  Duras  comme  auteur  de  ce 
bruit  infamant. 

Le  Gentilhomme  ayant  écrit  au  Commandant  pour 
Itd  demander  le  défaveu  d'une  imputation  qui  les 
compromettoit  prefque  également  tous  deux, 
n^en  a  reçu  pour  réponfe  qu'une  affirmation  du 
fait ,  avec  la  note  légère ,  qu'il  ignorait  comment 
cela  s*ttoit  ébruité.  Le  Comte  De/grée  a  cru,  d'après 
ce  procédé,  n'avoir  point  de  ménagemens  à  gar- 
der ,  &  devoir  rendre  plainte  en  calomnie  au 


(i)  V©y«x  çird^yw  Tgm.  VU ,  p.  56  &  189, 


158   .  ANNALES  [Mar* 

Parlement  de  fa  province.  Le  Parlement  an  lieu 
de  faire  droit  fur  fa  plainte ,  en  a  fait  rendre  une 
direâement  contre  lui  ;  Taccufateur  s^eft  trouvé 
tout  d'un  coup  transformé  en  accufé  à  la  requête 
du  Procwrmt'GiniraL 

M^  le  Maréchal  de  Duras  ^  fans  fe  déclarer  en- 
core partie  ^  a  fait  adminiflrer  fous  main ,  au  Mi-* 
niftère  public  >  des  pièces,  dont  le  Procunur-Gc^ 
niral  à  cru  pouvoir  faire  ufage  contre  le  Comte 
Defgric^  Celui-ci  à  imprimé  un  premier  mémoire 
qui  a  fait  dans  Tefprit  du  public  la  plus  vive  im« 
prei&on  :  j'en  ai  donné  l'extrait ,  Tom*  Vii ,  p*  56 
de  ces  Annales^  &  tout  le  monde  difoit  ^  nï\^,  rai* 
fon  i  «  il  fembloit  impoilible  d'y  répondre* 

M.  le  Maréchal  dé  Duras  y  a  cependant  répon-» 
du ,  comme  on  l'a  pu  voir  aum  Tom.  vu  >  p«  1 89  de 
ces  Annales  :  &  fuivant  la  mobilité  verlatile  des 
opinions»  dans  cette  arène  d'illufions  &  d'argu* 
inens  y  il  a  paru  avoir  à  fon  tour  l'avantage  :  on 
a  dît,  comme  Henri  IF" y  w  ventre  (aint  gris  celui^ 
^  là  a  auffi  raifon.  h 

Encouragé  par  le  fuccès,  M.  le  Maréchal  eA 
entré  en  lice  ouvertement  :  il  a  comparu  au  Par- 
lemeilt ,  pour  demander  la  fuppreilion  direâe  ^ 
&  folemnelle»  des  Mémoires  de  fon  adverfai- 
re  :  alors  il  n^a  plus  eu  raifon.  Le  Comte  DeJ^ 
grée  a  répandu ,  dans  le  temps  des  plaidoieries  , 
fous  de  nom  de  répUçue^  un  mémoire  peu  connu 
dans  Paris ^  mais  très-digne  de  l'être,  quieftun 
modèle  de  logique  ,  de  véritable  éloquence ,  Se 
de  cette  efpèce  de  plaifanterie  froide  ,  la  feule 
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iqui  convînt  au  genre  de  la  caufe ,  &  qui  ajoutie 
jprodigieufement  a  la  force  des  raifonnemens. 

Le  Parlement  a  rendu,  le  29  Janvier  dernier, 
un  arrêt  interlocutoire,  qui  ordonnoit  la  con-^ 
tinuation  de  la  procédure  contre  le  Comte  /7^ 
p-écj  mais  n'accordoit  pas  à  M.  le  Maréchal  de 
Duras  la  fatisfaâion  qull  avoit  déûrée  ,  &  laiâbit 
fubûAer  les  Mémoires* 

On  a  feint  depuis  pendant  quelques  femaînes  i 
^e  fuivre  la  procédure;  le  Comte Defgréc  paroîffoit 
toujours  accufé  :  M.  le  Maréchal  de  Duras  n^étoit 
point  accufateur  :  le  Procurcur-Géncral  de  fon  côté 
le  tenoit  dans  le  plus  parfait  repos  :  &  fur  cettd 
xnerveilleufe  inftruâion  eft  intervenu  le  2.8  Fé* 
vricr  1780  l'arrêt  que  voici» 

ArritâuPêurîtmtntdt  Bdretagne  du  %8Fivrur%y8o^ 

La  Cour  faîfant  droit  for  le  tout  èii  estécution  de  TAir- 
rSt  du  29  Janvier  dernier ,  for  les  conclufioR»da  Ptocmtui^ 
Générai  du  Roi^  a  ujtHé  duProcki  les  originaux  d'euploits 
à  témoins,  les  cinq  reCpêtes  préfentées  tant  à  h  Cour  qu'à 
MM.  Huart^  Charolks  èc  SonamouTy  Confeillers  en  iceUe» 
&  les  informations  vifées  par  ledit  Procureur-Général  du 
Roi  ^  ordonne  que  lefdites  pièces  feront  fuppriméci  au  Greffim 

A  donné  ade  audit  Proturmr-Géttiraldk  Hd»  cb  &  décla* 
ration  de  neptmufoir  continuer  Tinflruâiefi  Oi^nnée  par  l'ar-* 
rêt  du  26  Novembre  t77S.  £n  conféqaence  ^aiit  aucune 
ment  égard  à  la  requête  dùdit  Oe/grée  Dutbu  du  t6  Février 
préfent  mois  qi\e  la  Cour  a  Jointe  au  ftx)cès ,  l*a  déchargé 
de  l'accufation  intentée  par  ledit  Procw^ur-Génér^  du  Roi 
d'avoir  reçu  une  fomme  de  1500  liv.  pour  faire  paiTer  une 
délibération  contraire,  aux  intérêts  dé  b  Vtwitmw 
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Et  fur  le  farplus  de  la&te  requête ,  énfembîe  fuf  ceMe* 
Àm  i6  Novembre  1778,  6t  17  Août  1779»  au-defltts  dei 
déclarations  &  affirmations  dudit  de  Duras  ^  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  ni  pafte ,  ni  convention  entre  ledit  Defgrée  &  lui 
pour  faire  paflef  ladite  délibération  du  Ç  Mars  1769  ,  ^ 
qu'il  neft  point  auteur  du  bnut  qui  s'eft  répandu  ,  dit  qu'il 
ny  a  lieu  à  plainte  e^i  calomnie  ^  ni  a  information. 

Ayant  aucunement  égard  à  la  requête  dudit  de  Duras  du 
16  Novembre  1779,  taifant  droit  fur  les  conclufions  du. 
Procureur-Général  du  Roi ,  ordonne  que  touT  l'ÉTat  dv 
VRocksjLESTEKAfuppjimé  au  Greffe  y  6l  {ut  toutes  les  autres 
demandes  en  requêtes ,  6c  concluiions  des  Parties ,  tant  par 
écrit  que  verbales ,  les  a  renvoyées  hors  de  Procès  fans  dépens^ 
Fait  en  Parlement  à  Renms^  le  28  Février  1780. 

Rrelque  tous  les  mots  de  cet  Arrêt  font  remar- 
quables. Il  n'y  a  pas  une  de  fes  difpofitions  qui 
n*étoftne. 

i^.  La  première  &  la  dernière  font  un  double 
emploi  évident;  Tune  rejette  du  procès  plufieurs 
pièces  particulières  ,  qui  feront  fuppnmics  ,  & 
l'autre  lupprime  Vétat  entier  du  proch.  A  quoi  bon 
cette  diiÛnâion  )  Sans  «doute  les  cinq  requêtes , 
&  les  informations  font  contenues  dans  Vétat  en^ 
tier  de  TafFaire.  La  fuppreffion  de  celui-ci  efttraî- 
noit  celle  de  toutes  {qs  parties. 

2^.  S'il  n'y  a  pas  là  de  double  emploi ,  il  y  a 
contradiûion  :  quelques  pièces  font  fejetiéesy  & 
fupprimccs  ;  &  l'état  entier  rejle  au  Greffe ,  quoi- 
que fupprimé.  On  ne  peut  donc  rien  ôter  de  ce 
dépôt  ;  &  cependant  la  Cour  ordonne  qu'on  en 
ôte  une  portion. 

3^.  Pourquoi  exiger  qu'un  ^xochs  fupprimé  refit 

au 
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aii  Greflfe  :  pourquoi  confe^v^^^- un  monument 
d'une  procédure  que  Ton  artéàùtit  ? 

•  k  4    ,  > 

I  »   I     •  « 

*         ^   ^ 

4*^^  Le  Proturtur-Ginéral  ne  it  MJîfèe  point  :  il 
déclare  çj^Wne  peut  continuer' VinîtïXJi&ion  oi^- 
donnée  par  là  Cour  :  mais*  d'où  vient  fôn  îtii- 
puiflance  ?  l^purquoi  la  Goût  fôufite-t-elle  qùfe 
îbn  arrêt  rie'^it  pas  exécuté  ?  Pourquoi  femble- 
t-elle  conniVSér  elle-même  à  cette  déîbbéiffance  ? 
Eft-ce  linfiooehce  évidente' <}eFaccufé  qni  la 
-caufe  ?  Eft-del'àtitorité  ?  Sorit*ce'des  manœuvres 
décrètes  ?  Dans' le  premier  cas  , -pourquoi  cette 
réticence  ?  'I>arts  le  fécond ,  pourquoi  cette  *fôî- 
bleffe  ?  Paris  lé  troifièmé ,  pourquoi  ces  égards*? 

J*^.  En  confétiuencc  ,  ce  mot  .eft  lîngulief  ;.  on 
décharge  le  Comte  Defgréc  d*iirie  accufation\ in- 
tentée d'office  contre  lui  :  mais  il  h'avoit  pbîiit 
d'autre  partie  que  le  miniftère  public  :  le  miniftère 
public  n'a  pas  du  fe  porter  à  une  .démarche«d'un 
aujli  grand  éciat>  fans  avoir  :au' moins  de  fortes 
préfomptions  :  cependant  en  conféquenu  de  fa  feule 
immobilité* on  décharge  l'accufè^'^  fans  procédure, 
en  fupprimant  '  même  les  originaux  des  exploits 
qui  Vont  commencée,  &  tout  l'état  du  Procèç  : 
*  on  a  donc  réconnu  qu'on  ârô^h  èti  tort  de  Tât- 
taquer  :  on  l'a  donc  calomrtU  ^  &:  cependant  on 
déclare  qu'il  hV  '  a  lieu  à  plàinn  en  xalomnie:^  '  ' 

6^  D*un  côté  cet  zccxxté'^dlchargé:  ^  \u^\iik 
par  coiyfé^uenti  qui  a  défigné  ^^  ppmmé  fop  dif- 
famateur; qui  a  des  commencemens  de  preuves 
^p&  écrit  iiftléWteft'ablés/dé^'fôïé^^^^^^^  de  lâ^dif- 
famation  5  \  &' d^tf- indices  noA' moins  concluait 
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contre  la  bouche  d'où  elle  eft  partie ,  eft  ren- 
voyé HORS  DE  PROcis ,  fans  dépens.  De  Tautre 
côté  Taccufateur  indireâ ,  compromis  de  la  ma^ 
nière  la  plus  .grave  par  les  Mémoires  de  Tac- 
^cufé ,  chargé  à  la.  face  du  Public  de  la  triple  im- 
putation d'avoir  cherché  un  profit  malhonnête^ 
d'avoir  emprunté  en  fecret  \m  nom  honnête  pour 
le  déguifer  y  &  d'avoir  foutenu  enfuite  cette  baf- 
fefle  par  de^  menfonges ,  reâie  également  fans 
dédommagemenscomme  fans  vengeance  !  D 'après 
nos  loix,  le  Parlement  de  Rennes, ne  peut  plus 
revenir  fur  cette  affaire  :  il  n'eft  pas  probable  que 
ni  lune ,  ni  l'autre  des  Parties  îbit  tentée  de  fe 
.pourvoir  au  Confeil.  N'ai-je  donc  pas  eu  raifoti 
de  dire  qu  elle  ne  feroit  jamais  )ugée  ? 

Les  cenfeurs  difficiles  ^  ces  efprits  amers  qui  ne 
font  jamais  contèns  de  rien^  qui  trouvent  a  blâ^ 
mer  fur-tout ,  dîfent  tout  bas 


»  (  / 


Que'de  tous  xe»  ^accords  l'effet  le  plus  commun  « 
"  tû'  de  perdre  'd^I«>aneur  deux  hommes  au  lieu  d'un. 

II5,  prétendent  que  cette  indécifion  eft  une  dou- 
Jt>Ie  injiiftice  de  la  part  d'un  Tribunal^  c'eft-à-dire 
d'une  autorité  inftituée  fpécialement  pour  déci- 
der entre  deux  plaideurs,  qui  a  tort ,  ou  raifon: 
mais  ce  font  eux  qui  ont  évidenuijent  tort.  Rai- 
Tonner  ainfi ,  c'eft  manquer  de  rçipeû  pour  les 
arrêts  de  la  Cour  :  pour  moi  je  me  bornerai  à 
répéter  ce  que  je  dis  depuis  Iq^ig-t^pips , 

^^'-    Que  je  ne  tcniçèis  ^as  comment  tés*  Mbflfeurs  forit. 

.11.  n'y  a  de  tr^-décidé  dans  ceti^.  affaire  <ii|^ 

ie$  talens  de.l'Av.Qçat  du  Comte  t^ffs'^l^  à  K^fkz 

\  \  *  -        i' 
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nés  ,  nôttimé  Gohitr.  On  m'affiire  qu'il  eft  jeune  : 
en  ce  cas  c'eft  un  phénomène,  tel  (îpie  la  car- 
rière épineùfe  du  Barreau  n'ejl  %  point  encore 
produit  parmi  iioxi%.  Si  lés  perfécibtions ,  la  haine 
d'une  multitude  envieufe ,  artn^  du  defpotifme 
le  phis  fou ,  comme  le  plus  cruel ,  n'étoi^nt  dans 
celui  de  la  Capitale  le  prix  des  talens. vrais  & 
honnêtes  ^  les  hommes  qui  en  chériffent  la-gloire  y 
devroient  défirer  qu'il  s'enrichit  d'im  Ghrateur 
auffi  diftingué» 


Wi 
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PROCÈS       ' 

»    -^ 

Pîus.  étrange  enc0re  que  le  pricédeati:^:: 


.  V  • 


X  £ESO]KirK£  nV  oublié  iaicataflrophe  dfii  Comte 
de  Lally  :  &  peribnne  auâl,  excepté  les  Parties* 
intére^es  qui  Pont  conduit  à  FéchafFaud  ^  n  a  pu- 
jefuier  m  des.  larmes. à. -fon  ibrt,  ni  de  Fadmira^ 
tien  au  oourpge  ^  à  la  confiance  de  fon  fils'  de- 
puis qu'on  le  voit  déterminé  à  tout  facri^er  pour 
en  réhabiiïter  la  mémoire. 

Il  fubfifte  peut-être  encore  liir  le  fonds  du 
procès  de  violens  préjugés  dans  bien  des  efpri'ts, 
parce  qu'il  fubfifte  encore  auili  de  violens  inté-* 
rets  :  maïs  dès  le  temps  triême  le  petit  nombre 
des  obfervâteurs  impartiaux  ft'â  vu  dans  ççt  in- 
fortuné Général  qu  un  homme  d'un  caraâ^ère  ar- 
dent ,  dont  la  bile  aigrie  par  des  contr'adiftions 
&  des  nialheiirs ,  avoit  pu  réntraîner  à  de  gran- 
des imprudenceis  ^  à  de  grandes  fautes  même. 

La 
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Son  courage  n'a  jamais  été  foupçonné  :  fa  ca- 
pacité; a  puTêtre  :  mais  le  défaut  de  talens  ne 
pouvant  9  dans  aucun  cas  9  devenir  un  crime.;  (es 
ennemis  ayant  pouiTé  la:  rage  contre  lui  >  à  un 
.excès  dont  Thiftoire  n*pf&e  point  d'exemple  (i): 
l'Arrêt  du  Parlement  de  Pari^  qui  la  condamné  ne 
portant  que  fur  des  inculpations  vagues  de  tmhifôny 
^  fur  des  foupçons  plus  vagues  encore  de  càncuf 
fion^  genre  4^,  crimes  dpntles  faits  ^  le  témoignage 
même  des  Anglais ,  &  l'Etat  de  fa  foi^tune  le  juf- 
tifîoient  plus  que  les  cris  fiirieux  de  fes  accufa- 
'teur^-ne  pouvoient .l'en; convaincre  ,: il  parut  à 
cette  partie  du  Public  que  la  prévention  n'aveu- 
gle pas ,  une  viâiiôe  facrifiée  aux  circonftances  ; 
au  befoin  que  crut  avoir  le  Gouvernement  de 
donner  une  caufé  à  des  déiâftres  dont  ilirougif- 
foit ,  &  que  la  nation  déploroit  avec  amertume  ; 
à  la  crainte  qu  eurent  .fes  jiiges  de  paroître  par- 
ticiper à  luié  indulgence  ^inconcevable  dont  d*au- 
tres  Juges  venoient  de  donner  un  exiemptr  dans 
le  cas  d'une  prévarication :bien  miem  prouvée; 
(z)  enfin  à  un  acfaacnemeht  prefqve  univerfel 


(x)  Après  la  capitulation  de  Pondichery ,  il  fe.  forma  dans 
fes  propres'  troupes  des  confpirations  pour  raffaffirier  :  il 
fallut  cçe  hsr  Jonglais  lui  donnafifent  une  efcorté  pour  le  fau- 
ver*:  nntendant  de  Pondichery,  fon  amî ,  novàmè  Dubois ^ 
devenu  odieCix  par  cette  raifoii,  mais  nioi^is  bien  gardé, 
parce, au'on  l'avoit  moins  menacé^  fut  aflafliné  en  effet; 
cette  affaire  offre  une  infinité  de  détails  horribles  qui  n'ont 
été  ni  affez  connus,  ni  tA^e-affet  approfondis. 

(%)  Dans  l'affaire  du  Can'adai  oîi  trois  hommes  authenti- 
quèment' déclarés  concujjibnnau^i  V  &  defignés  çonime  ayant 
été,  par  leurs  lapines,  çaiife  de  la  perte  Sbfolue  de  ce  vaftc 
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que  ce  Chef  incotifidéré^vbit  eu  lamal-aiclrefib 
de  nourrir  par  ladurôté,  après  l'avoir  allumé 
par  des  indifcrétions.  Voilà  ce  qu'ont  penfé', 
malgré  les  clameurs  de  fes  ennemis ,  ceux  qui , 
faris  être  inftruitj  destnyftères  de  la  procédure, 
ont  jugé  d'après  les  faits  publics ,  &  ces  clâmeux^ 

mêmes.  ' 

^        •  ....... 

Les  détails  de  fon  fiipplice  ont  redoublé  dails 
le  temps  la  commiféraliôn  ,  &  prefque  'éteint 
dépuis  le  fanatifme<le*^la  haine  qui  le  -pourfui- 
voit.  On  n'a  par-tout  appris  qu'avec  horreur 
rinvention  de  ce  bailton  dont  on  lui  emmufela 
la  bouche ,  en  le  traînant  à  TéchalBiud  ;  expé- 
dient affreux  que  rien  ne  pouvoit  .excufer  ,  & 
dont,  le  fouvenir  fait  encore  frémir  toutes  lès 

âmes  capables  de  la  iuoiildre  fenfibilité. 

,  .  «      .  ....  '    » 

Sa  cendre  n'en  eft  cependant  pas  moins*  reftée 
long-temps  abandonnée-:  une  efpèce  d'anathême 
flétri ffôit  fa: méritoire ^,  quoique. le  feritimént  de 
rirtjuftice  de-  fa  condamnation  fe  ré{iir<^uîfit 
datis  bien  des  cœurs  :  mais  comme  il  paroiffoit 
n'^voii*  laiffé  aucun ' héritier  direâ,  <kv  tte  fon- 
geoit  pas  a  réhabiliter  ce  norfi  a  fe  'ptirêfè  du- 
quel perfoiine  ne  fenlblait-  avoir  d'intérêt.  *  - 


**>     '*  1        k        '       »      -)     I  I    « 


*        *         • 


Enfin  s'eft  moritré-unhttmmeqmV-éh  a-po^Rt 


pays,  n'avoiem  été  'cori^âfiinés  qu'àdes  refiitutiâris  :  elîè^ 
étQÏem  énormes*  à  la  véfiii  :iaais;  iretfô'éi^ormiié  -mêtiie 
p^rut  au  PiltUc  une  raifqj^  pour  r-éprouver  la  •  il^ntençe^  :  f% 
les  accufés  ont  volé  tout  .ce,<qu'on  les  force  de  rendre,,  di- 
foit-on,  ils  ne  font  pà^ punis  :  &fi  leurs  mains ïont pures, 
b  ï>f€tènduefeftitimon  eft'ëlf^méme  ùh  vol.  '  '    -     ' 

L  5 


i66  ANNALES  [Mats 

roiigîi  Le. Comte  AtJ^lty  Tolmiid  à  voulu  le 
porter  ;-&  pour  le  porter  fans  infamie  >  il  s'en  eft 
déclaîréile  Vengeur*  .  . 

.  Dès  le  pretnîer  pas  il  a  trouvé  des  obftacles  : 
cétpit:fQn/'«>'e  quîl  prètendoit  )uftifier  :  on  lui 
a  contefté  jufqu'à  la  qualité  de  fils,  feule jj^rtie 
qu'il  revendiquât  d'un  héritage  que  la  cupidité 
n'a^rplf  p^s  réclamé.  Iha  fallu  conftater  fes  ckoîts, 
les  f^ire.  rêcQnnQÎtre  :  !alars  fes  progrès  ont  été 

plus  raf  i^^S^  &  les  efforts;  plus  heureux. 

> 

Sous  le  nouveau  règne,  un  Arrêt iblemnel  du 
Confeil  ^îCafTé  cette  procédure,  qu'il .n'avoit  pas 
même,  été  permis  d'attaquer  fous  l'ancien.  Le 
fonds  a.  été  rejdvoyé  au  Parlement  de  Bj>uti%;  c'eft 
là  que  le.  pieux  &  infatigable  jeune  homme  à 
porté  fon  courage,  fa  conftance,  fes  éclaircif-^ 
lemens»  :  . 

;  Mais  tandis,  qu'il  fe  livroit  tout  entier  aii  foin 
4'inftruire  fes  Juges ,  il  s'çil  trouvé  diftrait  par 
iine  difficulté  imprévue.  Le  Comte  ^^  Lally  père 
^voit  eu.  à  Pondichcry  pour  ennemis  déclarés ,  & 
a  Pari$  pQiu:  dénonciateurs  acharnés ,  fur^tout 
le  Gouyernpur ,  &  le.  Confeil  de  la  Colonie  dé- 
truite :  le  premier ,  nommé  de  Leyrity  s'étoit  diii^ 
tuigué  aux  Jnd^j^  &  en  France  pai:  fon  oppoiitioa 
aux  vues ,  &  fa  chaleur  dans,  la  pourfuite  du  mal- 
heureux Général  ;  foit  quç  fa  place  eût  rendu  fes 
démarches  plus  remarquables  y  fait  qu'ayant  eit 
des  rapports  plus  direfts  avec  Tadverfï^ire  com- 
mun^ fa  jalo^fie  e\it  été  plus  profondément  bluf- 
fée, &  ion.  reifentiment  provoqué  avec  plus  dlQ 
violence^. 
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Uacciifé  en  fe  défendant  avoit  fait  ufage  âé 
ia  reflburce  la  plus  hatiiretle  :  chargé  de  toutes 
les  calamités ,  &  de  tous  les  reproches ,  il  s^étoit 
efforcé  de  les  rejetter  fur  (es  accufatenrs  :  il  avoit 
tâché  de  faire  voir,  qu'ayant  partagé  rairtorité, 
ils  avoient  au  moins  partagé  les  fautes.  Je  ne 
décide  point  fi  ces  inculpations  étoient  fondées 
ou  non  :  mais  dans  tous  les  cas ,  de  la  part  d'uji 
homme  qui  difputoit  fa  vie ,  &  tombant  fur  ceux 
qui  travailloient  à  la  lui  arracher ,  elles  étoient 
excufables» 

M,  de  Leyrit  eft  mort  fans  avoir  éU  partie  aupro^ 
ch  9  qui  n'a  jamais  été  pbiirfmvi  qu  à  la  requête  • 
du  miniftère  public  :  il  n  a  point  eu  la  fatisfaâion 
cruelle  de  voir  couler  le  fang  de  fon  ennemi  :  mais 
il  a  laifféun  neveu ,  autrefois  Avocat  du  Roi  aiu 
ChdieUt  y  &  aujourd'hui  ConfeilUr  au  Parlement^ 
naouné  d' Eprémcfnil  ^  qui  ayant  gardé  autrefois 
le  filence ,  a  cru  ià  gloire  intéreffée.  dans  ces  d^r:^ 
niers  temps ,  à  empêcher  la  réhabilitation  du  Gér 
néral,  &  qui  en  conféquence  x^ut  intervenir  dans 
le  procès. 

Cette  intervention  a  fait  ce  que  nous  âppef-j 
Ions  dans  le  ftyle  barbare  du  Palais ,  un  incident  z 
&  ces  fortes  a  incidens  fe  jugeant  à  T  Audience  ^ 
il  a  fallu  plaider  verbalement  :  il  en  a  céfulté 
pour  la  ville  de  Rouen  une  fcène  nouvelle.  Le 
Magiftrat ,  &  le  Guerrier  ont  voidu  plaider  eux 
mêmes,  leur  caufe  en  perfônne  :.  tous  deux  dan 
Tuniforme  de  leur  état  ^  ont  comparu  devant  1^ 
Jugés,.  Ftm  enrobe  rouge ,  Fautre  en  habit  bleu. 

Le  premier  a  déjà  publié  .un  plaidoyer  impri 
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dont  je  dois  rendre  çpmptev -Quoique  la  cauj^ 


compromis  moi-même  ,  amu  .qi*e..a4utres  per- 
Tonnes,  &  mênie  (Jes  morts,  qvî^^âiirément  na 
dévoient  pas  troirver  foiisja,  plume  acérée  du 
Magiftrat,  &  que  fi  ron.ppuvQit^iptervenir  dans, 
lifn,  procès  pour  J'on  oncle ,  à  pjl^s,  forte  raifon  1q 
pourroit-on  pour  foi^mêmc^ .  ,    , 

2^.  Parce  qïie  cette  intervention  n'a  pas  be* 
foin  d'un  arrêt  pour  être  rejettée  :  elle  eft  con- 
traire à  nos  laix,  â  notre  jurifprttdence  ,  à  notrç 
•procédure  qiti  n'en  admettent* point  en  maùirç 


>-^  -*  .1 


• '3®.  Parce  que  fi  les  principes  du  Magiftrat  plaî» 
deïir  étoient  admis  ;  fi  l'on  étpit  autbrifé  ,•  comme 
8  le  fait  ,  à  foùtènir  qxùin  jugement  eft  jufte,; 
par  cela  feul  qu  il  a  été  rendu  pat  des  Juges ,  it 
n^'aitroit  plus  de  reffource  contre  les  erreurs, 
du  les  prévarications  des  Tribunaux  ;  principe 
atroce  que  le  bien  public  ordonne  à  tout  homme 
en  état  d'écrire ,  ou  de  parler ,  de  réfuter  au  plus 
vite;  &  ce  (fevôir  eft  fans  doute  plus  preffant 
pour  ceux  qiti  en  ont  été ,  qui  en  font  encorç 
les  viâimes,     '  -  ; 

.  •  ,  ,  .         . 

'  4**.  Paricè  qye  ê'eft  plus  au  Public  encore, 
qli'aux  Juges  que  ce  plaidoyer  éft  adréffé ,  com- 
me l'auteur  luf-mème  en  convient  (i)  i&  qu'é- 
tant ainfi  faiis  objet  dans  le  fonds  ,  dangereux 


mmmmmmmmm 
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dan$  les  détails  ,.extr^iidiciaire  dans  l^^rme , 
ce  n'eft  plus,  qu\ine  brochure  indécente  .&,  faty-» 
riqu€  à  laquelle  on  ne^àcàt  point  d'égarçU* , 

En  la  lilant  on  eft  partagé  d'un  bout  à  l'autre 
entre  la  furprife  &  Tindignation.  Le  titre  mêmQ 
en  eft  une  fanfaronade ,  &  un  outrage^  c'eft  »  le 
^  premUr  plaidoyer  dt  MoNSlEUK  Duval  d'Epré- 
»  mefnil  y^ConfeilUr  au  ParUnunt  de  Paris ^  NEVEU 
w  PAR  SON  PERE,  de  feu  Monsieur  Duval  de 
w  Leyrit,  GouvcrncuT'GM^alde^  kahlijj^trmns  Fran* 

.  .  .    «  -,    • 

»  Contre  le  Sieur  Trophime-Gerard  de  Lally* 
»Tolendal,  Capitaine  dd<^vaUrie^  &c,  nommé 
»  curateur  à  la  mémoire  du  feu  Comte  de .  tally  y 
»  JJeutenant'Général^  Slc^h 

' .         ,  ...  "^  •       • 

.  Puifque  M,  d'EprémefnU  croyoit  fa  caufe  inté- 
reffée  à  ce  que  le  Public  n'ignorât  point  les  dé- 
tails de  fa  filiation  ;  à  ce  que  l'on  fût  inftruit  qu'il 
étoit  neveu  PAR' SON  p^ii£^  de  feu  Monsieur" 
J)uval  de  Leyrit^  il;^mble  qu'il  ne  devait  pas 
diflimuler  non  pluç  les  qualités  defon  Adverfaire. 
Puifque  malgré  le  protocole  de  la  vanité,  des 
Cours  de  Juftice  parmi  nous ,  il  étendoit  jufqu'à 
MqNSiSURfon  d/2<:/^;.défunt,  Cette  dénomfination 
qu'elles  référvent  ordiiiairement  pour  leurs  Mem- 
bres ,  il  auroit  été  plus  poli ,  &  même  plus  jufte , 
de  la  partager  avec  (qn  aatagonift^ ,  vivant.  M. 
d' E prémej ml  fowvoïx  fans.CQnféquence  lui  accor- 
der le  titre  frivole  de  iMla/x/^^;:  ;.  mais,  il  devoit 
né  pas  lui  refiiferla  -qualité  férieufe  de  fils  de 
i^eUû  dont  il  foutient  les  droits. 
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M.  d^Eprémtfnil  dès  les  premières  lignes  dé^ 
clare  »  qu'il  vient  braver ,  pour  la  mémoire  d*uii 
»  des  fiens  les  efforts  d^un  Parti  déchdné  depuis 

^  quinze  ans  contre  les  loix Je  parois  feul  : 

y>  riiais  le  fuccès  de  ma  demande  importe  à  la  pa^ 
y>  trie.  Dans  Té tf ange  procès  où  Ton  me  force 
»  d'intervenir,  la  Majcfié  Roy  ait  eft  compromife, 
»  la  puiffance  des  loix  eft  affôiblie ,  Tautorité  des 
M  Magîfirats  foulée  aux  pieds ,  la  foi  des  Arrêts 
yf  anéantie ,  la  tranquillité  des  Provinces  fâcrifiée  ^ 
»rexlftence  de  nos  Colonies  mife  au  hafard^  la 
»  voix  de  V'AJîc  &  de  V Europe  comptées  pour  rien  , 
»  fi  la  vôtre  ne  fait  pas  tout  rentrer  dans  For- 
»  dre.  Ajouterai-je  à  ces  grans  intérêts ,  à  ces 
»  noms  chers  &  vénérables ,  V honneur -du  mien  > 
»  C  eft  lui  que  je  défends  ;  c*eft  lui  qui  m'autori- 
»  fe ,  qui  m'amène  en  ces  lieux  ;  mais  à  peine 
»  eft-ce  lui  qui  m'occupe.  Que  n'eft-il  permis  en 
»  France  j  comme  autrefois  à  Rome ,  d'accufer  hau- 
»tement  les  prévarÎGâteurs  publics  !  J'aurois, 
>»  Messieurs  ,  dès  1763 ,  fans  autre  vue  que  le 
»bien  de  l'Etat,  pourfuivi  dans  un  homme  qui 
M  trouve  aujourd'hui  des  partifans  ,  le  plus  avare  ^ 
»  le  plus  lâche  y  &  luureufêment  le  plus,  mal^adroic  dùs 
>>  traisres  «,  ;     : 

yoilà  comme  débute  un-Magiftrat  qui  fe  vante 
ailleurs  d'être  ex^empt  de  pà£îons  (1)^;  \wt  Magif- 
trat  qui  reproche  ailleurs  à  fon  Adverfaire ,  (le- 
quel n'a  pas  encore  ouvert  la  bouehe  );  de  n'avoir 
pas  été  dtt^Qimodefie  dtms  fa  défenfe  (2);  un  Ma-- 

(iy  Page  2»  de  fon  Plaidoyer^ 
(2)  Page  13  de  fon  Plaidoyer.. 
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giârat  dont  là  demande  eii  întefrention  eft  fon-' 
dée  uniquement  fur  ce  qu'il  croit  la  mémoire  de 
MoNsiEVRjbn  oncle ,  intérefDée  à  empêcher  que 
celle  d'un  père  ne  foit  juiliiîée  par  le  fils  :  8c 
c'eft  en  plaidant  contre  ce  fils  en  perfonne  ^  con«- 
tre  ce  fils  préfent  fous  fes  ieux  ,  contre  ce  fils 
admis  déjà  a  prouver  que  fon  père  étoit  innocent^ 
qu'il  accumule  fur  la  mémoire  de  celui-ci  les  im<^ 
putations  d'avance ,  de  lâcheté ^  de  trahlfon  ! 

Ce  parti  qui  protège  un  pareil  homme ,  M.  d^E-» 
prémejhil  ne  le  craint  pas  ,  »  parce  que  l'ombre 
»  dfx  frère  Je  fon  f  ère  y  R  comhntttQ  à  fes  côtés'.  « 
mais  on  lui  dira  peut-être  que  c'eft  une  chimère  : 
on  lui  demandera  où  il  le  voit  :  »  fa  réponfe  eft 
yy  aifée;  il  le  voit  dans  ces  clameurs  excitées ,  après 
»  douze  ans ,  en  faveur  d'un  homme  qui  n'avoit 
»  pas  une  voix  pour  lui  le  jour  de  fon.fiipplice  ; 
»  dans  cette  objlination  infenfée  à  le  défendre  de 
»  quelques  écrivains  connus  par  leur  acharnement 
f>  ridicule  contre  la  Magijlratwe  Françoife  «• 

Pour  voir  un  parti  dans  des  clameurs  ,  &  dans 
une  objiination ,  il  faut  avoir  la  vue  fine  ;  mais 
pour  hafarder  auffi  légèrement  une  inculpation 
auffi  grave ,  il  faut  être  bien  indifcret.  Il  me  fem« 
ble  qu'il  n'y  a  eu  jufqu'ici  que  deux  écrivains 
François  ^  rÈqz  courageux ,  aiTez  impartiaux  poiu: 
fe  déclarer  en  faveur  de  M.  ^e  Lally ,  M.' de  Vot^ 
taire ,  &  moi.  Si  nous  formons ,  à  nous  deux ,  un 
parti  contre  la  Màgifirature  Françoife ,  il  n'eft  pas 
Tedoutable  :  fi  nous  étions  connus  par  notre 
acharnement  contre  la  Màgifirature  Françoife ,  il 
feroit  difficile  qu'il  fût  ridicule. 


«7e  ,  A  N  N  AXES,;  [lifois 

;->  ;  Mais  à  cett^  occafion  î'obferverai  à  M.  d^Epri- 
ififjnil.  qui  fe  xmà  .  ainii  Técho  d'une  caloflonie 
"$Klieule ,  qu'il  y  a  quelque  différence  entre  I3  ALi- 
gifiraturc  &  Iç^  Mdgijlrats ,  commç  les  Tribunwx 
en  établiffent  lous.les  jours,  entre  ÏEglifeSc  les 
£ccUJiafiiqti4^j  \.^  'Magiftraiure  eft.  une  dignité  fe- 
crée;  elle  eft  le  vrai  ktïn  de  la  fociété ,  puifqu'elle 
canfolide  &  garantit  tous  les  autres  :  elle  ne  peut 
pas  avoir  ^mntmis. 

•  Mais  {q.s  Miniftres  font  fouyent  comme  les 
autres  hommes,  des  individus  pleins  de  pa&otts^ 
&  de  préjugés  :  ils  peuvent ,  comme  les  autres 
hommes,  être  furpris,  iéduit^,  trompés ,  corrom- 
pus même.  L'hiftpire  n*eft  malheureufement  que 
trop  remplie  dVûions  cruelles ,  ou  honteufes  , 
commifes  à  Tabri  de  cette  robe  vénérable  ;  uit 
de  fes:  premiers  devoirs  eft  de  les  recueillir  avec 
foin. 

Et  quand  elle  travaille  à  conferver  à  la  pollen 
rite  ces  leçons  encore  plus  néceffaires  qu'affli- 
geantes ,  il  ne  faut  pas  lappeller  X ennemie  à&  la 
Magiftrature  :  au  contraire  elle  en  eft  la  véritable 
amîe^  puîfque  par-là  elle  tend  à  Fépurer,  à  la  raj>- 
procher  de.  fa  deftination.  Les  écrivains  qui  peL- 
gnent.avecle  plus  d'énergie  ï^  excès  des  tyrans^ 
ne  font  pas  fans  doute  les  ennemis  des  bons  Rois^ 
ni  les  prédicateiurs  qui  tonnent  avec  le  plus  de 
force  contre  les  vices,  les  ennemie  de  la  venu. 

Voilà  des  principes' que  M*  d'EjirémefaU  ne  doit 
pas  défavailer  :  s'il  en  avoit  fait  ufage,  il  fe  feroit 
abftenu  de  la  fortie  aufli  injuft^  qu'imprudente  qui 
me  force  à  les  lui  rappeller. 
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D.e.  nous,  autres  ,-qui  n'avons  pas  plus  afkk^ct 
là  que  lui,  M.  d'Eprém^fnU  fe  rabat. fur  fon  A4- 
verfaire  direftement  :  »  il  n'applaudit  pas  ;  il  n'eft 
3*  pas pôifiblequ'ilapplaudifle  à^a conduite;  mais 
H^^'ûïmpardann^jU Si-tout  en  lui  pardonnant  il  IVc-î 
<!âble  des  injuféfe  tes  plus  trueltes ,  les  plus  indé- 
'  cetttés.  »  Pour  défendre  fon  père ,  s'écrie-t-il,  îlli^^ 
>»  fkiit  pas;  combattre  l'évidence  j  pour  défendre 
»  fon  père,  il  fie  faut  pas  calolntinier  la  vertu  lit 
M  plus  pure  i  fionr  défendre  fôn  père,  il  ne  faut 
9^  pas  infulter  àax  malheurs  d«  toute  une  càiè^ 

»  nie  ; pour  défendre  fon  père ,  il  rie  faut  pîfe  i' 

nErofirau  nouveau,  brûler  le  Temple  de  la  Juftice?« 


Mais  fon  ahtagonlfte  ne  pourroit-il  pas  lui  ré^ 
pondre  fans  bleffer  U  modejiie  \  fi ,  pour  défendtè 
fon  pcre ,  il  ne  ftut  rien  faire  de  tout  cela ,  faut-il 
le  faire  pour  défendre yo/2  d7îdè?*Q\ie\Q^  le  véri- 
table Erojiraie ,  le  plus  fougueux  incendiaire  cliif 
Temple  de  la  Jùftice ,  de  vous  qui ,  fans  motif,  fans 
titre  ,  fans  intérêt ,  fous  piétexte  d'iine  parenté 
qui  juftifieroit  à  peine  votre  dériiàt'che  dans  ûnè 
îÔFàire  civile,  venez  foutenîr  devant  des  Juges  un 
at'rct  quine  fubfifte  plus;  un  cTrfêf  aïiéanti  par  le 
Souverain  en  perfonne  ;  un  arrêt  cruel  au  moins 
quand  il  ne  feroit  pas  injufte  ;  ou  de  moi ,  qui  pa- 
rois ici  armé  par  la  nature  ,  quand  je  ne  le  fe- 
n>is  pas  par  la  vérité  \  de  moi  :qin  redemande 
Thonneur  pour  ma  famille ,  &  tton  Topprobré 
pxnlr  4a  vôtre  ;  de  tnoi  à  qui  vous  faites  un  crime 
de  remplir  le  jphifr  facré  des  devoirs. ,  &  qui  me 
bornois ,  fans  insulter  perfonne  »  à  Javer  de  nies. 
pleurs  le  tombeauL  patémel ,  à  préfenter  à.  tacs 
li^es. le  fang.ye  iQoa  ipecey  mêlé  avec. mes:  krr 


tjA  A  ll'N  A  t  Ë  S  [Mar« 

a 

mes  ?  n  femble  que  dans  ce  parallèle  le  fils  aitfoit 
quelque  avantage  fur  le  neveu. 

Tout  ce  que  Ton  a  vu  îufqu'îci  eft  tiré  de 
Texorde  qui  contient  fept  grandes  pages  in-^/^^ 
M.  d^Eprémefnil  le  termine  par  une  déclaration 
pleine  de  modefiic  :  h  prêt  â  combattre  ^  il  a  demandé 
n  Upaix  a.  Il  vouloit  que  le  fieur  de  LaUy^  reconnut 
\^s  grans  talens ,  la  grande  droiture ,  la  parfaite  in* 
npçence  de  Monfintr  fon  oncle,  ff.  Un  ieul  aveu  ^ 
M  dâit-il  9  m^eut  d^d^mé  :  on  me  Ta  refiifé.  .•*.•«  Je 
^  commencer. 

ê 

Son  commencement  eft  d'abord  un  détail  em- 
phatique des  aâions  miraculeufes  >»  de  George 
.  »  puval  de  Lcyrit ,  frère  de  mon  père  ^  à  Chander*-^ 
»  nagor  :  il  y.  fuccéda  à  M.  Surai ,  qui  avoît  rem- 
M  placé  M.  d* Irais  : ....  il  y  fut  envoyé  Gou ver- 
>^.  neur ,  Commiffaire ,  Porteur ,  mais  juge  abfolu 
»^des  ordres  les  plus^  févères  :  c'étoit  une  vraie 
5t  diûature.  Je  ne  dirai  pas  fi  de  tels  pouvoirs ,  qui 
y>  ne  peuvent  jamais  exifter  en  France  ,  font  quel- 
•»  quefois  néceitaires  dans  les  Colonies  ;  mais  je 
■»  dirai  qu  entre  I^s  '  jnains  de  mon^  oncle ,  ils  ne 
»  furent  pas  dangereux  :  ce  mortel  fi  peu  connu  ^  & 
a  fi  digne  de  l'être  «?»...  fit  des  prodiges  à  Chanr 
dernagor.  ;,.  .     .     .  .      *    .     .      . 

La  defliinée  de  M*  d'EpremefnH  eft  de  recueillir 
de  toutes  parts  des  gloires  ^rollatérales;  Tandis 
que  Monfîeur  fon  oncle. iQ  condilifoit  fi  bien  au 
iengale^  un  autre  de  fes  parens  >»o^r6itdans  T/tt* 
H  doufian  les  plus  grandes  révolutions ,  &  portoit' 
>>  au  plus  haut  degré  de  gloire  le  nom  François  ;  k 
e'étôit  M,  JOnpleix^  Gouyet:wut' 4^  Pondichery. 
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^  Les  ennemis  de  cet  homme  extraordinaire ,  à 
M  qui  j'avois  encore  le  bonheur  d'appartenir,  par 
»  ma  mère ,  fa  pupille  »  &  fille  du  premier  lit  de 
y>  Madame  DupUix  ^  ont  décrié  fes  conquêtes  ^  fes 
yf  talens  ,'&ies  princi^$f»  Jugez  »  Meffieurs»  s'ils 
^  ont  bien  £ût  4<. 

Il  n'eft  pas  aifé  aux  Juges  de  i^aiMa  de  décider 
fi  Ton  a  eu  tort  ou  raifon  »  il  y  a  trente.  j»ns.,d!at« 
taquer  les  conquêtes ,  les  talens  >  les  principes 
Afiatiqms  de*  M*  DupUix  ^  dont  il  ne  sggit  point 
du  tout  dansja  caufe  :  maisiléft  clair,  que  M«  Dt-- 
prcmtfnil  a  mal  fait  de  leur  apprendre  fori  ^liance 
avec  cet  homme  extraordinaire^  car  c'eft  àxi  temps 
perdu.  Que  Madame  VjS/^rif/Tze/^i/ la  mère  ^it  été 
pupille  de  MonJUut  y  StfilU  de  Madame  ^  rien  n'eft 
plus  étranger  au  procès  d0  M.  de  Lally. 

Enfin  tevenons  à  nwn  oncle.  >»  Mon  oncle  fut 

9»  nommé  fuccefleur  de  }A*Dupleix Les  An-- 

nglois  remuant  toujours,  mon  oncle  écrivit  au 
t>  Lord  Pigçt......  On  négocia;  mais  on  s'aigrit; 

1»  mon  oncle  craignit  les  voies  de  fait.  M.  Du^ 
9^pUix  avoit  changé  la  deftination  de  quelques 
H  vaiiTeaux  de  la  Compagnie  :  mon  oncle  fit  des 
^  repréfentations  :  elles  furent  accueillies  ,  & 
3>  firent  changer  les  ordres  de  M.  Dupleix.  Son 
yf  ombre  que  je  révère,  me  pardonnera^  fi  y  ofe  dirc^ 
9¥  qu*il  en  a.  paru  indifpofé  contre  mon  oncle  «•  Voilà 
l'extrait  fidèle  du  récit  dç  M.d'Eprémefail^  qui  eft 
À  chaque  ligne  le  très-tendre  &  très-animé  /^^rvc^j, 
de  fon  trèsrcher  &  très-honoré  oncle. 

£nfin  mon  oncle  en  ét^nt  revçnu  aux  ^dées  de 
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'M.  'DupUix  fit  nîi  beau  mémoire  qui  fut  canfe  de 
tous  nos  malheurs;  car  on  en  conckid  que  mon 
oncle  n'y  entendoit  rien;  &  poUr-Ééponfe  au 
Mésioirei  de  mon  oncle  ,  on  envoya-  dans  le 
Gouvernement  de  mon-'oocle  :  quii  M.  ds  Lally. 
9f  Malheureufe  réponfe  !  Arrivée  défaftneufei  Jour 
»  à  jamais  fatal  !  O  jour  que  dévoient  fuivre  en 
n'JtJie  la  honte  de  nos  armes,  Se  le  renverfè- 
9>  meitrde  notire  pavillon  ,^  la  *  fubverfion  de  nos 
»  viUes',  ï^anéamiflement  <le  notre*  commerce , 
>»la' ruine  &  la  difperilon  de  cent  mile  Indiens^ 
»  nos 'ailiés  ou  nos^  fuj«f s  ,  l^oppreffion ,  la  mi- 
»  (ère;  la  famine ,  te  mort ,  labandon  à  Tennemi 
>»  pire  que  la  mort , 'la  captivité ,  Texpulfionde 
»tous  nos?  concitoyens  ;  je  pafferai  fous  filence 
>>  les  intrigues  funeltes  qui  vous  marquent  dans 
»  nos  annales ,  jour  Irfmçtitable  !  Mai$  qui  m'em- 
»  péchera  de  peindre ,  avec  toute  la  force  que 
»  l'honneur  &  la  nature  ajoutent  à  la  x^érité ,  les 
»  maux  fans  nombre  que  vous  ave^^ptroduits?... 

w  Qui  m'en  empêchera,  MESSIEt^RS?  Un  feul 

»  homme  le  pouvoït* . .  • .  Mon  Advferfaire 

»  s'il  civoit  mieux  jugé  de  mon  cœur. ....  Hélas! 
»  je  ne  fuis  pas  fon  ennemi ,  je  ne  prends  point 
»  plaifir  à  rompre  fes  efforts  ,  à  cohtrifter  fon 
»  ame  ;  je  plaignois  fon  âge ,  fes  malheilrs ,  fon 
»  aveuglement  ;  je  refpeâois  ,  sa^sles  exa- 
»  MINER  ^  les  nœuds  qui  tunijfent  kla  "ttndrt  du 
»  Came  de  Lally  ;  ces  noms  touchans  xie  père 
»^&  de  fils  adouciflbient  mon  ame  indignée  des 
»  brigues  du  parti  qmi  s'étoit  raHié  -"autour  de  la 
»  tombe  de  l'ennemi  cruel  du  frère  de  mon  père; 
»  &  j^viïnois  y  réfolu  de  ne  pas  facrifier  Thonneur 

»de 
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»  de  itna  famille ,  maïs  exempt  de  passions  , 
y>  montrer  au  curateur  à  la  mémoire  du  Comte 
»  de  Lally  ,,qu'il  pouvoir  remplir  ce  devoir,  peut- 
»  être  affez  difficile ,  fans  oflfenfer  les  mânes  de 
»  mon  oncU  «• 

Ceft  cet  enthoufiafme  ,  cette  parodie  d'un 
beau  morceau  de  Boffutt^  fuivie  de  tant  de  dé- 
clamations ,  qui  peut  paroître  vraiment  ridicule  > 
on  pourroit  même  ajouter  criminelle  :  l'afFedation 
de  refpcScr  ks  liens  qui  exijlcnt  entre  le  père  &  le 
fib^  SANS  LES  EXAMINER^  cft  unc  diffamation 
odieufe  &  puniiTable* 

Tout  cela  conduit  à  révéler  aux  Juges  qu'a- 
vant de  prëfenter  fa  requête  en  intervention  , 
M.  cCEprémefnil  a  fait  fommer  M.  de  Lally  de  lui 
déclarer,  dans  24  heures^  »  s'il  entendoit  ou  non 
»  periifter  dans  les  imputations  contenues  dans 
»  les  Mémoires  du  kujieur  de  Lally  ^xontre  mon-- 
n  ditfeufieur  de  Leyrity  faute  de  quoi ,  &c.  a 


Cet  exploit  n'ayant  comme  de  raifon  été  ho 
>ré  d'aucune  réponfe  (i) ,  l'auteur  s'eft  décidé 


(i)  Il  n'en  méritoit  pas,  en  ce  qu'il  fommoit  M.  de  Lally 
iils.d'avouer ,  ou  de  dJefavouer  des  chofes  qui  lui  étoient  ab- 
folument  étrangères  ,  puifqu'il  n'eft  pas  l'auteur  de  ces  Mé- 
moires ,  &  que  la  fomniation  étoit  faite  au  nom  d'un  homme 
inconnu  à  M.  de  Lally ,  d'un  homme  qui  n'étoit  point  Par- 
tie dans  la  caufe ,  fous  prétexte  de  l'intérêt  d'un  autre  hom- 
me mort  depuis  15  ans  ,  ôc  qui  n'y  avoit  pas  été  Partie 
davantage  :  notre  procédure  ,  d'ailleurs  fi  fertile  en  chica- 
nes bizarres,  n'offre  point  d'exemple  d'iyie  inconféqueuce 
pareille. 

Tqme  VIII.  M 
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intervenir  ;  »  mais  il  eft  encore  temps  de  le  dé- 
»  farmer ,  de  lui  faire  abandonner  le  champ  de 
*►  bataille  ;  C^w/î  moderne  il  apporte  dans  le  pan  de 
»yi  robe  y  ou  la  paix  y  ou  la  guerre  :  choififfez, 
»Monfieur,...  « 

Cette  autre  petite  parodie  a  dû  égayer  l'au- 
ditoire ;  &  il  en  et  oit  befoin.  Le  refte  du  plai- 
doyer n'eft  qu'un  tiffu  de  déclamations  de  col- 
lège j  un  commentaire  faftidieux  d'une  lettre  in- 
différente de  M.  de  Lally  fils,  inférée  dans  une  ga- 
zette accréditée,  avec  des  gafconnades  plus  pué- 
riles ,  plus  folles  que  tout  ce  qu'a  précédé  :  mais 
on  y  diftingue  un  trait  qui  a  juftement  révolté 
eeux-mêmes  à  qui  la  mémoire  littéraire  de  M.  de 
Voltaire  paroît  le  plus  fufceptible  de  reproches. 

M.  d'Eprémefnil  revient  aux  voeux  qu*a  formés 
cet  homme  célèbre  pour  la  juflification  de  M»  de 
Lally  :  »  On  DIT  que  fes  derniers  foupirs  ont  été 
»  pour  la  caufe  de  mon  Adverfaire  :  je  lui  laiiTe 
»  avec  plaifir  ce  proteâeur ,  à  qui  les  défaveux 
»  ne  coûtoient  riea ,  qui ,  de  fon  cabinet ,  pro- 
>>  nonçoit  fur  les  affaires ,  fans  connoître  les  piè- 
»  ces  ,  fans  avoir  lu  les  informations.  Vous  les 
^  avez  ces  pièces  ;  vous  les  lirez,  Messieurs  , 
»  ces  informations  :  la  juftice  eft  aifife  fur  l'échaf- 
»  faud  du  Comte  de  Lally  y...  ^  je  fuis  tranquille. 
5>  Et  vers  la  tombe  de  M.  de  Voltaire ,  • . .  s'avance 
i>  à  pas  lents ,  mais  fûrs ,  la  Poftérité ,  qui,  dans 
»  l'Ecrivain  le  plus  vanté  ,  cherchera  vainement  uff 
^  homme  de  bien,  h 

Ici  tout  homme  impartial,  toute  ame  délicate 
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doit  élever  la  voix  :  une  pareille  incurfion  eft  une 
diffamation  fcandaleufe,  un  attentat  digne  d'un 
châtiment  févère.  Si  j'étois  neveu  de  M.  de,  VoU 
taire  j  ou  feulement  Membre  du  Miniftère  public , 
Magiftrat  turbulent ,  vous  ne  l'éviteriez  pas  ;  &  ce 
ne  îeroit  pas  comme  vous  par  une  intervention 
illégale  que  je  le  provoquerois ,  mais  par  We 
plainte  direâe. 

Et  qui  vous  a  donné  le  droit ,  armé  en  appa- 
rence pour  défendre  un  mort,  de  porter  ainfi  l'op- 
probre dans  les  tombeaux  ?  Quoi ,  la  mémoire  des 
oncles  n'eft-elle  intéreflante  que  pour  vous  ?  N  eft* 
ce  que  dans  votre  famille  que  les  droits  du  fang 
font  refpeâables ,  &  qu'une  ignominie  collaté- 
rale doit  effrayer  ceux  qu'elle  compromet  ? 

La  femme  la  plus  abandonnée  qui  viendroit  (e 
plaindre  à  votre  Tribunal ,  d'avoir  été  défignée 
par  une  de  ces  qualifications  appropriées  au  défor- 
dre ,  vous  l'accueilleriez  ;  vous  la  vengeriez  :  & . 
vous  ofez  dans  une  conteftation  étrangère  à  un 
écrivain  célèbre ,  fous  prétexte  d'une  opinion 
dont  vous  n'êtes  pas  même  certain ,  affirmer  qu'on 
cherchera  en  vain  dans  fes  écries  T  homme  de  bUn!  > 

Que  le  Clergé  dont  il  a  eu  le  malheur  d'être 
long-temps  l'ennemi ,  ait  exercé  fans  bruit  fur  fa 
cendre  une  jurifdiâion  non  contredite  par  les 
loix ,  il  a  fait  fon  devoir  :  il  n'y  a  de  coupable 
dans  ce  démêlé  eccléfiaftique,  Scfecret,  que  l'im- 
prudence des  amis  du  mort ,  qui  en  ont  provo- 
qué l'éclat  :  mais  vous ,  dépofitaire  de  l'autorité 
civile;  vous  vengeur  par  état  des  oiurages  cii^iU. 

M  z 
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qui  attaquent  Tétat  d'un  citoyen ,  ou  mort  ou 
vivant;  vous  dont  les  compagnons  ont  fi  fouvent 
troublé  le  repos  public  ,  fous  prétexte  de  préve- 
nir des  troubles  fecrets ,  en  préférant  le  rifque  de 
favorifer  des  profanations  religieufe«  ,  â  celui  de 
tolérer  des  diffamations  temporelles  ;  fans  mo- 
tif, fans  intérêt ,  fans  autre  befoin  que  votre  ma- 
lignité, vous  vous  en  permettez.de  fang-froid 
d  auffi  terribles  i 

Eh  !  qu'a  de  commun  la  probité  de  M.  de  Vol- . 
taire  avec  l'arrêt  de  M.  dtLaîly?  Qu'importe  même 
fon  opinion  dans  fes  derniers  momens  à  votre 
iiiccès  ?  Croyez-voiis  que  fans  ce  trait  de  fatyrc 
vous  euffiez  échoué  ?  Avez-vous  fait  à  vos  Ju- 
ges l'affront  d'efpérer  que  leiurs  fuf&ages  en  fe- 
roient  le  prix  ? 

Quel  éft  donc  l'écrivain  dont  les  écarts  Hue- 
ralres  doivent ,  ou  puiflent  ternir  la  réputation 
civile  ?  Celui  m'ême  que  vous  notez  ici ,  «'eft 
égaré  fouvent;  mais  il  ne  s'eft  pas  égaré  toujours. 
La  poft^ricé  pourra  déplorer  quelquefois  l'abus 
qu'il  a  fait  de  fes  talens  ;  mais  elle  en  admirera 
plus  fouvent  encore  l'ufage.  • 

Qu'une  main  vraiment  amie  de  fa  gloire  >  lui 
rende  le  fervice  que  l'on  a  rendu  à  tant  d'an- 
ciens Auteurs ,  non  moins  licentieux ,  &  devenus 
poixrtant  par  d'heureufes  mutilations  les  modè- 
les ,  les  inftituteurs ,  les  guides  de  notre  jeu- 
neffe  ;  qu'elle  retranche  de  fes  produirions  ce 
qu'un  amour  immodéré  des  applaudiflemens  ,  & 
la  fafcmation  d'une  feâe  perfide  lui  ont  fait  ha« 


:^ 
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farder  d^  répréhenfible  ;  qu^ôn?  n'en  conferve  que 
ce  qui  peut  éclairer  Tefprit,  toucher  le  cœnr, 
former  le  goût  par  des  leçons,  &  des  exemples , 
&  vous  en  verrez  encore  fortir  un  des  plus  ho- 
norables ,  un  des  plus  utiles  monumens  de  notre 
littérature.  L'équitable  poftérité  ,  fans  s'embar- 
rafler  des  écarts  de  fon  imagination ,  chérira  cet 
eftimable  recueil  :  elle  y  trouvera  fans  peine 
Vhommc  cb  bien  qu  elle  y  chercheroit ,  fuivant 
yoviSy  fans  fuccès. 

Non  content  d'outrager  avec  cette  fureur  la 
mémoire  d'un  mort ,  le  défenféiir  àe  mon  oncle  y, 
cffaie  de  tourner  à  fon  profit  un  prétendu  boa 
mot  qu'il  attribue  à  M.,  de  Voltaire ,  &  qu'on  a 
attribué  à  beaucoup  d'autres ,  que  tout  le  monde 
avoit  droit  de  tuer  le  Comt^  de  Lally ,  hors  h  bouf'^ 
peau  y  &  il  raifonne  ainii. 

»  Si  l'entends  bien  la  langue ,  ou  cette  phrafe 
»  eft  dénuée  de  fens ,  ou  bien  il  faut  la  regarder 
»  confine  l'Arrêt  du  Comte  dt-Lally?  En  effet,  un 
»  homme  que  tout  le  monde  a  droit  de  tuer,  doit- 
»  il  pour  cela  être  tué  par  tout  le  monde  ?  Qui 
>>peut  faire  parler  la  vengeance  publique  ?  Les. 
M  Juges.  Qui  doit  l'exécuter  ? ....  Je  ne  le  dirai 
M  pas. ...  Je  m^abfliendrai  de  prononcer  ce  nom. 
>¥  qui  feit  frémir. .... 

Ob-fêrvons  toujours  que  c'eft  fous  îes  ieux  du 
fils  préfent ,  que  M.  d'Eprémefnil  remet  fans  mé-^ 
nagement ,  &  fans  cefTe ,  les  images  afFreufes  de 
Véchaffaud  du  père,  du  fupplice  du  père,  du  bour* 
seau  qui  a  tué  le  père  ;  eruaiué  atroce  &  grof-^ 
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fière;  cruauté  réprouvée  par  nos  mœurs;  cruauté 
que  le  plus  violent  intérêt  excuferoit  à  peine  , 
&  qui  infpire  de  Thorreur  en  la  rapprochant  de 
la  frivolité  des  droits  de  celui  dans  la  bouche  de 
qui  elle  ie  trouve. 

Et  pour  comble  ce  paffage  cft  celui  de  la  dérai- 
fon.  Quelque  importance  que  Ton  attache  à  ce 
prétendu  bon  mot ,  quelque  foit  Thomme  à  qui 
il  eft  échappé ,  il  eft  ridicule  de  prétendre  y  trou*- 
ver  la  condamnation  de  M.  de  LeUfyy  &  d'en  tirer 
im  prétexte  pour  accufer  d'une  contradiâion  ^le 
mort  célèbre  à  qui  on  l'impute*  C'efl:  une  hyper- 
bole deftinée  à  exprimer  combien  de  haines  par- 
ticulières le  feu  Comte  de  Lally  paroiiToit  avoir 
provoquées ,  à  combien  de  vengeances  privées  il 
s'étoit  expofé  ;  n^ais  en  même-temps  à  le  juftifier 
des  délits  publics ,  qui  feuls  auroient  pu  motiver 
Im  châtiment  prononcé  par  l'autorité  publique  ^ 
c'eft  un  jeu  d'efprit  fans  conféquence  qu'il  fal- 
loit  abandonner  aux  foupers  où  il  eft  né ,  &  dont 
le  commentaire  feroit  puérile  s'il  ne  rappelloit 
pas  un  appareil  affreux. 

En  total  ce  difcours  plein  de  morgue  ^  de  fo- 
reur, d'une  bile  cai^ique ,  iiijurieufe ,  qui  ne  ref- 
peâe  rien  /qui  ne  ménage  ni  le^  vivans^  ni  les 
morts ,  ni  la  décence ,  ni  la  juftice,  ni  même  l'au- 
torité ,  eft  im  monument  honteux  pour  le  Bar-» 
reau.  L^ntervention  qui  en  eft  le  prétexte ,  eft 
un  monftre  dans  l'ordre  de  la  procédure«  Je  Tai 
déjà  dit  ;  les  loix  la  réprouvent. 

Quand  les  formes  de  notre  jurifprudeuce  ejjtf» 
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minelle  pourroient  la  tolérer ,  elle  feroit  fans 
fondement  en  la  perfonne  de  M.  d'Eprémefnil^ 
puifque  cet  oncle  qu  il  veut  venger  ^  n'eft  pas  in- 
tervenu dans  le  procès  primitif;  puifque  M.  d*E^ 
prémcfnil  lui-même  n  a  fait  alors  aucune  démar- 
che ;  puifque  fes  droits ,  ni  fes  intérêts  ;  ni  fa 
délicateffe  n'ont  pu  s'accroître  depuis  ce  moment; 
puiiqu'il  exifte  encore  beaucoup  des  anciens  dé- 
nonciateurs de  M.  de  Lally  ,  qui  ont  un  intérêt 
direâ  ^  perfonnel  y  &  qui  cependant  a'intervien- 
aent  pas. 

Quand  cette  tranfmutation,  cet  accroiffement 
de  droits  feroient  admii£bles  y  la  demande  feroit 
encore  prématurée.  Le  Parlement  à!^Romnç&. 
conflitué  juge  du  fonds  même  du  procès  :  il  peut 
également  condamner  de  nouveau  y  le  dé&int  y  ou 
labfoudre*  S'il  le  condamne ,  fans  doute  il  n'ac- 
cordera pas  à  fes  ennemis  9  morts  comme  lui,  une 
fatisfaiHon  plus  étendue  que  celle  qu'ils  ont  obte*^ 
nue  parla  rigueur  du  premier  arrêt.:  slU'abfout  y 
il  faut  voir  quelle  efpèce  de  réputation  il  croira 
lui  devoir.  Dans  les  deux  cas ,  le  miniftère  public 
étant  jufqu'ici  feul  Partie  ^  les  dénonciateurs  & 
les  témoins  doiveat  attendre  la  décifioa  dans  h 
Jîlcncc.  Ce  principe  qui  efl  inconteftable  à  l'égard 
des  vivans  y  doit  être  encore  bien  plus  &cUe  à 
pratiquer  pour  les  morts.. 

Enfin  quand  rien  de  ce  que  ;e  y\&ns  de  <£re  ne 
feroit  vrai  ;  quand  la  démarche  de  M.  d*Eprémtf^ 
nil  feroit  régulière  y  fondée  y  légale  y  elle  feroit 
encore  odieufe  y  &  profcrite  par  l'indignation  dea 
asaes  konnêtes  :  il  leroit  affreux  de  fe  prévaloir 
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de  (es  droits  pow  empêcher  un  fils  de  juftifier 
(on  père. 

M.  de  Lcyrlt  eft  mort  paifible ,  fans  que  îon  hon- 
neur ait  reçu  d'atteinte  :  M.  de  Lcyrit  ne  peut  plus 
redouter  pour  lui-même  les  rigueurs  de  la  Juftice  \ 
fes  héritiers  dans  le  cas  même  où  il  feroit  calom- 
nié ,  n'en  auroient  à  craindre  pour  eux  aucun  op- 
probre perfonnel  :  ils  ont  pour  le  défendre  la  ref- 
iource  de  Yhijloire  ,  feul  afile  des  morts  injufte- 

ment  compromis  par  de  faux  récits^ 

» 

Dans  cette  pofition  c'eft  un  fcandale  ,  une 
horreur ,  un  véritable  délit  en  morale ,  que  de 
faire  du  prétendu  danger  de  fa  réputation  un 
prétexte  pour  s'oppofer  à  la  réhabilitation  d'un 
infortuné  \  réhabâitation  demandée  par  un  fils 
întéreflant  fous  tous  les  afpcôs ,  qui  en  recueil^ 
lera  le  fruit  ;  réhabifitation  qii'il  feroît  encore 
aifé  de  concilier  avec  Thonneur  des  Juges,  quand 
leur  ^rrêt ,  déjà  reconnu  irrégulier  dans  la  forme  , 
ne  feroit  expofé  ,  quant  au  fonds ,  qu'au  repro-r 
che  d'une  extrême  févérité. 

En  fîniflant,  ^e  dois  à  la  vérité  une  déclaration 
folemnelle.  Je  n'ai  point  l'honneur  de  connoître 
M.  de  Lally^ToUndal  ;  je  n'ai  aucun  rapport- avec 
M.  de  Lalfy^TolçndaJ-  :■  ce  n'eô  point  à  fe  follici^ 
tation  ;  c'efl  à  fon  infu  que  j'écris  :  &  j'écris  l^* 
pour  l'amour  de  la  juflice ,  de  l'honnêteté ,  du 
refpeâ  dû  à  l'infortune  9  dont  il  y  a  long-temps 

que  je  me  fuis  déclaré  l'Avocat. 

■      • 

^.  Parce  que  dans  le  temps  de  ipes  démêlés^ 
a^U  Pal^s ,  M.  J^iival  i' ^prémefnil  ayant  été  vn3t 
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de  mes  plus  acharnés  perfécuteurs  ;  &  s 'étant  de- 
puis montré  dans  le  monde  un  de  mes  plus  auda« 
cieux  détraâeurs,  je  n'ai  pas  été  fâché  de  faire 
voir  au  Public,  à  quelle  efpèce  d'ennemis  j'ai  af- 
faire ;  j'ai  faifi  volontiers  l'occafion  de  montrer 
comment  fe  comportent  dans  les  circonflances  le 
moins  fufceptibles  de  chaleur ,  &  pour  foutenir 
les  prétentions  les  plus  iniques ,  ces  gens  qui 
m^ont  accufé  de  violence  y  diégoifme ,  quand  j'ai  dé- 
fendu mon  état,  contre  Ma  rage  d'une  troupe 
envieufe ,  &  qui  m'en  accufent  encore ,  quand  je 
défends  mon  honneur  contre  des  calomnies  crimi* 
nelles. 

Enfin  à  n'envifager  cette  étrange  diatribe  que 
du  côté  même  du  mérite  littéraire  ,  il  eft  encore 
utile  d'apprendre  au  Public  à  apprécier  ces  phé- 
nomènes précoces ,  ces  prétendus  Orateurs ,  pro- 
duits dès  l'enfance  dans  le  premier  ordre  du  Bar- 
reau ,  à.  l'abri  d'un  titre  qui  les  garantit  de  la  cri- 
tique ;  à  qui  l'opulence  affure  des  fuccès  fans 
travail ,  &  l'adulation  des  prîmes  fans  effort  ;  & 
qui  cependant  confervent  enfuite  dans  le  monde  , 
au  Barreau  même ,  une  coniidération  ,  une  gloi- 
re ,  une  prépondérance ,  rarement  accordées  par 
l'aveugle  Public  k  des  talens  réels ,  mais  dénués 
de  ce  fafte  qui  lui  en  impofe  ,  &  de  ces  reflbur- 
ces  trompeufes  qui  le  fubjuguent. 

Le  Comte  de  tul^  a  répondu  ,  à  ce  qu'on  me 
marque  de  Rouen  y  avec  autant  de  modération  Se 
4e  dignité  que  d'éloquence.  Si  fon  Difcours  me 
parvient ,  j'en  rendrai  compte  avec  un  èmpreffc'* 
tfs^v^x  que  le  Public  fans  doute  partagera  d  avaucçè 
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*■  ^ 


PHÉNOMÈNES 

ASTRONOMIQUES. 

P  HY  s  IQU  E  S^  &c. 

X-i  E  s  Efpagaols  comptés  long-temps  au  Bombre 
des  plus  heureux,  &  des  plus  hardis  navigateurs  j, 
n'ont  pas  jufqu'à  préfent  pani  ambitionner  beau- 
coup de  fe  diftinguer  dans  une  fcience  intimement 
liée  avec  celle  de  la  navigation.  Contens  de  leurs 
immenfes  domaines  fur  notre  globe ,  ils  ont  l^iTé 
aiuc  autres  nations  la  gloire  de  mefurer ,  de  pe- 
fer,  les  globes  qui  nous  environnent  :  Fu^ro/zo- 
mic  ne  leur  doit  aucune  découverte  jufqu'à  pré- 
fent. En  voici  une  cependant  qu^on  leur  attri* 
bue  depuis  peu,  &  qui  mérite  quelque  attention 
par  fa  fingularité. 

On  prétend  que  Don  d^UUoa ,  Tim  des  compa- 
gnons de  M»  de  la  Condamine  dans  fes  longs  & 
inutiles  voyages  pour  la  fixation  de  la  grandeur 
des  degrés  fous  Véquauur ,  fe  trouvant  en  mer  le 
24  Juin  177S,  au  moment  de  TEclipfe  de  foleil 
de  cette  année ,  eut  la  commodité  de  Tobferver 
avec  la  plus  grande  exaâitude.  Lui ,  &  fon  équi- 
page,  dit-on ,,  apperçurent  diftinûement ,  vers  la 
fin  de  TEclipfe,  dans  le  corps  de  Taftre  interpofé^ 
un  point  lumineux. qui,  après  avoir  fenfiblement 
.  augmenté  en  raifon  de  la  marche  des  deux  corps  y 
&  avoir  donné  à  peu-près  la  furface  d  une  étoile 
de  la  féconde  grandeur ,  difpanit  tout-^^fait  > 
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quand  tous  deux  dégagés  de  robfcurité  où  ils  (e  . 
tenoient  mutuellement,  rentrèrent  dans  leur  état 
ordinaise. 

Si  lobfervation  eft  jufte ,  &  le  fait  vrai ,  on 
ne  peut  guère  s'empêcher  de  conclure  avec 
Toblervateur  Efpagnol  que  c'eft  un  vuide  ^  un 
paflage  ;  enfin ,  puifqu  il  faut  le  dire  ,  un  trou 
dans  la  lune.  Mais,  aufli  ce  fait  une  fois  admis ,  il 
en  réfulteroit  dans  V JiJlronomU  une  révolution 
plus  grande  que  celle  que  les  exploits  de  Chrifio^ 
phc  Colomb  ont  caufée  dans  la  Géographie ,  &  dans 
.  la  politique. 

Alors  il  feroit  évident  que  la  lune  n'eft  ni  un 
gloh  parfait  comme  on  a  cru  long-rtemps  que  dé- 
voient êtise  les  aftres,  ni  un  fpéroide* dL^iplaû  par 
les  pôles  ,  comme  on  veut  nous  faire  croire  au- 
jourd'hui que  doivent  être  les  aftres  ;  mais  une 
fubftance  circulaire  9  applatie  des  deux  côtés  » 
une  efpèce  de  meule  de  moulin ,  réduite  même  \ 
une  très-mince  épaiffeur. 

Pour  que  les  rayons  du  foleil  puiffent  la  tra- 
verffr  par  la  lacune,  quelle  qu'elle  foit  qu'on 
prétend  y  avoir  apperçue ,  il  ne  fuffit  pas  que 
le  pafTage  foit  large  ,  il  faut  encore  qu'il  ne 
foit  pas  très-profond.  Les  rayons  de  la  lumière 
étant  toujours  divergens  par  leur  nature,  iroient 
périr  de  réflexion  en  réflexion  contre  les  parois 
du  trou  ,  dans  lequel  ils  feroient  lancés ,  pour 
peu  que  la  route  fût  longue. 

D'ailleurs  ce  trou  ne  peut  pas  être  fort  ouvert 
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dès  qne  Forifice  cpTû  a  préfenté  vers  la  terre 
n'occupait  ûir  le  difque  de  la  planète  ,  dans  fa 
plus  grande  étendue ,  que  la  dimenûon  apparente 
fous  laquelle  s^offirent  à  nos  ieux  les  étoiles  de  la 
ieconde  grandeur  :  cette  mefure  eft  infiniment 
petite ,  comparée  à  celle  de  la  planète ,  qui  eft 
infiniment  plus  petite  elle-même  que  la  terre  : 
donc  cette  folution  de  continuité  y  quelle  qu'elle 
foit,  a  des  bornes  fort  étroites  :  féconde  preuve 
du  peu  d'épaifleiir  de  Taftre  où  la  nature  raiuroît 
pratiquée» 

La  lune  j  dans  ce  cas ,  feroit  donc  de  tous  les^ 
aftres  connus  jufqu'ici  ^  celui  qui  auroit  été  fait 
avec  plus  d'économie  :  ce  feroit  une  efpèce  d'ou-^ 
blie  abandonnée  dans  le  ciel  <  douée  feulement 
d'autant  d'épaifleur  qu'il  lui  en  falloit  précifé- 
ment  pour  n'être  pas  diaphane  >  &  réfléchir  les 
rayons  du  foleil ,  au  lieu  de  les  abfojber ,.  ou.  de 
les  tranfmettre. 

Cette  forme ,  à  la  vérité  >  donneroit  l'explfca- 
tîon  claire  d'un  phénomène  inexplicable  jufqu'à 
préfent ,  celui  de  l'immobilité  des  faces  de  la  luile 
qui  nous  préfente  toujours  la  même;  elle  reflem- 
bleroit  à  un  grand  miroir  qu'une  femme-de-chai^- 
bre  tient  tourijé  fans  ccfle  vers  fa  maitreffe.,  en 
fe  prêtant  à  tous  fes  mouvemens  ;  peut-être  même 
y  trouvçroit-oii  aufli  la  clef  de  ce  balancement  , 
de  cette  ofcillgtion;  que  quelques  Aftronomes  y 
0nt  remarquée.  C'efl:  le  miroir  qui  fe  porte  quel- 
quefois avec  un  peu  moins  de  régularité ,  ou  ua 
peu  plus  de  négligence. 

Mais  aiiili  que  devient  TaiUre  explicatioi^  dO: 


If 

I 
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ies  phafes ,  qui  ne  peuvent  être  conçues  qu'en  la 
iiippofant  ronde  ?  Que  deviennent  tous  les  beaux 
raifonneme^is  fur  la  rotation  des  corps  céleftes ,  Air 
les  forces  centripète  &  centrifuge  ?  Que  devient  même 
le  grand  principe  de  YattraSion  ?  Que  deviennent 
les  folutions  fi  peu  intelligibles  à  la  vérité  9  mais  û 
célèbres],  du  prodige  non-interrompu  des  marées  y 
expliqué  par  la  correfpondance  de  nos  mers  avec 
la  rondeur  de  la  lune;  &  celle  de  cet  autfô  mira* 
de  de  la  nature ,  auffi  clairement  révélé'  i  New^ 
ton ,  de  la  force  par  laquelle  les  corps  tombent  & 
phfentJ  Que  deviennent  ces  calculs ,  ces  pefécs  fi 
ingénieufes ,  mais  fi  plaifantes ,  des  afires  fournis  à 
nos  ^^ût^^  Romaines  agronomiques  ;  &  ces  éva- 
luations de  leurs  denjhés^  de  leuis grandeurs^  de 
leur  4iature^  de  leur  chaleur^  de  leur  ^e^  de  leur 
kifioift  paSée ,  préfente  &  à  venir  ? 

Si  un  corps  plat  &  njînce  fe  meut  régulière- 
ment dans  le  cîel  comme  les  corpç  ronds  i,sll  s'y 
meut,  non  pas  en  tournoyant  fur  fon  axe  ,  mais 
fans  changer  de  direction  ,  en  coupant  Tenace 
éternellement  par  tin  feul  de  (qs  côtés  tranchans, 
&  toujours  par  le  même ,  la  fphéricité  ni  la  rota- 
tion ne  font  donc  pas  néceffaires  aux  planètes  !  Ce 
ne  font  donc  plus  indifpenfaWement  des  globes  ! 
L'idée  d  un  centre  unique  dans  chaque  individu  , 
&  d  un  centre  univerfel  auquel  tous  ces  èèntres 
particuliers  reflbrtiffent  eft  donc  une  chimère , 
&  rAftronomie  une  fcicnce  d'aveugles  !  Vanitas 
vanitatmn. 

Cependant  n'ayant  point  Tbonneiu:  d'être  un 
iàvant ,  avant  qji«  d'atuçher  aucune  gravité  à 


190  ANNALES  (Mars 

ces  conTéquences  ,  j^avone  qu  il  faut  commeii-^ 
cer  par  bien  conftater  le  ait  :  &  jnalheiireufe^ 
ment  c^eft  peut-être  ce  qui  fera  difficile*  D^abord 
il  ïCy  a  dans  chaque  Eclipfe  qu^un  très*petit  nom-* 
bre  de  points  fur  la  terre ,  defquels  le  phénomène 
dont  il  s'agit  puifle  être  obfervé  :  ces  points 
peuvent ,  pendant  une  longue  fuite  de  fiècles  , 
le  trouver  fur  Timmenfité  des  mers ,  fur  les  dé-* 
ferts  9  fur  dix-*neuf  vingtièmes  de  det  admirable 
globe  >  où  il  n'exiftera  pas  un  homme  qui  fe  fou« 
cie  de  favoir  ce  qui  fe  pafle  dans  la  lune*  Certai- 
nement dans  VAJic  y  dans  V Afrique ,  dans  VAméri^ 
que  entière  9  dans  les  trois  quarts  de  Y  Europe  ^  tous 
les  individus  qui  les  habitent  donneroient  les  fept 
planètes ,  &  toutes  les  étoiles  pour  une  bouteille 
de  vin ,  &  une  jolie  femme* 

A  Paris  même  oii  les  arts  font  fi  prodigieufe- 
ment  eftimés .  les  talens  fi  merveilleufement  en- 
courages ,  les  amateurs  fi  incroyablement  multi-* 
plies  9  propofez  au  cercle  le  plus  grave  une  EcUpfc 
ou  Jeannoty  &  vous  verrez  qui  aura  la  préfé- 
rencCé  A  Londres  on  quitteroit  peut-^tre  la  lunette 
pour  moins  encoi'e.  Il  ne  faut  donc  compter  ni 
lur  un  grand  nombre  d'obfervateurs ,  ni  fur  ime 
fuite  bien  foutenue  d'obfervations. 

Enfuite  fongez  que  les  Eclipfes  qui  of&iront 
ce  fpeâacle  ne  font  elles-mêmes  pas  communes  : 
fongez  qu'il  ne  faut  ou  qu'un  nuage  pour  Tinter*- 
cepter  ^  ou  qu'un  incrédule  pour  en  ^re  douter 
long-temps  ,  même  dans  le  cas  où  un  heureux 
adepte  affirmeroit  enfin  qu'il  en  a  joui  ;  &  vous 
verrez  que  fi  TAfironomie  y  comme  prefque  tou- 
tes les  autres  fciences  ,  fe  nourrit  de  chimères , 
elle  a  long*temps  encore  à  ufer  de  cet  aliment. 
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Obfarvons  cepéidant  que  la  métamorphofe  dey 
aftres  en  bailîns  fans  ^)ai{reur  n'efl  pas.  une  idée 
nouvelle.  M.  de  Maupèrmfs ,  quoique  Newtonien  & 
aaractiomùn ,  en  avoit  conçu  la  poflibilité  :  il  eft 
vtai  que  ^  dans  fbn  iiilême ,  c'étoit  une  inconfé* 
quence  :  &  qull  n'a  jamais  prévu  que  cette  étrange 
forme;  pût  s>'adapter  à  la  planète  la  plus  voifine 
de  nous. 

D'un  autre  côté  9  fi  je  m'en  ibuviens  bien  >  im 
Aflronome  célèbre ,  M.  Bianchini  ^  a  prétendu  y 
avoir  déj^a  diftingué  une  coimure ,  tme  ligne  liuni-^ 
neufe ,  qui  ne  s'eft  plus  préfentée  à  perfonne  de'* 
puis  :  ainfi ,  dans  quelques  millions  d'années  9 
<{uand  on  faura  à  quoi  s'en  tenir ,  les  Agronomes 
cui  prononceront  enfin  fur  la  nature  de  la  lune^ 
iiir  fa  forme  &  celle  de  tous  les  corps  célefles  y 
ne  feront  que  le  commentaire  de  ce  que  nous 
avons  déjà ,  ou  vu  ,  ou  du  moins  foupçonné. 

De  cette  merveille  éloignée  de  itous  ^  paflbns 
a  une  autre  rareté  plus  voifine ,  plus  fatisfaifan- 
te ,  plus  intelligible  ;  mais  cependant  prefque 
auffi  digne  de  remarque.  On  a  vu  chez  nous  plu* 
iieurs  Miniftres  ,  plufieufs  Guerriers  ,  plufieurs 
Citoyens  paifibles  même,  ou  fervir,  ou  vivre 
ibus  plufieurs  règnes ,  ik  rendre  bien  avant  dans 
un  fiècle ,  un  témoignage  direâ  de  ce  qu'ils  avoient 
vu  dans  le  précédent  :  mais  ce  qu'on  naguère, 
ou  même  je  crois ,  jamais  vu ,  c'efi:  un  homme 
parvenu  aux  premières  dignités  dans  le  métier 
périlleux  de  la  guerre ,  célèbre  long-temps  par 
ime  afibciation  fortunée  des  fuccès  dans  cette 
carrière ,  avec  les  palmeç  dont  Vénus  couronne 
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{es  favoris  ^  «Jiii  vient  dépéfoV^à  84  ans  aux  pieds 
de  eelle-ci  toutes  fes  cQiu^Mîies,  &  en  mériter  une 
nouvelle. 

La  fingularité  augmenteroit  encore  û  ce  ntênie 
homme  pouvoit  fe  vanter  non-feulement  d'avoir 
eu  trois  Rois  &  trois  compagnes  ,  mais  d'avoir 
fous  chaque  règne  contraâé  un  mariage  ;  &  enfin 
la  furprife  deviendroit  plus  vive  ,  s'il  fe  trouvoit 
i^a'un  de  ces  règnes  fêiil  ait  duré  un  demi-fiècle  : 
c'eft  précifément  ce  qui  vient  d'arriver  à  M.  le 
Maréchal  de  Richelieu^  marié  depuis  peu  à  une 
femme  infiniment  aimable  ,  après  avoir  eu  le 
même  bonheur  fous  Louis XF^  &  fous  Louis  XIV. 
Il  convenoit  au  vainqueur  de  Mahon  d'étonner 
nôtre  âge  pufiUanime  par  ce  trait  de  vigueur. 

Le  bonheur  qui  a  fuivi  M.  le  Maréchal  de  Ri^ 
chclicu  dans  toutes  les  autres  occaiions  de  fa  vie, 
ne  la  point  abandonné  dans  celle-ci.  Son  mariage 
:a  et é  univetfellement  applaudi.  La  plaifanterie 
«lême ,  &  la  malignité  fe  font  tues  :  les  deux  époux 
pnt- jQui  )  f<ins  partage ,  de  leur  propre  contente- 
-mfentv  de  la  joie  de  leurs  amis ,  &  de  l'admiration 
4u  Public. 


Nota.  Uns  méprife  Jînguliire  a  fait  oublier  depla-- 
cer  en  tête  de  ce  Numéro  le  rejle  de  l* article  par  lequel 
finit  le  précédent.  On  le  donnera  avec  les  deux  feuil-' 
Us  qui  manquent'  au  Sy  ^  &  au  68  :  comme  il  nefi 
pas  long ,  ce  ne  fera  quune  page  double  ,  à  infértr 
entH-Us  deux'  Numéros. 


\ 
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HISTOIRE  VÉRITABLE 

DÉS  TEMPS  FABULEUX, 

Conjîrmcc  par  les  critiques  quon  en  a  faites  ;  parM^ 
VAbbi  Ç\u..ancun  Profejfeur  de  PuiLOSQPUim^ 

1  E  L  eft'  le  titte  d  un  Ouvrage  confacré  par  \% 
conyiâion ,  &  ramitié  ^  à  la  défenfe  d'un  ctutre 
Ouvrage  bien  intéreflanty  'prr^pré,  fous  quelque 
point  de  vue  qu'on  Tenvifâge  ^  à  faire  une  épo^ 
.que  remarquable  dans  la  partie  de  la  littérature 
qui  s'occupe  de  YHifioire  anàenne^ 

On  ne  peut  pas  ie  le  diâ^uler  :  toutes  ceHês  des 
fiècles  antérieurs  à  celui  £  Alexandre  font  des  cx/^ 

,  travagances  :  il  eft  impoffible  d^  les  lire  fans  con*- 
fiifion  9  &  fans.pitié  ;  uins  confufion  pour  les'  écri-» 

.'Vains  crédules  qui  les  ont  rédigées  ^  fans  pitié  pour 

.  les  favans  laborieux  qui  fe  font  épuifés  gravement 
à  les  expliquer  y  à  les  rendre  probables^  à.  tâàfatt 
de  les  jufiifier ,  de  les  concilier  même ,  &  entre 
elles  ^  &  avec  l'écriture  ;  car  à  Tabfurdité  dOm- 

.  mune  >  elles  joignent  encore  le  malheur  d'êtte 
toutes  cpntradiâoires  les  unes  avec  les  autres^ 
&  direâement  oppofées  y  en  apparence ,  au  texte 

.des  Livres  facrés* 

Telle  à  été  ^^  Vaine  occupation  de  nos  plu$ 
célèbres  érudit ^fur-tout  depuis  la  renaiflapçe 
des  lettres.  Ce  leroit  une  analyfe  curieufe  que 

TOME  Vm.  N^.  (iO.       '  N 
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ceUtdes  eSotts.des  Pétaux y.  d^  JSardoùms ^  des 
Marsham ,  des  Ujferius ,  des  P rideaux  ,  des  Four- 
m9nts  y  &c.  pour  accorder,  far^touf  dans  VHifioirc 
/PEgypu ,  la  chronologie  dHféfoJôUy  avec  celle  de 
Dbdorc;  celles  d&  ces  deux  romanciers ,  avec  les 
liftes  de  Manet/um ,  ou  diEratofihcHc  ^  &  toutes 
les  quatre  avec  le  récit  iimple ,  circonilancié  ^ 
iuivi,  de  Moyfc\  Se  des  autres  Ecrivains  facrés. 
Eft  {HrcMoetlant  toujours  la  luttûère  y  ces  préten- 
dus flambeaux  n'ont  fait  que  redoubler  Tob^ 
curité* 

Qgbelques  autres  favans  prenoient  une  voie 
tQ(ut-4-la^fojis,plus^  brillante  9  plu$  ingénîeufe  9  & 
.p)usc9mflPiod^9  pour  tout  e^^liquer  9  &  tout 
concilier  ,  ou  du  moins  pour  éluder  à  force 
d'efprit  une  grande  partie  des  difficultés.  C'étoit 
tdè  i^arder  lUiftoire  ancienne  dans  fa  totalité  , 
conuâe  une  allégorie  ^  de  fuppoier  que  les  pré- 
-miers  honunos  avosent  commencé  par  tranûnét- 
tre  leurs  découvertes  fous  des  emblèmes  ,  in- 
.telligibles  d'abord  pour  les  inventeurs ,  &  peut- 
être  pour  les'[Mrçmîères  générations  qui  leur  fuc- 
Toédkekt.     '  '  , 

-.  .Mai^  pen-à'peu,  faute  de  récriture,  la  clef 
ode  ces. énigmes- s'étant  perdue,  &  dans  la  tranf- 
miffiosi  âicceffive  des  traditions ,  ks  idées  primi- 
tives eUesi^mêmfsi  s-étant  évanoiiîes  ,  on  avoit 
fait  des  Rois ,  des  Reines ,  des  Méros ,' des  Hiroî* 
ncs^  des  Gians,^  des  MonJlreSy  4e  cç  qui  n'avoit 
défigi^é  ori^n^îrement  que  le  coeurs  des  afires^ 
les  afires  eux-mêjnes ,  les  jaifons ,'  ^agriculture  :  & 
comme  dans  ce  genre,  ainfi  qi\e  ^^iis  tous  ceiuc 


1780.3     P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c.       15) j 

qui  font  du  reflbrt  de  rimagination  «  l&  chaiçp 
eft  vaAe  ^  &  la  moi^QQ  întariflabïa  >  oa  a  vu 
éclore  de  nouveaux  Mêmes  deftm^s.  à  nous  rét 
vêler  les  myftèces  de^rkiftoire  aoçienne* 

Un  des  plus  modernes ,  un  des  plus  éhlouif^ 
fans  9  eft  celui  de.  T  Auteur  du  Monde -^imitif; 
prodige  de  fciencQ^  d^/^^^xign,  de  géme  mêf 
me  ;  car  il  en  faut  pour -donner  à  dès  explica^ 
tions  aufli  difficiles  à  qualifier  que  lés  fiennes, 
un  air  de  vraifemblaace  9  &  même  de  vérité  ^ 
qui  étonne  toujours  >  qui  plaît  fouvent^âc  en 
impofe  quelquefois. 

Suivant  lui,  Mcnhy  OfinSy  Bclusy  Apls^  JBac-^ 
chus^  HercuU ,  Minos  i  &c*  font  tous  lejhl^l  fous 
divers  noms.  IJis^  SimiramiSj  Hilinc^  Pafiphai^ 
c^eft  la  bmt.  Mercure  &  les  fonâipns ,  ou  les  aven* 
tures  que  la  Mythologie  prête  a  ce  Dieu,  c'eft 
V Agronomie ,  &c.  U  en  eft  de  même  de  tous  ces 
êtres  fatftaftii^es  ^dont  la  fable  a  d'ahord  peuplé 
fon  olimpe  y  &  enfcûte  Thiftoire  p^  annales. 

Aînfir  les^  aociennçi  fiâions  qui ,  fuivnnt  nous^ 
formoient  la  théologie  Payerme  ^  au  lieu  d'être  le 
fruit  icUi  délire  9  ou  de  rignorance,  fe  trouveroient 
être  celui  de  la  plus  profonde  fagefle  ;  &  Thif- 
toire  ious.  une  «çparence  un  peu  plus  férieufe  ne 
ferpit  (|iA9  la  .eorruptioa  de  cps  précieux  apolo-* 
gués  ,  méconnus  ,  dénaturés,  traveftis,  &  pris 
dans  le  fens  littér^  qui  révolte  la  raifon  9  au  Heu 
du  i^ns^  ipiitituel  deAiné  à  1  éclairer. 

U  eft  fâcheux  qu'un  âftême  û  fatvsfaiiant  ^  au 
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premier  coup^^oeil,  ne  puifle  cependant  foute- 
nir  le  moindre  examen  :  entre  plufieurs  réflexions 
cpii  le  détmîfent^  à  mon  ayis,  fans  reflbnrce,  je 
n^en  développerai  ici  qu  une  ,  qui  me  iemfaie  la 
plus  déciûve. 

Il  attribue  aux  peuples ,  ou  du  moins  aux  ^fa- 
vans  inventeurs  de  ces  allégories ,  les  cO>nnoif- 
fances  les  plus  étonnantes^  fur-tout  enAfironomUy 
&  le  plus  grand  foin  de  les  cacher  :  mais  à  fuppo- 
^  fer  qu^en  eSet  dès  cette  enfance  du  monde  on  ^\t 
déjà  fi  frudueufement  étudié  la  marche  des  af» 
très,  qui  foufire  encore  des  difficultés  infimes, 
malgré  les  fecouri  que  les  obfervations  de  trente 
fiècles,  &  l'appareil  de  nos  infirumens  ont  multi- 
pliés fous  Aos  mains ,  quel  intérêt  pouvoit  en* 
gager  ces  favans  à  dégiufer  ainfi  le  fruit  de  leurs 
études  ? 

La  fcience  ^  fœur  ou  fille  de  Famour- propre  i 
n^amafle  que  pour  répandre  :  elle  ne  jouit  de  fes 
richefles  qu'en  les  communiquant.  Si  quelque- 
fois Forgueil,  ou  la  charlatanerie  ont  dégradé  fes 
travaux ,  du  moins  il  eil  abfolument  contre  la  na- 
ture des  chofes  que  Tavarice  les  ait  fouillés.  Lés 
fages  de  ce  temps-là  ^  en  mafquant  ainfi  les  véri- 
tés qui  n*auroient  jpu  fe  dérober  à  leurs  recher- 
ches ,  en  auroient  donc  perdu  la  récompenfe  » 
/'      le  plaifir  de  les  voir  goûtées ,  faifie^ ,  admirées. 

Il  n'eâ  pas  vrai ,  comme  tant  d'audacieux  pol- 
trons nous  Font  dit  depuis  quelque  temps,  que 
la  crainte  d'en  être  les  viâimes ,  ait  pu  leur  infpi- 
r^  l'amour  du  filence^  ou  l'idée  de  ne  parler  que 
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par  fymboles.  Ce  rafijaement  peut  quelquefois 
être  utile  ^  &  même  néceflaire  dans  les  fofîétés 
formées ,  où  les  idées  nouvelles  font  aécefTaire- 
ment  la  ruine  des  anciennes  ,  &.  expofçnt  pair 
conféquent  les  inventeurs  à  des  haines  redou- 
tables; mais  ce  danger  nepouvoit  pas  exiger  dans 
celles  dont  il  s'agit ,  ou ,  ;  au  contraire ,  U  fupé* 
riprité  des  connolflanc$s  meooit  au  jpouvoir-,  Sç. 
où  ^.prefque  toujours  les  fages  devenoient  des 
légiilateurs  révérés*  Loin  qu  il  y  eut  une  feûlç 
raifon  pour  eux  de  voiler  leurs  .découvertes ,  il 
y  en  avoit  mille  de  les  préfentçr  ,ayec  Je  pli|s 
d'éclat  9  d'authenticité  poffiblé*      ... 


«<<  ^ .  •.' 


Mais  les  Poètes,  dit-on,  s'en:^mp9rpij9ntr:4»i 
voulant  les  peindre  fous  des  9Jigpf]eâ^pps^Hré^s> 
ils  les  déguÛbient  :.  ce  font  eux^q^i  ont  tjiTu-^s 
enveloppes  que  Jia  groiS^reté  du  peuple  ifa  bi^ar 
.tôt  plus  fu  pénétrer  ^  &  qui  formant  %f«^  Y9^ 
un  afpeâ  agréable  ,  ont  intercepté  la  jv^nér^- 
tÎAn  y  &  la  foi  di^çs.  fçulem.ent  aiii^  v^ifi^s  ;qu'eiT 
lesronferpiçigR^.^;;    ,,: 


,1         ««'1  m  t  IJ^  .         .>  .  .    L  > 


Les  premiers  Phyfiçiens  AJlronomes  ont  dît^lç 

foleil  parcourt  dans  Tannée  douze  divifions  à-peu- 

près  égales^  les  Poètes  en  ont ^ fait  HcrcuU  ex- 

.po£é  .àtdoua^^  travaux.  Les  .un&s  ont  fubdivifé 

fl^macçhe  annuelle  en  5aautte^fubdWî£<><^  W 
^jCç^ot  lesfemainesz  l^esaijtreç  y  ont  v»  Hcrcul^fdÀr 
.fant  yiçlei^e.  à.|çi^q^^îe.  filJpSa'i?^  produkÇw^ 
j^Çig^^i^ante  enfaps,au  bput:de  l>nnéfi-  Ces.  femai- 
jops  djfparoifl^^at  ,,>&  fe  repcçKi^fig^nt  iaqs,  ceflft; 
•kfhilpfophe^n'y  a  yv^  qu>ne  leçon  terrible,;!» 
^<f  c^uye  deja  rapi4î>té  ^veclaquelle  le*  temps. s^ 
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côiile  ;  ie  Poète  en  a  faitleis  5Ô  Danauks  cothlàm- 
nées -à' retïïpîir  tin  tonnt;aii  fans  jfond, -Par-tout 
O'ti  Ta  main  'éé'la  fegeffe  a  voulu  femer  des  vé^ 
'ïiikii  èëlFë^-^e  4a  p^fie  n*a  voulu  cueilliir  que 
Ttes  mfeilfôWgés.  ; 

•"TEèl^  fe" petit;  maïs  comme  alors  les  Sages ^ 
^  Jèsi^o'fiffi  Soient  lés  mêmes  perfonftes,  corn- 
iteë  aV«  ces  qital.HS§sily  réunifient  prefque  tou- 
^pi\îs  Wéoi^  celfes  SéYondateurs  ,  de  chefs ,  ou 
du  tftt^s  d^iradèi? ,  de  Pôhttfès  des  hâtions ,  ort 
lie^Voit  paSfpoUrquoi  ils  aiiroiént  voulu  confon* 
dre  ce  qu'ils  croiéiëtit  pouvoir  accordera  Pagré- 
ment,  avec  ce  qu^ils  dévoient  fe  croire  obligés 
«e  TehdW^âinttftîté  :  ils  atiroiént  teUemeht  indi- 
K^Vé  le  ïéùs  de  îeiitis  fixions  qtf  if  n'aiiroit  pas  été 
Tp0!ffl>lé  djSf V^iMéprendre ?  hi  -qifâhd  :  quelques- 
•wffs  xfVfnXjiml  des/tîrofanes,  àltîérant  ie  fens  de 
^s  emWême$,  les  auroîent  dégè^dés'en  les  boîS- 
'^mt  à  la  içîite  fervile  &  grpflière ,  une  réclaiha- 
tiéttiauthentique  dfe  leur  paVf  îe^  âuroit  garafnïfe 
de  cet  attentat.  Ils  n'auroient  'tfiai  été  les  pré* 
miers  à  élever  des  autels  à  ces  fantômes ,  enfans 
lëgèrà  déiamôfçméns'dé  leurs  pères. 


'     —  *  #  w   ' 


i: 


r  ' 

hpfoteih  étôît  auffi-  bon  à  adorer  K\VLlftr€uU  ou 
pupiier\'oi\Bdctkus  :  fon  culte  n-auroit  pas  été 
Woins  îprcî^fitaWe-  à-  feî?  Miniftres- j  *  cépettdaiiÇ 
c'eiî:  par'^tout  de  la  main'dès .  Prêtres  ,  ^s  hom* 
-mes  ptofdndémiMit  inftmts ,  noîis  dit-on ,  dans 
ia ;;(k)nnoîff«4îÇë^dés-d^^  &  même  invé»* 

^eiirS  déce^laïi^sigé  ,;  que  font  Venues  ,  ces  <k* 
-'blefj  ces  ^àditiôns  ^ricanfieuféi ,'  '  ces  voiles  op*^ 
'^ésj,'\^i'apt^-fcra^^     iait  perdre  de  vue  ta 
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figjtijjîcatioii  9  OBt  ^nî  par  y  fubftituer  dçs  chitnè* 
rc5$;  aviliffantes.  Y  a^t-il  rien  qui  répugné  dayan- 

tage.a  la  railOA? 


•■••• 


;  Il  va pliis :  î^sf^l^les foqt nêc^flaîres  aux  peu- 
ples barbares ,  comme  aux  peiiples  policés ,  y^ 
favoue  :  ^ais  auffi'^  elles  ne  fàiit  que  la  pâture 
des  erprits,  ignorans ,  pu  ramu&méht  des  efprîts 
cultivés  :îl  eft  doAc  abïolutaifeïit' contre  leur  na- 
ture dW<Dir  jflfiifais  'été  employées  à  couvât  des 
cbnnoiâances  profondes  &  férienfes.  Chez  les 
uns  ^  il  n'y  a  rien  àam  ce  genro  ^'eiles  puiffeM 
cacher  :  chez  les  aiArc»  elles  -ùtit  ééjà  ({uelque 
chofe  de  trop  léger^  petit  être  fiTic^ptibles  d'uA 
patQÎl  >emploi. 


>,  .   <  i 


-  Dans  ki^  deux  cas  elles  ne  peuv^  j>fôter  kup 
apf  YiivPuleuiB  agrém^ens  ^  qu'à  ces  l^ntiitieni;  ttio- 
rài»r^^à  cei peiMures  du  cœtir,  qui  attachent  Se 
fùbjtt|uent  la  nat^tre  humaiher  dànsi  vous  les  dèrf 
grésà  fa  civiiifaiion  :  îi  h'y  a  poal-  lor:S  de  dif- 
férence entre  elles,  que  dans  Ugti^fllèrètéV  (^n 
b.Jpefle  de  lew^tescture /.  ^çlle;j,,r^eff^^  à 

çé^  êtbîfei  j:ranl||i^  qui  prennent,  la  forme 

Se  Jâ  çôulèiiT  dés  oiijets  âuxqi*çli  ôa, les  *ap^ . 

'--^hèê'<ets^ts^4fJfer^4^(es^^  ckiquaat-e  viols ^ 

l^^it;aip  flaijgj^apt  de  F-baiaris ,  rinçe^e  abomina- 
hk'â^LP!iJiph^^  4èUçes  desliri&^hds-p 

«ux^iimfans  dei  ^litrMùmhr^  préfêhtE  cnfuite:leè 
1fl?T' ^5- 'grâces-,  ife  bèAHeiiir,  enfîçirdiés;  ^iktish 
c4ntîirè;de  ^^énus  ,,;ip^^.  xlç^x  tôhh^aux  dû  hïen 
'&  iiu  mal ,  ^Ics  /a^4  J^oiJeufes  i^c^tplàintiyes, 
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avec  V injure  audàcleufe ,  aîléé ,  foulant  la  terre  aux 
pieds V&  parcourant  le  cielt  du  fiiccès  de  ces 
fécondes  fables  eft  née  cettst  fôuïe  d^allégories 
pleines  de  fineffe  ^  de  fenfibilïté^  dont  Platon , 
^■quelques  anciens  Auteurs  ont  encore  donné 
àts  modèles.  Mais  ni  les  uiis ,.  ni  les  aûtires  n'ont 
|àmais  prétendu  y  renfermer  des  décoityertes  af^ 
tronomiifùes  ^  hix  ph^Ji^^ùcs ,  on  géométriques. 

\Autremcnt:ilfeudroit  croire  aîiflSi  que  nos  vieux 
Romans  fojjt  fesi^pôts  dé  toutes  les  fciences  da 
temps  où  ils  ont  écrit^;  &  ce  fiftême  ne  manque-- 
roit  pas  de  vraifemblance,  iÇ/parlmagme  avec  fes 
dou^e  F  airs  .^  feroit  lefoUMi  &jies  doui^Jigncs  du 
zodiaque.  Les  combats  éternels  des /'reiwp  contre 

les  enchanteurs ,  &  les  géans ,  repréfenteroient  les 

«ffprts  nQihwterrçmpws  de  laiiature  qui  tâqfeç.de 
t0»tjc<m£^**rP«>:ntre  b  fete 
<ÎU!^tPitt:fft d^ûfuife,  fi^ç,  Un«  lettre  anonypîtÇ.& 
plàiifîmt^:,iBiféaréèr  H  y  a  quelque  temps  dgos.le 
Mercure^  a  txiès-bien  fait  fçntir  TUluiion  de  çç« 
péçeiidwsaHégories,  ^  .:  .     .,       . 

Ecartons  donc  cette  UTppofltiôïi  de  M.  Cburt 
de  Gebelin  (\y\  il  eft  péri[Tiis!de  là.regtetter  ;  maii 
îl  neTèft  pair  d  y  eroire.  Lès  ténèbres  dç  THif- 
toire  ançiennç ,  &  fur-tout  fa  contradiftion  ave^ 

,'.1  '  "''f  '*  •**■ 

0  irÂçadénth  Frànçoife  laiTe  4<  p'âyoi  rienla^t'  de- 

d'iloges ,  eo»  ^frisiùam  àrcë  ikrâti^J»  {iromièrV  wfé^  dci 
Up  çle  M,  4fJ^alpeJle  dont  j>i  y^é  çi-devapt»  Çop^^ 
Mf  A  ôehU/jt,  x^\ ni  fortune,  ni  manège ,  &  qu'il  n*a  fûrç* 
jnerif  pas  fglli'cité  ce  prçfett  ,,lé  îtii  offrir  çtoit  le  ieui'dOyço 

tJ'hoftorçr .  le  teft^mçnt ,  9i  foii  çx^tfJèe»  ^  •  • 
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les  annales  facrées  n  en  fubiiftoient  pas  moins» 
La  déiknce  des  Pirrhonuns  défolés  de  ne  rien 
€ompi:endre  dans  cet  amas  de  fables ,  de  fiftêmes  , 
d  opinions  toutes  également  profcrites  par  le  bon 
fens ,  en  devenoit  y  &  plus  conftante ,  &  plus 
excufable. 

Enfin  eft  venu  de  nos  jours  un  homme  oui  leur 
a  dit  aux  uns ,  &  aux  autres  >  vous  vous  éloignez 
tous  également  de  la  vérité  :  ce  n'eA  qu'en  vous 
rapprochant ,  en  vous  réunifiant  à  un  point  com- 
mun que  la  prévention  vous  cache ,  que  vous 
pourrez  y  parvenir.  Votre  obftination  à  vous  qui 
riez  de  ces  folies  eft  répréhenfible ,  parce  que 
vous  ne  voulez  y  voir  que  des  fables  :  votre 
crédulité  à  vous  qui  voulez^^lcs  adopter  fans  ref- 
triûion  y  n  eft  pas  mieux  fondée  9  parce  que  ce 
ne  font  pas  non  plus  des  hifloires.fahs  mélange. 

Ceft  un  fonds  réel,  puifé  dans  une  même  four- 
ce  ;  mais  altéré ,  changé ,  dénaturé  par  Tigno- 
rance,  par  la  précipitation,  par  Fenvïe  de  tra- 
duire dapsimé  Jangiie  des  noms  propres',  qu'il 
auroit  fallu  laiffer  fous  leur  forme  originaire ,  par 
les  traditions  ayec  lesquelles  les  préjugés  des 
tranflateurs  tâchoi^nt  de  les  concilier  ,  enfin  par 
toutes  les  caufes  qui  peuvent  égarer  le?  hommes 
en  tranfmettant  les  mêmes  faits ,  d'une  nation  â 
l'autre,  d'un  idiome  à  l'autre ,  d\m  fiècle  à  l'au- 
tre :  §t  cette  fôurce  commune  c'^AV Ecriture:  ce 
font  les  livres  de  Moyfc^  &  de  fes  fucceffeiirs. 

Vous  appeliez  tous  Hérodote  le  père  de  tHlf^ 
toire^i  mais  Moyfe  eô  antérieur  à  Hérodote  de  plus 
de  mille  ans r  Quelques-uns  de  vmis:&'app.tLieQt 
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des  fragtftaiS  de  Sânchù/ùat^  It  Phinkkn  :  d^âii^ 
trcs  leS'  rejettent*  Mais  S)ânchùHiâtM  fuânii  anté- 
rieur ï'Serodùtt  de  fept  à  hait  cens  ans^eft  en* 
core  pôftétiéttf  à  Moyfa  de  plus  de  ttois  fiècles« 
Erathofthm ,  lAanethort  ^  dôiat  il  ne  vous  refte  i{\\^ 
des  fragmens ,  que  vous  ne  connoifTeo^  ^ue  par 
les  débris  de  quelques  extraits  faits  de  leurs  mé-* 
moires  par  des  étrangers/  débris  cônifervés  par 
ites  Ecrivains  éttangers  auiE,  &  poftérieurs  à 
eux  de  cïjrq,"de  dix  hèfclêi,  lie  font  au  légiflateur 

Hitforiéh  *Acs' Hébreux  de  plus  de  douze. 

t. 

C'éfl:  d bnc  à  Moyfe ,  &  à  lui  feut  qu^appartient  la 
gloire  d'avoir  le  premier.trarifmis ,  parant^  ià^la 
poftérité ,  ^es  faits  refciï^îiri^^avec  ibîn , -^  rédr- 
gés  avec  otdre.  H'çft  dtt'hc  évident  que  s'il  fè 
trouvôïtdàrtsfesréats  quelque  rdffemWance  avec 
ceux  des  ^ctivaîns  prôfanW^  il  fàudroit  régarder 
les  premiers  comme  le  .texte  dont  les  aijitre^  ne 
feroient  quç  Jës  commentaires  ;  &  s'il  s^y^  trou- 


Pout  té/pudre.  erifm.flà^cHhde  difficulté  qui 
vous  opçUpje..,  pour  vôiis  àçcommbâer  tous,  il 
-ne  faut  donc  qu'examiner  ces .  reflemolances ,  & 
ces  différences  j  il  ne  faut  que  voir  s'îfeft  poffible 
«âe.méconnoîtreles  uiies,  &  s'il  nel'èft  prfs  de  dë- 
mêlef  où  commencent ,  &  par  ou.  font  venue!?  les 
autres. 


r 


'  Vdilà  ce'xja'a  dit  M*  l'Abbé  Gtierin  du  Mochtr^  "& 
ce  qui  ^.  donné  liou  à  fon  Hifioire  yéritaile  dtsitemps 
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fabuleux»  Il  en  a  déjà  paru  trois  Volumes  em- 
ployés à  confronter  rhiftoire  de  Y  Egypte ,  &  ks 
renîeignemens  tirés  des  écrivains  profanes  qui 
nous  en  reftent,^vec  ce  qu'on  en  lit  dans  TEcri- 
ture  :  c^eft  ce  que  M.  du  Rocker  a  exécuté  avec  un 
fuccès  dont  ilneft  pas  poffible  d'être  témoin  fans 
admiration. 

Suivant  Afc>x/i ,  THiftoirtî  de  tous  les  peuples 
du  monde  ne  peut  pas  aller  au-delà  du  déluge  ;  elle 
doit  par  conféquent  commencer  â  Noe.  Or  que 
voit-on  fe  paffer  dit  temps  de  Nvi?  La  terre  efl: 
fubmergéf  :  le  genre  himiain  eft  fauve  dans  une 
ARCHE  de  trois  cens  toûdéts  de  longueur ,  <:onftnntè 
dé  bois  de  cidre:  c'eftpar  cette  kr'the  que  tous 
ks  animaux  ont  été  cohfcrvés,  &  c'eft  delà  qu'ils 
font  partis  pour  peupler  la  terre.  JVi)/ reconhbît 
la  didiinution  des  eaux  en  lâchant  deux  fois  de$ 
colombes  :  il  offre  des  facrifices  en  defcendant  de 
Ton  refuge  fur  la  croûte  terreftre  defféchée  :  il 
létahlit  les  premières  loix;  il  eft  le  préiùter  aùtorifé 
à  faire  ufage  de  la  ehair  dts  animaux* i'û  ^ànte  là 
vigne  ;  il  eft  outragé  parun/&  infàîittt. 

Quels  font  les  traits  caraftériftiques  des  pre- 
miers temps  de  l'hiftoire  ^'£g^/>re  dahs 'Jfir^<i^t>r 
r^vdans  Dtodore^  &c?  On  y  voit  Mtnis'^  oit  Minas 

placé  uniformément  à  la  tête  de  tous  lescatalo- 
•gués  désiRois  Egyptiens^  Or  de  fbn ^émps , 4'£- 
gypée  h'étoît  <{u-iin  marais  :  elle  étok  entièrement 
-inôridk  yhùrs  la  ville^dè  Thihes;  &  lîrf  ftz^àia ,  uité 
archt ,  en  Hébreu  {^  nômrtle  àbe^  que  Ton  fiîôhéncc 
ifkeèakl'^ Céîbk  âû  difttta  de  Thibes^,  qlléïe  bor- 
noit  le  terrain  habitable  dans  cette  contrée.  Les 
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Théhains  prétendoient  avoir  été  les  premiers  hom-' 
mes  du  nionde,  la  ibuche  du  genre  humain  ;  c'étoit 
chez  euj^  que  les  animaux  s'étoient  formés. 

.  Un  des  defcendans  de  Menhs  fit  conflruire  un 
vaiâeau  de  bois  de  cïdre  de  deux  cens  quatre^vingÊ 
coudées  de  longueur^  On  fe  fouvenoit  à  Thèies  qu  il 
en  étoit  parti  DEUX  FOIS  des  colombes  pour  aller 
au-dehors.  C'efl:  de  Menh  qu'on  y  avoit  appri$ 
à  faire  des  facrifices  :  c'eft  lui  qui  en  avoit  été  le 
premier  Ugijlateur  :  c'eft  lui  qui  àvoit  enfeigné  aux 
Thébains  le  luxe  dé  la  table  y  ^quel  fe  joignit  biea- 
tôt  le  goût  du  vin ,  les  Thébains  fe  vantant  d'avoir 
les  premiers  planté  la  vigne  ;  enfin  Mejùs  périt, 
enlevé  par  un  Hippopotame  ;  &  d'après  plufieurs 
Auteurs  anciens  y  dans  le  langage  hiéroglyphi- 
que,des  riverains  du  Nil  ^  cet  amphibie ,  étoit 
employé,  pour  défigner,  un  fils  •  qui  a  outragé  fon 
père. 

•  •  »  • 
Menés,  th^bes^A^s  inftitutions,  les  prérogati- 
ves ,  les  nAg^s 9  les  arts,  que  les  Hiftoriens  pro- 
fanes attr^bif^ent  à  ce  Roi ,  à  cette  ville ,  ne  font-ce 
pas  des  copies  fenfibles  de  l'hiftoire  de  Noé  ? 


M.  du.  Rocher  defcend  ainfi  du  reftaurateur  de 
Tefpèce-  humaine  au  fondateur  de  la  religion . 
Juive  j,  %ifant  faQ$  cefle  marcher  l'Hiftoire  facrée 
avec  KH^ftpire  proâne^.rendant  compte  de  ce 
que  ceËiarçi  dit ,  &  même  de  ce  qu  elle  ne  dit  pas 
d'apirès,  ou  les  lacunes  qui.fe  trouvent  dans  la 
pre;mière  j  ou  les  méprifes  qu'ont  pu  faire  en  la 
traduifant  les  leÔeurs  q;aji  vQulpient  fe^rappror, 
prier.  *  .      ^ 


» 


1780.]     P  O  L  1  t  I  Q  0  E  s,  àc.      lûj 

• 

H|  Il  obferve  qu'oii  Tune  ne  dit  rien,  l'autre  refte 
muette  :  oii  la  première  vient  à  reparler  de  !'-£- 
^pu ,  la  féconde  retrouve  fa  loquacité ,  ce  qui  a 
lieu  dans  toute  la  fuite  des  deux  annales.  11  dé« 
mêle ,  &  isàt  reconnoitre  les  Rois  fucceifeurs  de 
MtnïsAdx^  les  Patriarches  y  héritiers  de  -A^(?e,  in- 
diqués par  FEcriture;  Séfojèiis  dans  Jacob  y  les 
Rais  pafleurs  ,  Protée ,  dans  Jofcph  ;  les  tyrans 
Chéops ,  &  Chcphrcn ,  dans  ce  que  l'écrivain  infpiré 
raconte  de  l'oppreffion  dôs  Ifraélius  ;  &  enfjin 
MjrcerinuSy  Amofisy  Tcthmofisy  Nitocris^  Mcthufo^ 
pkis ,  &c.  &  d'autres  Princes  ,  donnés  les  uns 
comme  des  hommes  vertueux,  les  autres  comme 
des  enchanteurs  ,  d'autres  comme  des  tyrans , 
dans  le  récit  des  différentes  aâions  de  Moyfi  lui* 
même ,  dont  tantôt  les  vertus ,  tantôt  les  opéra- 
tions font  perfonnifiées ,  par-tout  on  retrouve  la 
même  logique,  avec  la  même  fagacité ,  la  même 
érudition ,  &  la  même  patience, 

^  Si  MoyftdL fourni  les  premiers  fièclèsde  cette 
hiftoire  fi  étrangement  formée ,  &  fi  dans  celle 
des  fièdes  fuivans  on  trouve  la  même  imitation , 
le  même  afierviflement ,  comme  la  même  mal- 
adrefle  à  tranfporter  d'un  côté  à  l'autre  le  fonds 
des  narrations  confacrées  dans  les  Livres  faints  > 
dont  les  plus  nouveaux  font  encore  antérieurs 
à  Hérodote  lui-même,  a'eft-on  pas  fondé  à  croire, 
à  affirmer ,  qu'elles  font  le  fruit  du  même  pla- 
giat ?  Or,  c'eft  ce  qui  dévient  palpable  fou$  le 
crayon  fcrutateur  de  M.  du  Rocher. 

Afychis ,  Anyfis ,  Sabacos ,  noms  fameux  dans 
les  archives  menfongères  de  V Egypte  y  font  ce  Sa- 
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iomon  no|i  moiils  célèbre  dans  les  annales  drvi- 
nés  ;  ils  en  ont  la  puifiance  ^  la  fagefle ,.  le  goût 
pour  TArchiteâure  ,  le  nom  même ,  &  les  aven^ 
tares ,  puiiqu" jéjychi^  eft  la  tradudion  en  Grec  de 
ce  que  figni^  Salomon  en  Hébreu ,  pii  ce  mot  veut 
dire  pacifique  y  tandis  que  Sabacos  eft  Féquivalent 
Egyptkn  du  furnom  de  fagç  donné  au  même 
Prince  9  furnom  dont  on  aura  fait  un  homme  & 
un  Roi. 

!Le  {chifme  à^s  dix  tribus ,  rufurpation  de  Ro-- 
boom  y  les  prodiges  diu  règne  àiE[échiaSj\QS  ex-- 
ploits  de  Necao ,  enfin  les  étranges  aventures  9e 
ffabuchodonofor y  fa  pmflance ,  {es cruautés,  £a  pu- 
nition,  tout  cela  fe  retrouve  dans  Hérodote ,  fous 
le  nom  dUAma^Sf  Tou^  deux  put  w  règne  extraor-^ 
din^ire  pour  la  duré^  ;  tous  deux  ont  le  caprice 
de  faire  &ire  une  fiatue  d'or^  à  laquelle  ils  exi« 
gent  qu  on  rende  les  honneurs  divins  ;  fous  tous 
deux  Û  eft  queftion  de  brûler  trois  hommes  vivans; 
tous  deux  font  dirig^^s  par  des.  oracles  ^  les  uns 
vrais,  les»  auttes  faux^.  qu'ils  favent  apprécier; 
tous  deux;  menacés  de  perdife  la  raifon,  fpntfrap^ 
pés  en  effet  d'u9  anéantiâement  qui  leur  ôte , 
quoique  ààns  dQS  genres  diiférens ,  leurs  facultés 
naturelles;  tousdeux.^  après  une  privation^ paf* 
fagère ,  parviennent  à  les  recouvrer. 

Enfin  il  eft  impQflible  q\CAmaJls  ait  exiâé  réel^ 
lement ,  du  moins  VAmafis  querep^réfentei^^o- 
dote ,  puifque  dains  le  temps  où  cet  Hiftoriei^n 
place  le  règne  comme  un  des  plus  iloriftans  de  toUte 
l'antiquîtjé  JEgyptitnne ,  cette  contrée  étoit  préci- 
fémentntvagée^  défçlée,  dépeuplée 9  paf  ce  même 


V 


1780.]    P  O  L  IT  1  Q  U  E  S,  &c.       x<rf 

Nahuchoiomfor^  avec  qiiiiOà  a  confondu  VAmafis 
chimérique*  Qr  la  défolation  de  VEgypu  prédite 
par  les  Prophètes ,  -conftatée  par  les  éçriYain6 
îacrés  contemporains  ,  eft  plus  croyable  fans 
doute  que  fàprofpérité ,  garantie  par  un  feuL  écri- 
vain profane  ,  poftérieur  aux  plus  modernes  àm 
ceux  des  auteurs  infpirés  qui  eh  ont  parlé. 

s 

En  n-envifageant  donc  les  récits  de  TEcriture 
que  comme  des  monument  anciens  y  incontefta^ 
blés ,  antérieurs  à  tous  ceux  qui  exigent  ;  en  ne 
leur  accordant  que  Tefpèce  d/authenticité^  de  pré- 
ptondérance  que  nous  accorderions  à  deiSL.annales 
profanes  qui  fe  préfenteroient  avec  les  mêmes 
avaatages.9  ils  devroient  encore  l'emporter  fur 
tous  lea  mitres  ;  &  dau iç  rapprochement  de  leiurs 
i&militudes^  c'eft  ausL  premiers  qu'il  faudroitac* 
corder  le  mérite  d'être  les  originaux. 

Cet  Ouvrage  de  M-  TAbbé  M  Rocher  \  &  fon 
{\ùèjEÇL^9  ont  cepi^^da^it  trouvé  de$  incrédules , 
&  des  censeurs  :  il  s'y  eft  attendu  :  auâi  ne  fe 
flattç-t-il  pas  d'arvoir  ^f5pé  to.uteis  les  diffi- 
cultés :  il  l^i.fufgt  d'avoir  répandu  aiFe?  de  lu- 
mièire  fur  une  matière  ^uffi  obfcure ,  m&  impé- 
nétrabJk  )ufqu'ici| ,  po^r  çQatenter  U  f  ^fon  ,  & 
la  bonne-foi  :  >tout  ce  (fue  l'une  &  l'auirf  %  aidées 
d'une  érudition  immenfe  ont  pu  lui  fuggérer  pour 
convaincre  fes  leâeurs ,  il  l'a  fait  :  il  a  été  au- 
devant  des  obje^ons  les  plus  fpé^ieufçs. 

Lçs  Çr^c5,parex;emple,  pouriroit-an Uû, dire ', 
qui  ne  favoieht  point  VHibnuy  qui  ne  connurent 
les  Juifs  que  très-tard ,  &  qui  les  méprisèrent 
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toujours 9  auroient-ils  pu  être  tentés  de  lire,  de 
rechercher  les  Livres  des  Juifs  ;  des  Juifs  qui 
n'eurent  jamais. qu  un  Roi  célèbre  ^  dont  même 
^'éclat ,  &  la  puiiTance  s'anéantirent  avec  lui ^ 
des  Juifs  qui  ayant  toujoivs  été  ^  d'après  leurs 
'propres  annales ,  opprimés  par  des  étrangers  ^ 
ou  vexés  par  des  guerres  civiles  ;  ne  s'étant 
diftingués ,  ni  par  les  armes  qui  rendent  un  peu- 
ple redoutable ,  ni  par  les  arts  qiii  eii  répan-* 
dent  la  gloire  ^  ni  même  par  le  commerce  qu'ils 
exercèrent  toujours  dans  Tobrcurité ,  ne  fontfor- 
tis  de  leur  coin  de  la  PaUJlinc  que  pour  aller 
être  efclaves  chez  d'autres  nations ,  &  n'y  font 
rentrés  que  pour  éprouver  de  plus  grans  oppro- 
bres y  de  plus  grans  malheurs ,  pour  commettre 
même  un  crime  unique  9  un  dcicidc  auquel  ils  doi- 
vent,  &  leur  exiftence  aâuelle  ,  &  leur  célé- 
brité ? 

• 

Là  réponfe  eft  facile  :  i  ^*  quelque  obfcùrs  qu'on 
fuppofe  les  Juifs ,  la  préexistence  de  leurs  archi- 
ves hiftoriques  n'en  eft  pas  moins  certaine  :  ainfi 
l'autre  fait  une  fois  conftaté  auffi  que  dans  les 
annaliftes  dont  il  s'agît ,  il  y  a  eu  d'un  côté  ou 
de  l'autre  des  plagiaires,  quelque  objeâion  que 
l'on  puifTe  faire  d'ailleiurs  ,  il  faut  reconnoître 
que  ce  ne  font  pas  les  Jwfs  qui  ont  commis  le 
plagiat. 

1^.  Eft-il  bien  vrai  que  les  Juifs  n'aient  jamais 
été  célèbres,  qu'ils  n'aient  brillé  dans  aucun 
temps  y  qu'ils  n'aient  jamais  tenu  un  rang  confi- 
dérable  dans  l'opinion  &  l'eftime  des  hommes  ? 

Rien 
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Rien. n'en  A  confervé  le  fouvenir  !  Mais-  à 
ttuelle  daté  commencent  vos  fo avenirs  ?  D\ih 
côté  à  Moyfe,  t^ui  ne  prélente  pas  les  Juifs  com-^ 
me  un  peuple  inconnu  ;  dé  Tàutre  à  Hérodote 
qui ,  à  la  Vérité ,  n'a  pas  jfiadé  des  Juifs  ;  maïs 
qui  n*a  Configné  dans  ion  Hiftbire  que  les  noms , 
&  les  è'îcploîtis  des  peuples  qui  flpriffôient  de  i()n 
temps  ;  &  Ce'  tèmps-la  étoit  précifément  Celui 
cil  la  Judée  châtiée  pour  fes  défordrès  ,  abandon- 
née pendant  un  long  efpace  ,à  la  plus  durç  fer- 
vitude  fortoit  à  peine  de  i^s  ruines*. 

G'étoît  le  temp^  oît  en  effet  elle  ne  fîxoit  plu* 
les  regards ,  le  temps  oii  V Egypte  par  ia  fertilité*, 
la  Perfe  par  fa  puiffance  déjà  eht^méè  ,  la  Grèu 
pat  fort  éclat  haiffant,  attirolent  .exclufivcment 
Tattention ,  fur-tout  des  Gtecs^    ' 

Hérodote  écrivant  pour  eux  li'a  dû  pariet  que 
de  ce  qui  les  intéreffoit  :  il  n'a  rapporté  même 
les  antiquités  et  Y  Egypte  y  de  la  Lydie  ^  &c.  ;  il  n'a 
|>àrlé  des  |wfodijg«!^  du  Nil  ^  dès  exploits  dé  Cj^- 
rus  ,  des  tréfors  de  Crefus ,  que  parce  que  ces 
pays,  &  Ces  noms  tenoiént  indifpenfablemcnt 
à  rhiftoire  de  la  grande  puiflance  que  (es  com- 
patriotes venoient  d'humilier  ;  elle  compofoit 
pour  eux  Tunivers  entier,  puifqit'ils  nWoient  de 
relation  qu'avec  elle.  Pourquoi  auroit-il  été  fe 
perdre  eri  recherches  pour  débrouiller  les  mo- 
numens  d'un  peuple  devenu  par  de  longs  mal- 
heurs une  des  moindres  provinces  de  cô  Vaftô 

Empire? 

•  •■  ■       '  *     ,  .  .  • 

Il  n*a  point  parlé  dé  la  gloire  de  Salomon^  Il 

n  a  confervé  auwnes  traces  de  cette  fplendeur  qui 

Tome  rili;  Ô         ' 
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n'exifte  que  dans  les  Livres  facr'és  ;  mais  où  au- 
roit-il  pu  les  retrouver ,  puifque  avant  lui  per- 
fonne,  hors  dô  la  Judée^  n^avoit  rédigé  d'Hiftoire; 
&  oii  pouvoient-elles  être  confignées  avec  au- 
thenticité ,  ailleurs  que  dans  le  feul  livre  qui 
cxiftât  alors ,  dans  le  feul  dépôt  qui  put  tranf- 
mêttre  à  la  poftérité  fans  altération  les  évène- 
mens  paffés? 

Le  filence  iSCHcroiotc  n'eft  donc  pas  une  preuve 
ni  même  un  indice  que  les  Jtiifs  niaient  pas  eu  ^ 
comme  VEcriture  le  rapporte  y  ainû  que  la  plu- 
part des  autres  nations ,  une  époque  de  puiflance 
&  d*éclat ,  qui  ait  pu  donner  de  la  célébrité  à 
leur'  nom ,  à  leurs  goûts ,  à  leurs  ^livres^  Elle  à 
été  courte  :  dé  facheufes  calamités  Font  promp- 
tement  éclipfée ,  cela  eft  vrai  ;  mais  il  n'en  réfulte 
pas  que  dans  cet  efpace  rapidemient  écoulé , 
ils  n'aient  pas  pu  jouir  à  leur  toiir^  de  la  con&- 
.dération  générée  j  &  être  pris  pour  modèles  par 
des  nations  alors  i9oins  favôâfées  de.  la  fortune* 

Dès-lors  on  voit  comment  leurs  Livres ,  leurs 
Hiftoires,  ont  pu  tranfpirer  hors  cle  chez  eux^ 
&  y  produire  ou  des  copies  ^  ou  des  imitations 
plus  ou  moins  infidèles ,  malgré  là  détrefle  où 
ils  étoient  tombés ,  au  moment  où  un  Grec  s'avifa 
de  donner  une  confiftençe  folide  à  ces  imitations  ^ 
en  fe  les  appropriant ,  en  les  recueillant  dans  fou 
mftoire. 


i  r 


Hérodote  lui-même  nous  a  confervé  le  pre* 
mier  le  détail  des  folies , .  de5  efforts ,  &  ,  des 
malheurs  de  Xerxls.  Suppofons  qu'il  fût  arrivé 
tout  <i'aJ)ord  àies^Livres  ce  qui  eft  arrivé  à 
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ceux  Je  Moyfe ,  d'être  copiés ,  f rkdiiits  ^  Incor* 
pores  à  d'autres  hiftoires' dans  d'ailttès  langues^ 
&  à la^rice  bien  plutôt,  ce  qui  rte  liiî  eft  ar*^ 
ri^é  que  long -tenips  après  ,  d'être  raVàgée, 
efclave ,  fnalheuïeîifé ,  obfcure ,  comme  elle  Tetf 
aujourd'hui,  certainement  la  gloire  s^en  féroit 
éteinte  auffi  beaucoup  plutôt.  N'ayant  que  lé 
feul  Ouvrage  ài'NMdô te  pour  afile ,  elle  autoit 
fcîentôt  ceffe  de  briller  à  nos  ieux  :  feroit-on  reçu  i 
on  devroit-?on  l'êti-e  à  dire  que  les  récits  riierveil- 
letix  à' Hérodou y\ûs  batailles  dePlatét ,  de  Mycale, 
de  Salaminiy  les  âdiôns  àesl  TkémiJlocUs^  des  itfi/- 
tiadcs ,  font  des  rêveries- abfùrdes  ;  que'  quelque 
Voifin  qtf  ait  été^  ou  que  fe  dife  l'Hiftorien  de  ces 
évènemens  j  ils  répugnent  trop  à  la  raifbn  pour 
être  crus  }  que  là  Gt^cc  n'ayant  jamais  depuis 
cultiva  Içs  armes  ^  'pt  les  fçfei>çes  n'a  pu  produire 
dans  un  moment  unique  autant  de  fféras^ic  d& 
Sages/  , ,.,  •       ... 

Et  il  àps  imitateurs  groâlers  ay^n^t  jtnétamçr- 
g|io{éJl(es  H^rr^tiofis  de  ce  même  Hiitojcien^  corn-* 
^e  on  y^ejn  4^  voir  qu'on  l'a  fait  à  Tégard  de  celles 
des  J^if^  y  ijl  ie  t^roî^voit  jan  Abbé  4u  fiacher  qui 
retrouvât  jl^  irace^  d^  ç^cjue  plagiat  ^  qui  démêr 
lât  dans  chaque  tranimutation  ce  qui  a;ét4  tiré 
de  THiftorien  Grec,  d'avec  ce  que  l'ignorance  ou 
la  confttfioay  auroient'fatt  tranfpirer  d'abfurde, 
devroît*^n  lui  dire,  lés  archives  d'un  petit  peu- 
ple inconnu  ,  ignoré  dans  lès  fafté§  de  k  guerre  ^^ 
&  des  Tciénées,  n'ont  pu  être  confultées  par  les 
|)reaiï]^rs  àntlaKftei  diei  grandes  Pidflfencési  tel- 
les que  iidus  ?  Çe^ font  tes  Grecs  ^  au  contraire  1 
c'eH:  fftrôdûte  qui  n&i\$  k  copiés.     -     ' 

Oi 
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3^«  Si  Ton  veut  bien  y  fonger  9  on  verra  que 
malgré  la  promptitude  avec  laquelle  la  célébiité 
des  Juifs  s^eft  évanouie;  pros^titudé  cau^çe  peut- 
être  p^.  la  ûagularité  de  leurs  loix  p  qui  repouf- 
foient  les  étrangers;  leur  ûtuation  phyûque  feule 
étoit  cependant  la  plus  favorable  pour  donner 
du  coursa  ce* qui  venoit  de  chez  eux,  &  répan- 
dre leurs  notions  chez  tous  les  peuples  alors  con-^ 
nus  :  il  n'exifïoit  pour  ain^  dire  fur  la  terre  que* 
la  Médiurranéc ,  &  fes  environs  :  &  parmi  ces 
environs  même  il  n'y  avoit .  encore  de  culû- 
yés,  de  policés,  que  les  lieux  voî^ns  de  Ja^^* 
Icfiincs  ou  fi  on  Faime  mieux ,  la  Paùfiinc  fe  trpu- 
yoit  à  portée  de  tout  ce  qu*il  y  avoit  alors  de 
pays  où  les .  arts  agréables  y  les.  arts  utiles  y  les 
arts  deftruâeurs  même ,  fiiflent  en  honneur. 

D'un  côté  ils  touchoîent  à  r£gy/rre ,  &  par  elle 
aux  lifières  de  V  Afrique  y  fetile  partie  de  cette  vafte 
contrée  qui  méritât  d'être  comptée  pour  quelque 
chofe.  De  l'autre  ils  avoient  Jyr,  la  reine  du  com- 
merce ,  là  Syrk ,  alors  le  féjour  des  arts ,  çomtae 
des  voluptés,  &  devant  eux  VArchipd;  lie'ri^fte 
de  VAJic  y  c'eft-à-dire ,  ce  qiti  entrdît  aVec  les 
bords  de  ï Afrique  dans  le  Même  du  monde  ;  & 
ce  qui  eft 'encore  plus  j?là  mer  qui  imiâbit  toutes 
ces  contrées;" 

A  la  vérité  ce  n'eit  pas  à  eux  ^que  les  Grecs 
s'avouoient  redevables  de  TEcriture ,  &  des  avan- 
t^ges  que  cette  inventipn  auure  à  la  fociété  :  ce 
font  les  Phéniciens  qu'ils  recpnnoiflbient  pour 
leurs  maîtres  :  mais  Talpl^abet  des  Hébreux  étznt 
le  même  que  celui  des  Phériiciens ,  leur,  langue 
très-peu  difFérente ,  ^&  lufage  de  TEcriture  in- 
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conteilablement  cénnu,  ou  du  moins  appliqué 
àTHiftôire,  chez  les  enhns  do  JacoB  ^  plutôt  que 
chet  les  compatriotes'  de  Cadmus  ^  -tiuelle  diffi- 
culté y  *a-Ml  à  croite  que  ceux-cr  aient  été  înf- 
truits  eux-mêmes  par  ceux  dont  lé  développe- 
ment avoit  précédé  le  leur;  ou  fi  Ton  veut,  fim- 
plement  que  fur  le  bruit  d'une  hiftoifè  déjà  com- 
pofée  chez  un  peuplé  voifin  ^  ce  qui  devoit  alofs 
être  une  efpècè  de  prodige,  leurs  Sages ^  Ijeiirs 
Philofophes  aient  été  curieux  de  fe  la  procurer; 
qu'ils  en  aient  obtenu  des  copies  ,  pu  des  ex- 
traits ;  que  ces  lambeaux  précieux  par  îeur  rareté 
fe  foient  peu-à-peu  multipliés ,  fans  mê'ihfe  qu^en 
les  tranfcrivant  on  fe  piquât  d'en  indiquer  l'orr- 
girte',  &  que  chaque  nation  y  ait  erlfuit^  troirvé 
tout-à-la-fois ,  i&  un modèle  à  fuivré  pour  dref- 
fer  à  Favenir  fes  propres  annales  y  &  un  fonds 
pour  remplir  le  vuidé  que  Fexpérience  ,\la  grdf- 
fièreté ,  lé  peu  dé'foin  de  fes  fondateurs  avoient 
produit  pour  le  paifé  ? 

Alors  chaclm  travaillant  à  part;  chacun  %\ï- 
forçant  de  développer ,  d'éclaircir  ^  d'approprier 
à  fon  peuple  ce  qit  ri  y  troiivoif  de  relatif  da^jts 
ces  archives  communes;' chacun' les  commentant 
à  fa  manière  ;  les  ajùftant  fiiivant  fon  capriée 
avec  les  traditions  courantes  &  anciennes  ,  fans 
lefquelles  aucuriê  '  nation  rfa  jiamais?  pu  exifter  ; 
chacun  les  tranfmettant  fans  bruit  dans  fa  famille; 
&  ridée,  de  les  réunir  en  im  corps  d'annales  ne 
s^étant-préfentée  que  très-tard ,  it  fetoible  qu'il  eft 
facile  d'imaginer  d*un  côté  èbrtimeïit  elles  ont  pu 
dans  chaque  contrée  perdre  prefque  abfolument 
Tair  étranger,  en  devenant  Toccafion  ,  ou  le  fup- 

03 
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port  à\inc  infinité  de  iahles  propres  au  pays  où 
on  les  naturalifoit  ainû  :  de  1  autre  il  ne! eu  pas 
davantage  de  çoncevoîi^  qu'on'  ait  perdu  ia  mé*- 
moire  de  leur  généalogie  ;  ou  plutèt  qu  on  n  en 
ait  jamais  eu  la  connoiâance. 

Toutes  nos  hiftoires  à  nous  autres  modernes  , 
c'efi-à-dire  ces  inepties  qui  nous  conduifent  des 
forêts  bourbeufes  de. la  Germanie  aiuc  bords  du 
Rhin^  Sl  mêine  plus  loin,  font  pleines  de  répé- 
titions 9  de  tranfpofitions ,  d'adages  ,  d'apopfa- 
tcgmeç  t  de  traits  louables  ou  affreux  »  évidem- 
ment copiés  les  uns  (ht  les  autres,  &  attribués 
à  diiféreps  héros  ,  dont  un  feul  fans  doute  les  a 
^clits,  pu  faits,  en  les  fuppofant  fondés*  Pouvpns- 
nous  cependant  en  afligner  Torigine?  Savons- 
nous  quel  eil  le  premier  barbare  à  qui  ils  font 
/échappés  dans  Fobfcuritéi  pu  le  premier  curieux 
.  qui  les  a  recueillis ,  ou  le  premier  conteur  qui 
les  a  imaginés  ?  « 

Les  peuples  anciens  n'ont-ils  pas  pu. en  agir 
de  même  en  profitant  de  ces  mémoires  épars  dans 
V^Jiey  PU  chacun  cherchoit  ce  qui  pouvoit  le 
flatijer ,  pu  chacun  ajoutoit  ce  qui  pouvoir  lui 
.  plaire ,  fans  fe  fpj^icier  aiTurément  le  moins  du 
.  monde  d  en  connoitre  les;*  auteurs ,  &  fans  leur 
en  avoir, la  moindre  obligation? 

m 
f 
M  .  .  ...»  *  ^ 

Mais  dira-t-on  encore  à  M.  l'Abbé  du  Rocher , 
un  homme  qur  s'applique  à  Tétude ,  &  enfuite  à 
la  comppiitipn  deThiftoire ,  ne  peut  pas  être  pré* 
cifément  un  individu  ftupide ,  un  automate  {bxis 
réflexion,  En  fuppofî^nt  qve  ces  compilateurs 
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corrupteurs  que  vous  nous  dénoncez  9  euflent 
pu  fe  réibudre  à  commencer  dés  traduirons  d'une 
langue  dans  une  autre ,  fans  les  favoir  toutes 
deux;  en  adpiettant  la  double  ignorance  dont 
vous  les  accure:^,  au  moins  devoient^ils  enten-^ 
dre  9  relire  ce  qu'ils  écrivoient.  En  le  rapprochant 
du  texte  d*oii  ils  le  tiroient  ^  ils  dévoient  en 
fentir  quelquefois  Tinconféquence^  Fabfurdité. 

En  vous  accordant 'que  le  défaut  de  goût^ 
Tamour  du  merveilleux ,  Thabitude  des  récits  ro- 
•manefques ,  qui  en  eâPet  accompagne  toujours, 
rignorance ,  les  fit  paffer  fur  le  peu  de  vrçifem- 
blance^  fur  le  ridicule  de  la  plupart  de  leurs  anec« 
dotes»  au  moins,  puifqu  ils  ne  fuivoient  pas  tou<« 
jours  leur  invagination ,  &  qu'ils  portaient  iàps 
ceiTe  leurs  regard^  fur  le  modèlç  même  qu  ils  al^ 
téroient  en  le  copiant ,  ils  dévoient  y  être  fat\sî 
çefle  ramenés  à  la  vérité ,  par  le  fens  même  :  ils 
ne  pouvoient  pas  toujours  fe  méprendre  fur  celui 
des  mots  :  ne  trouvant  jamais  de  Uaifpn  entre  ce. 
qu  ils  ay oient  dit  ^  quand  ils  s'étoient  trompés , 
&  .ce.  qu'ils  àlloient  dire  quand  ils  ne  fe  trom- 
poient  pas^  ils  dévoient  ou  céder. au  goût,  4 1^ 
fatigue ,  à  la.  honte  dp  produire  de  pareilles  ^fê- 
veries ,  ou  en  enfanter  de  plus  abfurdes ,  de  plus 
ridicules  encore  que  celles  dont  vous  nous  dé- 
pouillez les  fquelettes. , 

M,  TAbbé  du  pocher  n'eft.  pas  phis  embarraffé 
de  cejtte  objeûion  quq  de  la  précédente*  D'abord 
il  étoit  impofTible  que  ces  tradudieurs  ,  quelques 
éclairés  qu'ils  fuffent»  ne  fe  trompaffent  pas  fou- 
Vent  ;  &  enfuit^  c$  font  précifément  ceux  d'en- 
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rre  eux  qui  avoiéntlîe  plus  de  fens  commun ,  qui 
ont  dû ,  la  première  méprife  line  fois  adoptée  , 
<?ornmettre  les  plus  lourdes  fautes ,  8c  coTrom-» 
ptè  non-feulemfent  avec  plus  de  Hardieffe  ,  mais 
auffi  avec  pluç  dç  fuite  Toriginal  qu'ils  avoient 
fôus  les;  ieo*, '  ..  '  .    .  ".  "      '/ 


y» 


*■  l^.  Ils  dévoient  fe  tromper:  il  étoit  impoiïî* 
ble  qu'ils  ne  fe  trompaffent  pas.  Qu'on  îbnge 
combien  les  langues  ancienties  étoiônt  irhpctrfai* 
fè!S ,  obfcures  5  difficiles  à  entendre,  à  parler,  à 
traduire  ,  Tur-toiit  quand  récriture,  encore  rare 
&^^offièré,  ne  fixoit  qu^  peine  fous  les  ieux, 
ces  fons  que  les  inflexions  de  la  voix  empêchoient 
l%èille  de  confondre  :  un  même  mot  fignifioit 
plufieUrs  chofes  :  un  môme  caraôère  fighifioit 
plulieirrs  mots  :  oh  ne  figttroit  que  les  conformes: 
c'étoit  ià'  la  pénétration  du  lefteur  à  deviner  les 
voyelfes  :  bien  moins  encore  fe  piquoit-on  du  ta- 
fiiïéméht  trè's^îîîodërne  de'  la  ponSuanon  ;  ainfi 
cette  prétendue  écrhurç  étôit  une  fuite  de  véri- 
tables hiéroglyphes ^plus  difficiles  encore  peut*-' 
être  à  comprendre  que  c^  langage  aninié  qui 
fixoit  les  idées  morales  âciri^taph^iiqitespHr  dç's 
poftrrfits  férifibles,  &pei2noîtr'la'cfiofé  au  lieu  de 
lia  hommeir.  *  Première  fdiîfcç  d'erreurs. 


»•  r 


Z°.  Une  autre  occafion  de  méprifes  non  moins 
fécondç  ,  c'eft  que  fouvent.uq,  terine^pproDrié 
dans  un  idiome  a  une  certaine  idée ,  çft  confacr^ 
dans  un  autre ,  même  voifin ,  a  une  idée  totité 
oppofée  ;  fouvent  même  lâ'pltis  légère  diffé^ 
rence  dans  la  prononciation,  ou  datis Tècrituré j 
en  change  entièrement  la^fignifiçàtion.  M.  au  Rom 
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cher  en  cite ,  même  dans  nos  tangues  modernes 
des  exemples  plaifans» 

K 

Appeliez  en  Italien  une  belle  dame  garbata^ 
vous  lui  ferez  un  compliment  :  en  Polonois  ce 
même  mot  fera  une  groffe  injure'.  À  Florence  il 
figniSie  accomplie  ^  à  Varfovie^  bo^ue. 

M.  du  /tocA«r  voulant  entendre  la  mefle  en  Al- 
hmagne ,  demanda  où  il  trouveroit  la  kirch ,  régli- 
le  ;  on  lui  apporta  à^s  cerijes ,  parce  qu'on  enten- 
dit kirfcK 

Au  bas  d*un  tableau  repréfentant  layjri/î/e/îfcc 
au  coiSNtent  des  religèufes  de  Montreuil  près  dé 
taon  y  ^bh  lit  ces  mots  peu  ufités  ,  obra^  gofpodi 
Naf^ego  J€[ufa.  Vn  très  -  favant  honime  affuré- 
ment ,  le  P.  HardouiH ,  les  ayant  lus  pat  hafard ,  y 
trouva  un  vers  Greç^  écrit  en  Grec  y  avec  le^  abré- 
viations; il  en  fit  un  beau  &  doôe  commentaire  : 
ee  font  tout  fimpkment  quatre  mots  Ruffi^s ,  écrits 
en  2?â^,  fans  abréviation,  &  qui'fignifient/?or- 
êrmt-  de'  notre  Stigneur  Jefus^Ckrijli        «    :  .  ' 


.  i-  • 


La  feule  différence  dé  laprononctation'dans'le 
même  mot  Allemand  lui  fait  fîgnifîer  \ heure  ^  ou 
ixtib  propituee^ 


''"••II-,  fflft.  i?'>' 


'  Lès'  plus  inconcevables  méprifçi  n  ont  donc 
rîeh  qui  doive  furprendre  en  ce  genre;  &  'elles 
dévoient  fans  doute  être  non-feulemént  commu- 
peç  j  mais  inévitables  dans  un  temps' t)UTFy  avoit 
Irjpètrcte  fecours ,  &'tant  d'obftaclés.  Cela  bien 
tt3bl^\^'  imaginons  dans  cette  première   anti* 
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quité  ,'Un  traduûeur,  nueme  écl^ré,  qui  fe  livre  anx 
verfipns  dont  il  s'agit  ;  je  veux  bien  fuppofer  que 
les  mémoires  fur  lefqaels  il  va  travailler  n'aient 
pas  déjà  été  altérés  par.  les  copiftes  ;  qu  il  n'ait  à 
Vaincre  que  robfcurité  du  texte  ,  &  non  pas  (on 
infidélité  :  certainement  il  n'ira  pas  loin  fans  fe 
tromper.  Plus  il  fera  conféquent,  plus  la  pare- 
mière  faute  fera  irréparable.  Une  fois  égaré  par 
erreur,  il  s'égarera  toujours  de  plus  CRplus  pat: 
raifon.  C'eft  précifément  la  continuité  de  fes  ef- 
forts pour  être  judicieux ,  pour  retrouver  la  vé- 
rité,  qui  la  lui  dérobent  fans  cefle. 

Lors  même  qu'il  Tapperçoit  par  intervalles , 
elle  eft  fi  oppofée  au  fens  que  fôn  pvtw^  écart, 
lui  a  fait  adopter ,  quelle  le  révolte  ;ce-ne4xeut 
donc  être  que  par  de  nouveaux  contre^fens  qu'il 
réuifit  à  donner  un  fens  à  ce  qu'il  a  déjà  écrit.  Ces 
tentatiyçs.non-interrQQipues  qui  pourroient  d'un 
côté  honorer  fon  jugement.^  abputiflent  pourtant 
de  l'autre  è  enij^nter  un  mpnûre,  dont  on  ne  peut 
reconnpkrê  la  filiation  qu'a  l'aide  de  la  pénétra- 
tion, &  fur-tout,. comme  je  Tai  dit, .de  la  patience 
incroyable ,  exceffive ,  miraculeufe  dont  la  Pro- 
vidence .a  doué  M.  l'Abbé  M  Rocher» 


t  • 


Ce  qu'il  a  fait  pour  l'Hiftoire  à'EgypUj  il  fe 
propofe  de  le  faire  également  pour  l'Hiftoire  des 
Fer/es^  Si,  pour  celle  de  1^  Çrèccy  du  moins  pour 
les  tenips  antérieurs  à  ceux  oii  1  on  peut  ajouter 
quelque  foi  aux  récits  SHirodou  :  &  ce  n'efl  pas 
ieulement  aux  évènemens  civils ,  ou  politiques 
qu'il  fe  borne  ;  il  étend  la  filiation  Hébraïque  juf- 
qu'aux  fciences ,  aux  arts  agréables  mêmes  ^  enfia 
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juiqu'à  hipoi/ic.  U&ut  s'être  convaincu  de  la  juf' 
tefle  des  rapprochèmens  ci;^deflii$.,  &  avoir  mé- 
dité fes  raifonnemens ,  pour  n^être  pa^épbuvanté» 
par  exemple,  dé  lui  entendre  afliirer  que  le  geqne 
de  V Iliade  fe  trouve  tout  entier  dans  le  cantique 
de  Débora ,  &  ne  pas  lui  dire  ^  co^me  les  Phari^ 
Jicns  à  /.  C  Durus  cji  hic  fermo.  Cette  étran|^  pro- 
xnefle  ,  &  le  fuccès  de  ies  premières  tentatives, 
doivent  aiTurément  redoubler  &  remprefTenient 
du  Public  pour  jouir  de  ce  fruit  de  fes  travaux  » 
&  ùi  propre  ardeur  pour  accélérer  fa  révélation* 

-  •     > 

Quoi  qu'il  en  foit ,  parmi  fes  cenfeUrson  n'a  pas 
dû  être  furpris  de  trouver  les  héros  de  la  feue  à 
qui  tout  ce  qui  part  de  la  main  d'un  eccléfiaftî- 
cjue  femble  aujourd'hui  fufpeâ^  &  tO;Ut  ce  qui  an- 
nonce de  rérudition  ,  fans  porter  leur  livrée,  ri- 
dicule ;  mais  on  a  dû  Têtre  de  le  voir  attaqué , 
comme  auteur  d'un  fiftême  inconféquent,  par  un 
de  ces  favans  qui  ont  tâché  de  furprendre  nôtre 
admiration  pour  des  ûifêmes chronologiques ,  bien 
autrement  inconcevables  que  les  liens  ;  &  jcom- 
me  propagateiir  d'un  fiftême  impie ,  par  un  Doc- 
teur de  Sqrbonn^y  à  qui  la  feule  décence  d'un  état 
commun ,  &  la  pureté  non  douteufe  des  •  inten- 
tions dç  cet  Ecrivain ,  auroient  du  infpirer  des 
égards;  '  .\ 

•  • 

Ce  Doûeur ,  t^pellé  Z>/^v^i/&2 ,  va  jufqu'à  com- 
,parer;  le  fiftême.  de  VL.du  Rocher^  qui  rapporte 
tout  à  TEcrituret,  à  ceux  du  célèbre  Boulanger^ 
qui  tendent  à  en  .élqigner  tout  :  de  forte  que 
l'écrivain  reJigieujt ,  pour,  avoir  tâché  de  prouver 
que  les  vérités  mal- entendues  des  Livres  façré^. 
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font  la  fcAirce  de  toutes  les^les  hiftoriques,  eft 
fournis j  par  un  Prêtre,  au  même  anathême  que 
récrivain'pÉxrfane  qui  s'eft  efforcé  de  démontrer 
-que  les  récits  des  Livres  facrés  étoîent  une  alté- 
ration mêine  des  anciennes  fables.  Quand  les  rap- 
prochemeris  de  M.  FAbbé  du  Rocker  feroient  dé- 
nués de  vraifemblance ,  celui  de  M.  FAbbé  Di^ 

voifin  feroit  bien  odieux.  ^ 

> 

Ceft  pour  défendre  fon  ami ,  pour  confirmer 
fes  découvertes ,  pour  lui  épargner  le  temps  qull 
auroit  perdu  à  réfuter  fes  cenfçurs ,  &  le  mettre 
en  état  d'en  publier  plutôt  de  nouvelles ,  au  lieu 
de  s^amufer  à  juflifîer  les  premières  que  M.  FAbbé 
CL ...  a  pris  cette  tache  fur  lui  ;  &  il  me  femUe 
l'avoir  fait  avec  fuccès.  Sa  Brochure  eft  digne 
d'être  hie  pair  les  perfonnes  capables  d'approfon- 
dir un  fujet  férieùx  ^  &  de  pefer  des  raifonnemens 
fuivis.  ^.         .     . 

L'importance  •&'  la'  fingiilârité  de  l'Ouvrage 
qu'il  défend  ni'ont  para  exiger  l'article  im  peu 
étendu' qu(B  j'en  donne  ici  :  ipàis  avant  de  le  ter- 
mîîler,  je  dois  obferver  au  PiAlic ^  comme  une 
iingularité  moderne ,  plus  étrange  que  tous  les 
iiftêmes  chronologiques  dont  j'ai  parié,  quefOu- 
vrage  de  M.  FAbbé  du  Rocher^  ayant  été  imprimé 
avec  une  approbation  authentique  ;  la  cénfure 
par  M.  l'Abbé  Duvoifin  ayant*  eu  de  même  un 
libre  cours,  l'imprèffion-,  &'enfuite  la.diftrîbu- 
tion  de*-la-défenfe  ont  foùâerf  des  obftaclés  :  & 
même  les  difficultés ,  quant  a  la  vente ,  ayant 
d'abord 'été  letéés ,  elle  a  depuis  été  de  nou- 


••      T 
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veau  fufpendue  par  des  ordçes  particniièrs  ^  qui 
Âibfiftent  peut-être  encore. 

Si  Ton  regarde  cet  Ouvrage ,  &  celui  de  M.' 
VAhbéJu  Rocher^  comme  utiles  à  la  Religion ,  il 
falloir  en  récompenfer  les  Auteurs  :  mais  quand 
on  ne  les  «nvifageroit  que  comme  un  fimple  objet 
de  curiofité  ,  coo^me  une-  de  ces  efferyefcences. 
fci^ntifiques  da  l'imagination,,  qui  atnujfent  les, 
labeurs  oififs ,  &  contribuent  cependant  toujours; 
à  conferver,  à  nourrir  le. goût  de  l'érudition,, 
il  y  auroit  ^n^  fouy^raine  injui^ice  à  eiji  tolérer 
la  critique ,  tandis  qu'on  en  étoufferait  Tapo-;:; 

«    ■  

Le  Livre' de  M.  TAbHé  du  Aochef^  &  celui  dé 
M.  l'Abbé  Ck,..:  fe  trouvent,  où  doivent  fe 
trouver  à  Arw,  chesi  Benon^  Lîbtaire',  tue  Sainp^ 
F'iSar.y  au  Soleil  Uvant.     ' 


»   1 1  ' 


I  •    >  . 
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lElevéis  dans.  Us  ParIkmeks'  d^  Frattce. 

\  « 

■    *  •  »  r  '  ,  •  • 

JLMOKDEÂVX.  Quàn'd  on  voit  dans  les  petites 
villes  Içs  ertfahs  iè  ràmaflfer  .en  troupesi  ^  battre 
<Iû|tambôur ,  &  contre-faire  comme  ils  peuvent 
l&s  évolutions  militaires  ^  le  peuple  prétend  que 
cVft  j%/7^  i/<?  guerft  ;  Cje  qui  eft  Vrai  dans  un  fens  ^ 
parce  qufe  C'pft  à  fofcé  d'entendre  parler  des  pré-- 
pàratifs  des  tombàts  ;  &'  S^èxte  témoins  des  iha- 
nœuvres  qui  les  précèdent ,  que  Fefprit  imita:- 
teur  de  cet  âge  en  v^ei^t  4  {^  les  approprier^ 


*.  •  .X  • 


.  Mais  q^isd  de  gffiYÇs  A^agitlr^s  9  au  milieii 
d'HRÇfi«W^Ï^>è^.?*fttte.>.  &  fôcbeijCe.,  ïe  livrent  à  de 
petites  haines^  à  de  petites  ri^es  qu'ils  puni-* 
roient  dans  de  iimples  Particuliers  ;  quand  des 
Compagnies  chargées  de  maintenir  Tordre ,  Thar^ 
monie  y  la  juAice  dans  la  fociété ,  donnent  Texem- 
pie  de  la  troubler  par  des  tracafleries  quelquefois 
ridicules  9  &  toujoujrs  a^geantes,  quel  pronoftic 
en  doit-on  tirer  ? 

Nous  avons  vii^en  dix  aiis  de'  temps  les  mêmes 
Tribunaux  conteftèr  en  Frax^c$  au  Souverain  qu^ils 
repréfentent ,  au  nom  de  qui  ils  jugent  ^  de  qui 
ils  tiennent  leurs  droits  ^  celui  non^feulement  de 
dejlituer  quelques-unS  de  leurs  Membres  ,  mais 
même  celui  d'en  approfondir  la  conduite  ,  & 
de  l«ur  donner  des  marques  de  foii  reflenti- 
ment  ;  enfuite  s'approprier  celui  de  dcJUtuer  par 
le  fait|  de  nour  d^infamit^  fans  examen ,  faas 
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procédure ,  un  des  grans  Officiets  de  la  Couron- 
ne ;  puis  foutenir  que  le  Prince  ne  pôuvoit  ni 
les  congédier  eux-mêmes ,  ni  renoncer  à  leurs 
fervices  qu'ils  refulbient  de  lui  rendre ,  ni  rem- 
plir de  Membres  aftife  leurs  lièges  qu'ils  rie  vou- 
loieht  plus  occuper  ;  nous  avons  vu  là  Couronne 
réduite  à  conftater  fa  toute-puiflance  en  fou- 
droyant les  Titans  qui  la  méconnoiiToient. 

Rappelles  bieptôt  à  la  vie  par  Tiiidulgencie 
d'un  règne  naiflant ,  nous  les  avons  vu  débutet 
dans  leur  régénération  par  fignaler  des  vengean- 
ces ,  dont  ils  âvoient  fôlemnellement  juré  de 
s'abftenir.  Dans  tous  les  Palais ,  ou  Cours  de  Juf- 
tice^  depuis  la  canaille  verboyante,  îufqu'à  la 
nobleffe  jugeante ,  Pairs  ^  &  Communes ,  tout  à 
voulu  exercer  le  droit  de  radiation. 

% 

V 

A  Paris  ^  quatre  Membres  que  Ton  aurolt  dé- 
fendus ,  au*  hafard  de  remettre  le  Royaume  en  , 
feu ,  fi  le  Roi  avoit  voulu  les  exclure  A'autorlti  i> 
pour  les  caufes  les  plus  graves ,  fe  font  vus  ex- 
clus à^ autorité  par  leuri  confrères  j  le  -crime  le 
plus  énorme  dun  d'entr'eux,  étoit  d'avoir,  pen- 
dant la  difperfion  qu'il  partageoit  avec  les  au- 
tres ,  porté  im  jour  dé  Fêu-bicu^  dans  le  lieu 
de  fon  exil ,  le  Saint-Saçirment  en  ROBE  ROUGÉ. 
La  robe  rouge ,  difoit-on,  éft  le  fighe  diftinûif  de 
la  Magiftrature  :  arborer  ce  figne  pendant  la  dé- 
folation  ,  ranéantiJTemçrit  '  dé  la  Magift'raf ure , 

c'étoit  eh  ejfercer  fes  fonâions  :  c'étoit  fe  dé- 

«  •  •  • 

dater  faux  fiere  ^  &  fe  rendre  indigne, de  ^Partici- 
per àfâ  profpérité;  en  donféquenc^Viy^?,  &  ils 
ont  été  rtfyà*.  '     .  :  ..  , .. 
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A  Grenoble ,  le  Gouvernenjent  donne  les  pro^ 
viûons  de  Procureur-Général  à  un  homme  né 
dans  le  fein  de  la  Compagnie ,  porté  à  cette  placé 
par  des  titres  héréditaires ,  par  une  jouiffance  per- 
fonnelle  momentanée ,  dont  il  avoit  eu  la  fageûe 
de  ne  pas  fe  prévaloir  :  il  a  des  ennemis  5  des  ri' 
Taux  :  on  arrête  de  ne  pas  le  recevoir. 

C'eizYkomme  du  Roi;  on  The  peut.pas  le  rayer 
d'office  ;  mais  on  déclare  nettement  au  maître 
d'avoir  a  changer  de  r^/?r^i/2^tffl^        ; 

"•  LVutorité  s'émeut  : /elle  fe  déplbie.  ï  oii  inf* 
.talje  lé, titulaire  avec  des  bayonnettes.-La  robe 
ieint  die  fléchir ,  mais  a  peine  le  Commandant  seu- 
il retiré ,  qu'elle  fait  un.  procès  au  récipiendaire; 
on  '  inilhimente  non  pas  dans  les  règles  ,  mais 
avec  lés  formes  :  &  le  noir  bataillon  ^  immobile  9 
bien  uni^  fait  la  guerre  dé^nfive  avec  tant  de 
/uccès ,  que  raiitotité  jlaiTée  abandonne  fon  cham- 
pion :  elle  laiiïe,  à  M^  de  Moydieu  le  vain  titre  de 
Ja  place ,  le  retient  à  Paris  ^,  &  lui  nomme  un  ad- 
joint avec  pouvoir  exclufif  d'en  exercer  toutes 
les  fonàions  à  GrenobU^ 

Expédient  adroit  (anls  doute  i  mais  que  f  aveu* 
clément  feul  de  la  haine  pouvoit  rendre  agréable 
pourlçs  Cotnpagnies  qui  s'en  applaudifTent;  puif* 
que  le  droit  d!anéantir.  àinfi  fans  éclat  les  préro* 
gatives  des  charges  dérobe^  en  doublant  les  litu- 
laires.^  peut  leiïr  être  plus  funefte  que  Celui  de 
les  éçr^fer  à  grand  bruit  :  /dans  ce  cas-ci  le  fra-  ^ 
cas  même  de  l'opération  la  fait  long-temps  re* 
douter  9  &  la  rend  nécefTairement  bien  rare  ;  l'ex- 

ceffivc 
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xreffive  facilité  de  l'autre ,  &'  les  apparences  con- 
ciliatrices qui  Faccompagûent  doivent  donneiria 
tentatron  de  remployer  fouvent. 


/^  ' 


L'émulati'on  a  depuis  gagné*  d- autres  Cours:' 
celle  des  Mo n^ 01  es  devenue  beiliqueufe  auili  a 
ufé  de  ce  defpotifîne  militaire.  Sans  raifon,  iàns 
prétexte ,  elle  a  inurd'u^y  démti  fon  Procureur* 
'Général;  inurdiUlon^ décru ^  que  le'Confeil  aixien 
ofé  cafTer,  mais  dont  U  n'a  pastiencore  ofé,  ou 
pu  faire  prévaloir  la  caffation. 

Enfin  voici  un  incident  non  m^ins  curieuis: 
arrivé  c€S  jours-ci  à  Bordeaux  :  ilfautfavoir  qu'au 
temps  de  la  diiperfîon  des  tribus  parlementaires  , 
la  charge  Ôl  Avocat^Géniral  dans  cette  Cour  étoit 
exercée  par  M.  Dupaty  alors  partifan  ardent, 
&  même  un  peu  exalté  de  l'indépendance  de  la 
rebe.  Aùflî  eut-il  une  part  dift-inguée  au  martyre 
commun. 

Réintégré  comme  leis  antres  y  il  â  cru  pouvoir 
pafier  de  fa  place  à  celle  de  Préfidcnt  à  Manier^ 
&  du  parquet  Bu.grand  banc.  Ayant  pour  titre  de 
la  naiffance ,  des  fervices ,  &  des  talens  ,  il  en  a 
abteâu  les  provisions  fans  difficulté  :  ihais  quand 
ils'eft  préfenté  pour  les  faire  agréer  par  la  Com- 
pagnie ,  il  a  reçu  un  refus  :  il  à;  demandé  des  rai- 
fons  :  notre  raifon  lui  a-t-on  dit ,  c'eft  que  nous 
n^  voulons  point  de  vous  :  mais  Meneurs .... 
mais,  Monfieur  ,  allez- vous.. v»  promener,  & 
on  lui  à  fermé  les  portes,  Il  a  pris  la  pofte  avec 
fes  patentes  /  poiur  venir  demander  a  FcrJaUks 
à  fon  bâilleur  de  le  faire  jonic*  :  .  *  - 

Tome  VIII.  P 
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Gtanà  bruit  dan^  la  Capitale  de  la  Gafidgnc 
comme  on  peut  imaginer. 

Quelques  jours  après  le  fuccefféiu:  au  par^ 
UU&  dhi  Mtegi£brat  éconduit ,  appelle  Dufaut  de  U 
JêUUcy  ayant  à  plaider^  a  débuté  ayant  de  par- 
lée de.  fa  caufe  >  par  des  plaintes,  douloureufes 
fur  Tafirost  imprimé  aux  Cens  dfi  Roi  y  dans  la 
per£bmie  âe  fon:  ancien  confrère  :  il  a  déploré  le 
fort  4^%  Magiftrats  chargés  du  miniftère  public , 
fi  les  Cours  ne  leur  préparoient  que  de  fembla- 
bles  opprobres ,  lorfqu*ils  iroient  chercher  dans 
leur  fein  un  repos  honorable ,  après  de  longues 
années  confumées  dans  ces  fondions,  labotieufes; 
&  il  a  joint  à  fa  remontrance  fraternelle ,  un 
magnifique  éloge  du  confrère  frappé  de  Vojlra*' 
cifmt. 

On  a  écouté  froidement  M.  dt  la  JailU  :  mdîis 
le  lendemain  on  s'efl  afTemblé  fans  bruit  ^  &  on 
a  rendu  arrêt  qui  interdit  tout  auffi  froidement 
M.  delà  JallU  pour fix mois ,  avec in)onâion de 
faire  des  excufes  à  la  Cour  après  ce  temps  de 
pénitence. 

M«  de  la  JailU  efl  auffi  venu  en  pofte  à  Vcrf ailles 
trouver  fon  confrère  y  &  demander  comme  lui  une 
fauve-garde  y  une  proteôion  y  qu'on  fera  peut* 
être  auffi  embarraffé  à  leur  accorder  qu  à  leur 
refufer.  Us  ont  affiurément  pour  eux  la  raifon  ^ 
la  juflice  /  &  rintérêt  public. 

La  raifan  ;  ce  rfcô  pas  pour  les  Cours,  ni  avec 
les  Cours  9  ni  au  npm  des  Cours  ^  que  les  Gens 
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du  Roi  exercent  leurs  fonûions  :  ils  y  font  Igs 
organes  direfts  du  Prince  :  ils  y  forment  un  Mi- 
niftère  diilinc); ,  indépendant ,  qui  a  pour  objet 
de  les  guider  ,  de  les  éclairer,,  de  provoquer 
leurs  démarches ,  mais  qui  ne  doit  leur  être  fu- 
bordonné  qu'avec  des  exceptions  :  de  même  que 
les  Gens  du  Roi  ne  peuvent  forcer  les  Tribunaux 
à  adopter  leurs  cancluiions^  parce  qu'ils  parlent 
au  nom  du  Souverain ,  à  des  Juges  que  ce  Sou- 
verain a  honoré  de.  fon  pouvc^ir^^pour  pronon- 
cer fur  ce  que  feai  agens  leur  rèpréfenteroient 
de  fa  part  ;  de  m^^  auilî ,  ce  me  femble ,  cçs 
Juges  ne  peuvent  abufer  de  la  puiflance  de  pro- 
noncer qui  leur  eft  confiée ,  pour  fermer  les  Cou- 
ches chargées  par  cette  même  puiflance  de  jeur 
préfenter  les  objets  qu'ils  doivent  décider  :  il  eft 
de  Teflence  des  uns  àe  parler;  il  eft  de  celle  des 
autres  àcjug^  ;  il  eft  donc  contrée  la  raifon ,  ^ 
contre  la  nature  des' chofes  que  ceux-ci  .puisent 
arbitrairement  forcer  ceux-là  à  f je  taire.^ 

L'arrêt  dont  je  B?rle  tfeft  pas  moins  oppofé 
k  la  juJUce.Si  un  Avocat-GérUral  y  \\n  Procureur" 
Général  s'oublie  aiî  point  d'outrager  la  Cour  4?- 
vant  laquelle  il  remplit  fes  fondions ,  c'eft  un 
délit  du  genre  ordinaire  ,  qu'il  faut  punir  fans 
doute;  mais  pour  le  punir  il  faut  une  procédure  : 
&  dans  la  févérité  il  faut  une  proportion  :  or  çej:- 
Çiinjçment  il  n'y  enavoit  pas  ici  :  des, regrets  don- 
nés par  un  coj^rere^  par  un  ami  peut-être  jrjpar 
un  homme  perfonnel/ement  iotérefléPi  à  àss  mad- 
hcurs  dont  il  pouyoit  craindre  de  fc  voir  un^nr 
atteint  lui^mêma;,  iie  font  ,pas  un,  crime.  Si  la 
digreftion  de  M,  di  la  JailU  peut  paJÏer  pour  u^e 
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imprudence ,  elie  ne  méritoit  pas  un  outrage  aiiffi 
fanglant  que  celui  d'une  hiterdiftion  folemnelle, 
accompagnée  d'un  fiircroît  qui  rend  fa  rentrée 
au  ;  palais  prefque  impoffible. 

Faire  réparation  aux  Juges  qui  Tont  frappé, 
c'eft  avouer  qu'il. étoit  en  faute  :  &  peut- on  fe 
ilatter  de  lui  arracher  un  pareil  aveù?*L'inter- 
ëiition  apparente  eft  donc  une  deftitution  réel- 
le,-d'autarit' plus  abufive  qu*elle  pàroîtra  volon* 
tsdte*  En  infiilant  fur  fà  faumiffiori,  on  lui  en- 
lèvera jufquà  la  confolation  de  paroître  oppri- 
mé. On  donnera  à  fa  délicateffè  l'apparenc»  d'une 
révolté  :  forcé  ^de  s'exelurre  lui-même ,  on  dira, 
^Ue  ne  vient-il?  îïous  ne  l'écartons  pas. 

'Enfin  Fintérêt  public;  celui  de  la  Couronne 
^omme'  des  Sujets  s'oppofent'  à  ce  que  Fintro- 
^duâion  d'un  pareil  defpotifme  foit  tolérée.  Les 
Cours  une  fois  laiffées  dans  la  poffeffion  demai- 
trifer ,  de  diffamer  ,  (d'anéantir  ainfi  le  miniftère 
public ,  il  ne  fera  plus  ^que  leur  efclave  dans  tous 
lès  temps ,  Sc-^  dans  les  temps  de  troubles ,  Finf- 
tniment  de  leurs  paflions. 


(  •  t 


*  A  la  vérité,  en  général  ij  n'y  oppofe  guère 
qu'une'  barrière  bien  peu  impofarite  :  mais  (i  h 
barrière  «ft  détruite ,  les  abits  feront  ehcôïè^plus 
'grans.  Le  miniftère  public  ne  parle  pas  féUk- 
inent  pour  le  Roi  dans  les  Tribunaux  ;  ildoit  en- 
core s  Y  f^ir^  entendi-è  pourries  c/y^^/i>z5,'pbur 
leJ^ié/M,  pour  tous  ceux  qui  manquent  de  pe- 
fe,  ou  de  protefteurs.  Il  ypourfùit  le'Srime: 
mais  il  peut ,  il  doit  auffi  foutenir  Finnocehce. 
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P4a$f  notri^  coniikutîon  c'eft  le  feUl  afile  qu'elle 
pijHfenqwlqvefois  ayoir  :  c'eft  le  fçul  frein  que 
te?:©éçhaiis  ae.  doiviànt  pas  fe  flatter  de:p0u-. 
vpîf:^lider.  Si  vôufr  lavilifTez ,  voii$  k,  rendez 

jionHfeulegient  inutile ,  mais  d^gef  eux.  j  r 

'  • .  ■  ' 

:Ce  qui  pourrait  ;ég^ement  9  ou  augmenter  les 
embarras  y  ou  facHit^  raccomm^deAiOAt,  c'eft  ce 
qu'QP,écrit;de  plusieurs  côtés  ;  que  le^  différ^ens 
parquets  (origent  à  s'unir ,  &  à  former  ime  efpèce 
de  confédération  pour  venir  au  fecours  de  leurs 
côjifreres.  Se  mettre  en  Corps ,  eft  fans  doute; 
lej)lus  fur  moyen,  le  feul  même  de  réfifter  a 
€les;ôprps  :  mais  il  eft  douteux  que  le  (jouverne- 
pient  tolère  une  affociation  aufli  propre  à  fo- 
I  menter  ces  fortes  de  troubles  qu'à  les ,  éteindre. 
Jl  y  auroit  un  parti  bien  plus  fimplç ,  bien  plus 
court,  bien  plus  efficace  pour  les  étouffer  :  qufl 
eft;il  ?  Une  réfolution  ferme ,  >&  un  exemple* 

Paris.  Tandis  que  ces  germes  Je  défordre 
coîrimencent  à  fermenter  avec  un  certain  éclat 

[  loin  -de  la  Capitale ,  la  robe  dans  fon  fein  n'efl 
pas  non  plus  exempte  d'agitations  intefKnes.  Le 

j      Parlement  de  Pans  a  été  menacé  d'une  fciflîon 

I  phïs-*  (étrange  encore  que  celle  dé  Bordeaux ,  6c 
d'âftif  Ant  plus  redoutable  que  le  prétexté  en  étoit 

!  lîônhête  d'un  côté  :  ce  n  étoient  pas  dé^  collè- 
gues que  l'on  vouloir  exclure  ;  mais  des  réci- 
piendaires délicats,  qui  fe  refufoient  d*eux-mê- 
fsits'k  invitation  d'entrer. 
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-  Pour  entendre  ce  que  'fàî  à  dire  ,  il  £iut  faVcnr 
^e  le  Parleitiânt  de  F^m,  uniforme  en  apparence 
dans  facompafitiocu  peupléde  Membres  décorés 
de  la  même  tx>be,  &  armés  dcf  la  même  autorité , 
fe  divife  cependant  réeltem^tôn  trvis  parties;  on 
pourroit  prefque  dire  quatre ,  en  diilinguant  de  la 
Magifiraturç,  dont  les  fonâiohs  no  font  jamais  in- 
terrompues ,  la  PfùrU  qui  ne  }ouit  des  fiennes  qu  au- 
tant quVUe  fe  rejoint  à  la  totalité  du  Corps  à  qui 
Texercice  en  e&  fpécialement  confié. 

Laiflant  à  part  celle-ci ,  qui  n*exifte  en  quel- 
que forte  que  dans  les  occafions  extraordinaires 9 
ce  qu*on  appelle  la  Cour  de  Parlement ,  le  Tribu- 
nal habituel  honoré  de  ce  nom ,  eft  compofé  de 
la  GramT Chambre j  des  Enquêtes^  &  des  Requêtes. 
Ces  trois  divifions  forment  la  Compagnie  ;  mais 
elles  ont  chacune  leurs  prérogatives ,  leur  emploi; 
&  mêmte  on  peut  dire  leur  eiprit. 

Les  Requêtes  &  les  Enquêtes  ibnt  le  noviciat  de 
la  Grand'Ghambre.  C'eft  là  que  fe  placent,  en 
fortant  du  collège,  les  jeunes  gens  que  leurs  fa« 
milles  deftinent  à  la  robe  :  pour  leur  argent  ils  y 
achètent  une  charge  dans  laquelle  ils  attendent^ 
du  moins  ceux  qui  fe  deflinent  à  fuivre  la  même 
carrière,  que  la  mort,  ou  des  promotions  à  d'^n** 
très  emplois  produifent  des  vuides  à  la  Grtmi^ 
Chambre^  ;  &  ils  y  montent  pour  les  remplir  fui*» 
vant  leur  rang  d'ancienneté  :  ce  qui  fait  qu'ea 
général  celle-ci  eft  compofée  d*efprits  plus  murs^ 
de  têtes  plus  raffifes ,  &  plus  fufceptihles  de  U 
froideur,  de  la  modération  que  donnent  la  té* 
flexion  &  Texpérience,  « 
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.  "Mais  dans  les  inftitixtions  humaines  le  mal  va 
toujours  avec  le  bien:  comme  la  Gmnd'Chambri  a 
les  propriétés  utiles  de  la  vieiUiefie  5  on* laccufe 
a^ffi  d'en  recèle  plus  ibuvent  les  vices  :  &  dans 
1^  autres  Chambres ,  avec  raideur  qui  rend  la 
^euneiTe  dangerêufe  »  on  prétend  diftinguer  plus 
fréquemment  les  vertus  qui  eompenfent  les  de* 
fauts  de  cet  âge. 

« 

Un  des  plus  grans  écueils  delà  probité  Ma^ 
glJlratuelU ,  s'il  eft  permis  d'employer  ce  mot 
parmi  nous,  cWt  Fufage  abufif,  honteux,  des 
èpiccs  ,  &  le  droit  non  moins  abufif ,  non  moins 
honteux  dç  les  taxer  foi-niême.  Il  eft  impoffible 
d  apprécier  la  quantité,  Ténormité  des  défordres 
auxquels  il  donne  lieu  ;  &  Ton  ne  peut  pas  fe  dif- 
fimuler  que  c'eft  fur-tout ,  ou  plutôt  uniquement 
à  la  Grand^Chamhrt  qu'ils  font  portés  à  leur 
comble. 

Les  autres  Chambres  n'ont  que  des  départe- 
mens  très-refferrés.  Les  Requêtes  ne  connoiffent 
que  de  ce  que  nous  npmmons  comminimus  ^  c'eft- 
à- dire  5  dés  Procès  intentés  aux  Particuliers 
qui  ont  acquis  le  droit  onéreux  pour  tous  les 
autres,  de  ne  pouvoir  être  traduits ,  même  pour 
leurs  affairés  civiles,  qu'à  ce  Tribunal  réii- 
dent  à  Paris.  La  Jurifdiftion  des  Enquêtes  n'éft 
pas  moins  reftreinte ,  dans  un  autre  genre  :  il 
y  a  une  infinité  de  matières  dont  elles  font 
exclues  ,  &  qui  vont  de  droit  à  la  Granâ^- 
Chambre.  C'eft'donc  à  la  Grand* Chambre  que  les 
Procès  abondent  :  on  peut  dire  qu'elle  en  re- 
gorge.     .    ^ 
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:.  '  Ils  dévroîcnt  être  jugés  kVaùc&mce  ^  ^àpths. 
les  plaidbreriesxefpcûîves  &  verbales  des  Avo* 
'  cats;  &  c'eft  aiûfîjcnie  la  jufl:icejs'eft.long*temps 
;:xeadue*  Mais:  les  Avocats  étaot  .devenus  appa- 
:  remisieat  pli^. bavards  9  &  les  MagiÛrats  plus  dif- 
traits  ^  on  imagiiw  Vappolnum^nt.y  c'eft-à-dire , 
le  renvoi  des.caufes  àotXîàntxwi  Rapporteur  nom- 
mé pour  les  examiner  fur  les  écrits  mutuels 
des  Parties  ,  &  en  faire  le  rapport  à  la  Couc 
qui  les  jugeoit  en  définitif. 

Cet  arrangement  produlfoit  une  économie  de 
temps,  confidérable  ,  &  façilitoit,  l'expédition  :  . 
chaque  Juge  travaillanj:  à  part  dah^  fqn  cabinet, 
débrouilloit.à  lui  feul  ce  qui  auroit  abforbé  le 
temps,  &  l'attention  de  tous,  à  raudiçiice.  On 
.  avoit  par-là ,.  prefque  dans  le  même  efpace  de 
temps  y  vingt ,  trente  arrêts,  pour  un^ 

Alors  les  jugemens  étoient  gratuits  :  les  Ma- 
giftrats ,  payés  par  le  Roi,  ne  recey oient  rien  des 
Parties  :  du  moins  celles  qui  aVôient  gagné  fe 
bornoient  à  prouver  leur  attention  plus  que  leur 
rèconnoiffançe  par  un  préfent  d'épices ,  &  ce  nom 
n^étoit  pas  alors  une  allégorie  :  il  ne  défignoit 
réellement  que  des  produftionS  odoriférantes 
que  Ton  pouvoir  offrir  fans  fè  ruiner ,  &  recç- 
voir  fans  rougir.  C'était  un  hdmimage ,  &  non 
pa$  un  tribut.     '  "[    ' 

Mai$  du  temps  de  Charles  ^/iim  caiâîer  in- 
-fidèle  ayant  emporté  l'argent  d^fti^é  au  falaire 
d<?s  Juges ,  &  la  Couronne ,  prefque  anéantie  par 
ks  ufurpations  des  AngloU ,  n'ayant  pu  rempla- 
cer ce  vuide ,  les  Magiitrats  s'avifèrent  peu-à-peu 
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'de  tendre  la  main  ipoul:  retire  p^^s  par  les  Par- 
ties. On  conferva  feulement  le  nom  de  L'ancienne 
4oi&aikIe ,  .en la  métamorphofant  en  une  taxe  exi* 
gible  ;:&L les  épkes  iignifièrent  une  nétiibution  en 
urgeMiidontil  ne  fût  plus  permis.de  fe  difpenfer* 

Cette  dépravation  comme  tant  d'autres  fur- 
vécut  aiix  malheurs  qui  Favoient  rendue  excu- 
sable ;  les  Rois  rétablis  fur  l'intégrité  de .  leur 
trône  trouvèrent  coinmode  de  n'avoir  plus,  cette 
portion  de  fubiide  à  payer  :  tandis  qu'ils  augmen- 
toient  d'un  côté  en  vertu  du  droit  de  Yépée ,  les 
impôts  fur  le  peuple^  ik  autorisèrent  leurs  re- 
préfentans.  Juiliciers  à  accroître  de  même  leurs 
revenus  en  vertu  du  droit  de  la  roh:  les  épices 
devenues  un  droit  légitime ,  forent  bientôt  une 
charge  accablante  ;  mais  d'autant  plus  facheufe , 
qu'elle  n'étoit  ni  fixée,  ni  connue.  Cette  vexa- 
tion, par  plufieurs  caufes,  s'eft  accrue  impercep- 
tiblement au  point  que  nous  avons  vu  de  nos 
jours,  dan^  ime  caufe  fameufe,  un  ûmple  arrêt 
interlocutoire  coûter ,  indépendamment  des  autres 
frais  du  procès ,  au-delà  de  40,000  liv.  dont  les 
épiçes  faifoient  une  portion  confidérabïe. 

Et  ce  qu'il  y  a  d'étrange  ,  c'eft  que  par  un  ac- 
cord fecret ,  entre  les  Juges ,  les  exécutoires^  6\\ 
ordonnances  en  vertu  defquelles  ces  épices  fe  cdl- 
ledent ,  frappent  ce  qu'il  y  a  de  plus  liquide  dans 
les  biens  des  Parties  :  il  faut  les  acquitter  avant 
même  que  de  pouvoir  jouir  de  l'objet  çontefté. 
Quoiqu'ordirtairement  ce  foit  celle  qui  perd  à  qui 
ro,n  inflige  ce  furcroît  de  rviine ,  comme  celle  qui 
1^3 gne  ne  jgeut  avoir  fon  arrêt  avant  que  les  épi- 
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CCS  fi:>iéntconfignées5  îeUe  eft  obligée  de  fmre  en- 
core cette  nouvelle  avance ,  qui  ne  lai  rentre  pas 
^ toujiosirs; quand  ce  Ainefte gage  delà .viâoîre ie 
trouve.:  trop  conûdérabk,  &  que  la  fortune  du 
vainep.eâ  confiunée  par  les  préliminaires  du 
combat» 

•         '  -   4  .  . 

A  cette  jurifpmdence  abforbante  il  Êmt  en 
jondte  une  autre ,  non  moins  illégale ,  non  moins 
odieufe ,  non  moins  vexatrice ,  c'eâ  celle  des  5^ 
crétams.  On  fent  bien  qu'un  Juge  fouvetain  n'eft 
pas  fait  pour  fe  donner  la  peine  de  dégrofiit  un 
procès ,  ou  pâlir  dans  Texamen  d'une  foule  de 
pièces  dont  la  chicane ,  &  la  prolixité  diffufe  au- 
tant qu'iotéreflTée  des  Avocats  ,  des  Procureurs  , 
ont  bourré  leurs  facs.  On  a  pour  cette  befogne 
obfcure  des  Subftituts  qui  facilitent  le  travail  du 
maître.  ^ 

Autrefois  on  lès  appelloit  Clercs  :  ils  étoient 
modeftes ,  inconnus ,  bornés  fimplement  à  ce  dé* 
pouillement  manuel  &  phyfique  du  fonds  d'une 
affaire  qu  on  appelle  extraie  :  ils  étoient  payés  par 
rhomme  qu'ils  fervoient  :  ils  font  devenus  dans 
ce  dernier  temps  des  Secrétaires  ^  collaborateurs 
de  celui  qui. les  emploie  ;  &  à  ce  qu'on  prétend 
les  vrais  auteurs  des  rapports  lus  dans  les  Cham- 
bres ;  par  conféquent  on  pourroit  les  regarder 
comme  les  vrais  Juges. 

Mais  de  même  que  les  Rois  ont  ceffé  de  payer 
de  leur  argent  les  Magiftrats  qui  les  remplacent 
publiquement  dans  la  judicature ,  de  même  ceux- 
ci  ont  économifé  les  falaires  qu'ils  donnoient  à 
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leurs  Subftititts  dans  là  dîfcuflîon  iecrète  des  af- 
iaèrc9.  Le  Public  a  donc  été  obBgé  de  payer  les- 
Secrétaires^  comme  leurs /^^/row ;  ce ^lû  eft  déjà, 
un  furcroit  de  mal  :  &  ce  qui  rend  cet  ufage-pl^s 
redoutable  encore  ^  plus  repréheniible  que  l'au- 
tre ,  c'eft  qu'au  moins  les  epices  ne  fe  paient  qu'a- 
près le  jugement ,  &  par  une  feule  Partie  :  au  lieu 
que  le  Secrétaire  ie  fait  foudoyer  avant  Texamen 
même  des  pièces^  &  d^s  deux  cotés  :  ce  qui  fe 
i^t  publiquemicnt ,  oi^verte;nent ,  fans  fcmpule» 
comme  fans  honte. 

Il  n'y  a  même  en  quelque  forte  de  déshonoré* 
dans  cette  claffe  aâive ,  que  Tinfiniment  petit 
nombre  de  ceux  à  qui  la  facilité  univerfelle  ré- 
pugné,' &  qui  ont  la  petiteffe  de  n'ouvrir  qu'une 
main ,  quand  on  leur  fait  deux  offires.  Ceux-là  foni^ 
défignés  au  moins  comme  des  fous  :  ii  Ton  n^ofe 
pas  tout-à'fait  les  flétrir ,  on  s^tià  venge  ,  en  léi 
livrant  au  ridicule. 

Ces  inconcevables  àbuSf&  bien  d'autres  avoîent 
été  reftreints  par  la  révolution  de  1771.  Les  en- 
.fans  ont  plus  de  pudeur  que  les  vieillards ,  &  le 
Tr^Hinal  naiflant  n'a  jamais  été  aflez  «utorifé  pour 
n'être  pas  un  peu  timoré  :  mais'  à  là  reftauration 
ils  ont  tous  reparu.  Quand  un  grand  arbre  a  été 
jrénverfé  par  un  orage ,  fi  on  trouve  mpyen  de  le 
relever ,  les  infedes  qui  vivoient  de-fes  feuilles , 
&  que'  fa  chute  avoit  abattu,  ne  tardent  pas  y 
remcHiter  ,  &  à  y  exercer  de  plus  grans  ravages 
qu'auparavant.  C'eft  ce  qui  eft  iarrivé ,  &  c'eft  ce 
qui  donne  lieu  à  la  fciflion  entre  cette  tête  du  Par- 
lement ,  &  fes  autres  Membres.  ' 
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Pluiieurs  jeunes  gens  dont  le  tour  étoît  arrivé 
de  s'incorporer  à  la  GrandXhajnbre ,  Tont  refijfé 
par  la  raifon  que  leur  délic.ateffe  feroit  c;ompro- 
mife,  fi  leur  admiflion  n'étoit  pas  précédée  par 
une  réforme.  Les  anciens  de  leur  côté  fe  font  i;i- 
dignés  de  voir  cette  jeuneite  inconfidérée.prè-^ 
tendre  leur  donner  des  leçons,  &  fouiller  par^e 
femblables  indifcrétions  un,fijège  fur  Jequeji.ejle 
auroit  pu,  en  fe  taifant ,  s'^ffepir  avec  honneur; 
On  ignore  encçre  ce. qui  .^o  ^a^:rivera  :  mais  je 
crois  qu'on  pourrait  fans  témérité  Je  pro«ofti- 
quer  d  avance;  rhn^  eft  fi  fouvent  le  fruit  de  tous 
les  projets  utiles  ! 


»>     r 
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,  En  atteodfllit  *  une  autre  anecdote  trop  liée  i 
la  première:  j  4  redoublé  Fattentiop.,  &  il -faut 
la  vouer»  lefçandale.  Par  une  fuite  de, cet  efprit 
de  corps  q^ri  fwprend  trop  fouvent .Içs  âmes. les 
plus  vertu€:ufos  ^  on  attribue  chez  nous  à  Ja  toU^ 
dans  Tufagé  ordinaire  de  la  Vie,  des  pçérogati-. 
ves  que  la  juftice  ne  lui  accorde  pas.  Quand  on 
eft  créancier  d'un  Magiftrat ,  on  doit  quelque- 
fois faire  des  vœux  pour  la  probité  de  fon  ^bl- 
teur,  plus  eûcore  que  po>ir /a  V;ie ,  ou  fa  fortune: 
fi  celui-ci  n  a  pas  Tintentioiî  de  fe  libéreiî  ^ij  4ay 
a  guère  de  moyen  pour  le  forcer^ 

Quel  feroit  THui^qr  afféa^^iardipour  aflîgner  , 
ou  le  Procureur  affez,indifçïîet;  pour  pourfyivreun 
homme  qtii  regarde  une  fifivp}^  citation  comme 
un  outrage,  &  que  les  cent  Souverains  qui  for- 
ment fa  Compagnie,  attachés  ai}x  mêmes  piréro- 
gatives ,  imbus  des  ixiêmes  principes  ,  foutien- 
dront,  s'ils  le  peuvent  ^  ou  vengeront,  s'ils  font 
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forcés  de  l'abandonner  ?  Auffi  les  exemples  ne 
font-ils  pas  rares,  de  cette  féciirité  qu'affurent 
les  fleurs  de' lys,  à  quiconque  a  eu  le  bonheur 
une  fois  de  s'y  affeoir.     • 

Un  dteux' ,  débiteur  d'un  Architeâe ,  &  d'une 
fomme  afTez  coniidérable ,  ufoit  depuis  long-temps 
lie  fa  franchife.Xe  créancier  ^lAuyé;  ne  pouvant 
arracher  fon  argent  par  des  fentences ,  avoit  pris 
le  parti  d'effayer  de  l'obtenir  par  des  importuni- 
tés.  U  fuivoit  Ion  homme ,  fur-tout  au  Palais,  avec 
«une obftination  défeipérante:  il  ntrdonnoit point 
.<l'aiBgnation  ;  mais  par  fa  préfence  il  ne  cefibit  de 
lui  dire  9  qiiand  me  payerez-^vous  ? 

.  Le  mois  dernier,  fe  trouvant  un  jour  feul  avec 
lui ,  dans  un  des  corridors  obfcurs  du  Palais , 
après  les  audiences  >  il  a  eflayé  de  joindre  à  cqs 
follicitations  mujettes  une  application  manuelle  , 
plus  feniible  :  le  décorum  de  la  robe  n  étoit  plus 
obfervé  ;  en  criant  au  débiteur ,  pay ez^moi ,  il  fe 
nlédommageoit  lui-même  par  des  geâes  expreilifs 
•de  fon  filence. 

Aux  hurlemens  du  patient ,  un  Huiflîer  eft  heu- 
teufement  accouru  :  le  Magiftrat  s'eft  fauvé.  Le 
témoyi  du  débat,  des  Coups,  &  des  exclamations 
qui  en  développoient  le  motif ,  a  cru  devoir  en 
inibruire  la  Coiir.  Par  délibération  intérieure , 
mais  •foïemnelle  ,  on  affûte  qu'il  a  été  réfolu 
d'obliger  le  débiteur  à  fe  défaire  de  fa  charge ,  & 
d'inftruire  contre  le  créancier  un  boii  procès  cri- 
minel. 

l  Ce  dernier  parti  êft  difficile  à  croire,  quoi- 
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que  cependant  il  n'y  ah  rien  dlmpoflible.  On  ne 
manqueroit  même  pas  de  prétextes:  on  dirpit 
que  la  violence  que  Ton  veut  punir  eft  un  atten- 
tat  contraire  aux  loix  y  une ,  efpèce  d'aiTaiSnat  ; 
qu'il  n'eft  pas  permis  de  fe  faire  juftice  foi-mê- 
me,  &c.  Eh  !  Meffieurs ,  faites-la  donc  ! 


O    P   É   R   A. 

Puisque  nous  n'avons  pas  encore  à  raconter  de 
iîiccès  politiques  ,  héroïques ,  polémiques ,  par* 
Ions  du  moins  de  nos  fuccès,  &  de  nos  réformes 

Lyriques  :  la  moiffon  eft  ample  :  depuis  qu'avec 
des  talens  nationnaux  dont  les  produôionsfont 
recherchées ,  &  chéries  pairies  nations  étrangè- 
res ,  nous  avons  eu  le  bonheur  de  nous  en  ap- 
proprier d'étrangers  ;  depuis  que  nous  femmes 
aftez  fortunés  pour  nous  délafler  du  hautbois  de 
Gritry  y  des  fanfares  de  Philidor  ^  par  la  trom- 
pette de  Gluk ,  &  le  flageolet  .de  Piccini ,  nous 
jouifTons  d'une  félicité  pure,  &  elle  eft  bien  à 
nous  j  car  nous  là  payons  cher  :  en  Voici  une 
preuve  entre  mille  autres ,  qui  mérite  d'être  re- 
cueillie; il  feroit  fâcheux  que  la  poftérité  en  fût 
privée.  .  • 

On  fe  fou  vient  peut-être  de  l'ancien  privilège 
des  troubadours  ^  ménétriers  ^  montreurs  de  finges  ^  &c. 
&  autres  grans  hommes  des  fiècles  paffés.  Quand 
il  arrivoient  à  des  ponts ,  à  des  barrières  ,  où  la 
finance  éclairée  de  ce  temps-là  entretenoit  dés* 
péages^  c'cft-à-dire,  OÙ  les  hommes  payoiçnt  com- 
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me  les  béftiaux^  àont  ils  ne  diiFéroient  guère ,  le 
droit  de  pafFage,  qiûcon^e  d'entre  eux  favoit 
racler  du  violon  y  ou  conduire  un  Jinge ,  un  ours 
^en  lefle ,  en  étoit  quitte  pour  jouer  devant  les 
Commis  une  gavotte  ^  ou  ^re  danfer  fon  ca- 
marade. 

Si  cette  franchife  méritoit  d'être  conservée 
dans  nos  ûècles  de  lumières^  &  de  libertés  c'eft 
fans  contredit  à  Y  académie  Royale  de  mufique  qu'elle 
devoit  appartenir  ;  auffi  s'y  eft^elle  maintenue  , 
mais  fous  ime  forme  plus  noble  j  &  digne  de  la 
majeilé  de  cet  augufle  Corps ,  comme  du*  nom 
^Académie  qu'il  partage.  Au  lieu  de  harpcr  ,  &  de 
balUr  devant  MM.  les  Commis  ,  ^  Gardes  ,  Rece^ 
veursj  DireSeurSy  &c.  des  douanes^  &  de$  im- 
pôts,  c'^efl  fur  fon  théâtre  qu'elle  en  paie  fa  part 
avec  cette  monnoie  :  mais  a^uffi ,  grâces  à  la  com- 
plaifance  du  Public  9  les  rof^^es  &  les  rigaudons 
s'y  transiraient  en  bel  &  bon  argent  qui  fe  porte 
au  fifC)  dofktles  adminiûr^teurs  nf  feroient  peut- 
être  pas  â  modéf es  que  kuFS  devanciers ,  &  ne 
prendroient  en  payement  ni  des  fredorts  ^  jù  des 
gambades. 

:  Cel^  V4^ut  dire  tout  amplement  ^  ^ue  les  Ac- 
teurs de  V Opéra  y  pour  acquitter  leur  capitation  ^ 
donnent  des  repréfentations  de  qucflques  pièces 
à  leur  choix  >  dont  le  prodmt  eft  confacré  à  cet 
emploi  :  ainfi  c'eft  le  Publie  qui  paie  pour  eux , 
comme  prefque  pour  tout  le  monde.  L'honneiir 
d^être  pi«férée  pour  amoçce  ces  jours-là ,  eft  un. 
indice  très^heureux  pour  une  pièce  ^  parce  que 
Içs  Aâeurs.  étant  intércffés  à  fe  procucer  k  plus 
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forte  recette  poflîble ,  on  petit  croire  qu^ils  coft- 
fultent  le  mérite  réel  de  Touvrage,  &  le  goût  du 
public.  * 

<<•«■.  ... 

Or- la  gloire  de  tous-  nos  i^ompofitmtjpuffés^ 
préfens  &  à  venir ,  étant  éclipfée  devant  les  tro- 
phées des  deux  Arions  que  noits  devons  aujour- 
d'hui,'l'un  à  YAlUhi^gne  ^  Y;mtxe  z  Y  Italie^  & 
cette  palme  «pouvant ,  ou  ne  regarder  que  Fuiï 
d^eux ,  ou  être  partagée ,  on  attendoit  avec  in- 
quiétude &  tremblement ,'  pour  voir  fi  Ton  en 
feroit  une  divifion  politique ,  ou  un  préfent  qx^ 
ckifif,     :  ,  ■ 

Le  taft  des  Adeurs  ra-  décernée  toute  entière 
à  M.  Gluk  t  c%ft  une-dè  fes  IphigénUs^  c^eft  fon 
Armidt  que  l'on  a  jptfée  i  le  fuccès  en  a  été  pro* 
digieux^  :  ce  n'eft  pas  avec  des  applaudiflemens  ^ 
mais  avec  dès  adorations  qu'elles  ont  été  reçues: 
&  ce  n'a  pas  été  une  dévotion  ftérile  :  TofFrande 
ayant  précédé  lesencènfemons,  le  jour  feul  de 
la  rèpréfentation  à'Amiidt'^n  a  trouvé  dans  lei 
tronc- académique  16,09  JliVïeSé 

Quoi  qu'il  en  foit,  Y  Académie  ,  le  théâtre^  la 
troupe  ,  la  compagnie  ,  •  commô  on  vôitdta  ,  qUi 
chante ,  danfi ,  minaude ,  &c.  fur  le  théâtre  du  Pa-^ 
lais  Royal  ^  vient  encore  d'effuyer  une^ouvelle 
réforme,  ou,  fi  Ton' veut,  une  nouvelle  régéné- 
ration. Si  im*mt)nde  «créer  étoit,  proportion 
jardée,  une  bôfognetaufii  difficile  qu'un  Opéra, 
lenlément  àconfolider*,  il  y  a  grande  apparence 
que  la  race  humaine  feroit  encore  dans  le  néants 
Depuis  qiï^ce  genre  de  fpèâack;^  le  plus  étrange, 

le 
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le  plus  fou  9  il  faut  Tavouer ,  mais  le  plus  magni* 
£que,  le  plus  coûteux^  &  le  plus  fcandaleux 
auili  de  tous  y  après  nos  boulevards ,  eft  intro- 
duit en  France  ^  il  eft  impoilible  d'imaginer  com- 
bien de  variations  il  a  fiibies. 

Son  fort  eft^  comme  celui  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  le  compofe ,  de  paffer  de  mains 
■en  mains  >  de  coûter  toujours  beaucoup ,  d'épui- 
fer ,  malgré  les  offrandes  paflagères  du  Public  ^  le 
titulaire  qui  diftribue  les  appointemens  fans  en- 
richir les  appointés  qui  les  reçoivent  :  car  il  eft 
bon  d'obferver  qu  à  ce  théâtre  toujours  indigent  ^ 
malgré  lès  pluies  d*or  qui  ne  ceffent  de  l'inon- 
der y  les  talens  font  plus  mal  payés  que  par-tout 
ailleurs  ;  un  fujet  médiocre  en  province  a  de  plug 
forts  honoraires  que  les  Orphies ,  ou  les  Vénus 
de  YOptra  de  Paris. 

Lully  fon  créateur  en  fut  long-temps  proprié- 
taire ;.  c'étoit  une  efpèce  de  mariage ,  &  c  eft  la 
feule  époque  où  fa  pofleflion  n'ait  pas  été  rui- 
neufe^  Depuis  on  Ta  yu  fucceffivement  adminif- 
tré  au  nom  du  Roi ,  puis  abandonné  à  de  grans 
Seigneurs  qui  n^y  ont  acquis ,  &  laiiTé  que  des 
dettes  ;  puis  à  la  ville  de  Paris ,  qui  s'eft  lalfée 
d'être  aftreinte  à  en  remplir  tous  les  vuides. 

On  a  nommé  pour*la  remplacer  des  Commif- 
fair^s  tirés  des  menus  :  on  s'eft  lafté  des  menus. 
On  y  a  fubftitué  M.  de  Vif  mes  :  on  s'eft  laffé  de 
M.  4^  Kifmes  :  &  voilà  enfin  la  ville  qui  reprend 
le  mani'ment  de  cette  machine  indocile ,  (auf  à 
l'abandonner  quand  la  fatigue  de  l'uniformité  y^ 
,  fera  défirer  une  nouvelle  décoration. 

Tome  VlU.      ^  Q 
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A  la  vérité ,  celle-'ci  fe  préfente  poitr  la  pre- 
iflière  fois  avec  une  apparence  de  fagdffe ,  de  rai- 
Ton  , &-niême d'iitîlhé ,  qironny avoit pa^ehcote 
vue.  Comme  il  eft  de  Teffence  de  VOpéra  diêtre 
foudoyé  ouvertement  pariePuMic,  &  enfecret 
^r  des  Ubéralité$)paniculières ,  laa//7/e:\rerie  dans 
ia  calfle  Lyrique ,  indépendamment  des  recettes 
.de  la;porte,  50  mille  écus  :  le  Roi  donne  une 
«fomme  pareille  ;  mais  aufli  la  jayeufe  compa- 
gnie, par  ce  traité,  eft  tenue  de  fubvenir  gra^ 
ituitement  auxjplaifirs  de  la  Cour,  c'eft-à-dirC;, 
de  faire  le  fervioe  des  y^/w,  celui  des  voyages ^  Sec. 
^emploi  auquel  vaquoient  ci^devant  les  menus; 
'&  au  grand  plaiiir  de  la  Cour,  comme  de  TOpér 
4ra,  les  menus  (ont  fupprimés. 

Si  quelque  étranger  eft  curieyx  de  iavoir  cç 
que  c'eft  qu'un  Corps  défigné  par  un  nom  fi  fin- 
-gitlier ,  il  iautlui  apprendre  qu'il  y  *avoit  ci-de- 
^vànt  à  la  Cour  de  Fmnu^  une  portion  tirès^im- 
^portante  <  de  la  ''Maifon  'Royale ,  qu'on  ^ppelloit 
•les  menus  plaifins  du  Roi.  C'étoient  des  Symphô' 
nifles ,  des  AnlficUrs ,  des  ArehiteHes  ,  des  'Pein'- 
très ,  des  'Déeopateurs  ^  des  Machinifles^  'de  'gians 
-hommes  dans'tous les  genres,  peitnonnés à^rans 
frais,  fous-kdireâion  de  quatre Intendaits-, ap- 
.pelles  menus  aufll  ;  fubordonnés  aux  quatre  Gen- 
tilshommes de'  la  Chambre ,'  Ordon/iateurs  en  chef, 
liifpeâeurs  fupremes  de  ces  immenfes  menus. 

Leur  jurifdiâion;  comme  leurs  dépenfes,  al- 
loient  loin.  Xes  réjouiflances  d'une  paix,  les  dou- 
wleurs  d'un  catafalque ,  les  magnificences  d'un  ma- 
riage,, les*  joies  Ofdmaires"&  extraordinaires  de 
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ja  Cour ,  les  petites  ^tes ,  les.grasides ,  tout  cela 
xeBàxûSoit  aux  nunus  :&fies  ^aâions  déiignées 
par  .un  nom  fi  mince iffiifbient  au  tréfor  de  très'- 
groiTes  iaigaée^»  C  eitoit  .une  ^les  grandes  plaies 
âaancières  de  la  natioa. 

Dans  4m  temps  où  les  /amus  Soient  dans  la 
fius  gcande  vogue ,  j^  me  iouviendrai  toujours 
4e ^m.être  trouvé  dans  un fallon célèbre ,  où  Ion 
repradboit  à  l'un  des  quatre  gerens  Té^ôrmité 
des  fommes  qu  ils  abforboient.  Il  fe  récria  çon- 
tf;e  riûîuftice  de  raccufation ,  &  otfrit  de  prou- 
;^ef  ^uc  CAtu  panU^j^avoit  coiui  depuis  trois  mois 
quÊ  dix^bmx  cent miUe  francs  d^txttAordin'a^rc  :  enfin 
x:oiià  ce  gouf&e  feriné ,  grâce  à  VOpira  qu  on  y 
iabâitue» 

JLe  nouveau  ^ftême  que  l'on  fuivra  dans  la 
régie  à  venir ,  paroit  être  le  pUis  fage ,  le  plus 
propre  à  introduire  lUie  efpèce  d'ordre  ,  dans 
Tanarchie  inféparable  de  ces  é&rànges  tépubli^ 
ques  >  &  digne  peut-4tFe  de  devenir  le  modèle 
tle  toutes  les  adminîûrations  coniiques.  On  y 
conferve  un>Dir«âeurifuprême  5  un  moteur  pri« 
mitif  de  toute  la  machine^  dont Timpulfion  puiâ<^ 
conduire ,  ou  du  moins  déterminer  tant  de  tètQs 
qui  recèlent  fouvent  plus  de  caprices ,  qu'elles 
ne  montrent  de  charmes  ;  &  qui  produifent  pour 
juftifier  leur  indocilité  les  applaudifiemens  me-* 
me ,  dont  fouvènt  leurs  petits  complots  ne  ten- 
dent quà  les  priver:  mais  on  adoucit  cette  ef- 
pèce  de  diâature,  en  *préfentant  aux  citoyens 
,  de  cette  Jthine ,  Tefpérance  d'être  aflbciés ,  pour 
la  première  fois  ^  aux  bénéfices  dont  leurs  talens 

Q2 


&44  ANNALES  [Mai9 

feront  la  fource.  Le  Diredeur  eft  M*  le  Bcrtoni 
connu  par  des  fuccès ,  &:  une  longue  habitude  ^ 
tant  de  la  compofition  que  de'  Texécution ,  fur 
ce  théâtre  même ,  qu^il  a  déjà  dirigé  autrefois , 
&  où  il  a  donné  des  morceaux  très-goutés  imais 
ce  Direileur  n'a  que  à^s  appointemens  fixes.  Il 
y  a  im  caiffier  qui  tiendra  note  exaâe  des  recet- 
tes ,  &  des  dépenfes  :  à  U  fin  de  l'année  Tex» 
cèdent  »  s'il  eft  avantageux ,  fera  diflribué  à  tous 
les  Sujets  y  en  raifon  de  leurs  appointemens. 

Aihfi  on  concilie  le  Gouvernement  ferme  d'une 
direâion  qui  effarouche  qudquefois  les  efprits, 
avec  la  perfpeftive  d'un  intérêt  perfonnel  qiû 
doit  les  appriyoifer  :  c'eft  n'eft  plus  pour  le  profit 
d'un  étranger  que  les  Aâeurs  travailleront  cofl^ 
me  auparavant  :  mais  ce  ne  fera  pas  non  plus  aux 
délibérations  d'une  troupe  aharchique  que  les 
plaiiirs  du  Public  feront  fournis ,  comme  dans  les 
autres  ipeâacles  réguliers  :  le  direâeur  fera  maî- 
tre dans  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  groilir 
ks  moifTons  :  les  Sujets  le  deviendront ,  quaiid 
il  s'agira  de  la  recueillir  :  rien  n'eft  mieux  imagir 
né  ;  &  c'eft  M.  U  Bcrthn  lui-même  qui  a  inventé 
ce  plan  conciliateur.  ^ 


>i'  '. 
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ANECDOTE  INTÉRESSANTE. 

JL/V  féjour  des  plaiûrs  paflbtis  à  une .  icène 
bien  dôuloureufe  ^  plus  propre  peut-être ,  £  \t% 
hommes  étoient  raifonnables  y  à  leur  apprendre 
le  prix  de  la  vie  cafaniirc^  que  ces  plaifirs  tou- 
jours faâices  ,  &  û  fouyent  empoifoAaés  qu'on, 
accumule  pour  les  bourgeois  de  nos  cités.  Ce 
font  moins  les  voluptés  dont  on  jouit  dans  ces- 
heureufes  enceintes  ^  qui  doivent  nous  y  atta- 
cher ,  que  les  malheurs  auxquels  on  s'expofe 
'quand  on  s'en  éloigne. 

Deux  François ,  frères ,  employas  au  B^n^tU^  pris; 
par  les  Anglais  y  relâchés  fur  leur  parole  ^  prefTés* 
de  revenir  en  Europe  ^  ont  cru  en  Mai  dernier  pou- 
voir prendre  la  route  qui  lioit  avant  les  exploits 
des  Portugais  cette  partie  du  monde  avec  VAJic^ 
Ils  fc  font  rendus  par  la  mer  Rouge  à  Stu:^ ,  efpé- 
rant  franchir  aifément  Vlfime^  &  gagner  Isl  France 
par  la  Méditerranée^ 

Ils  étoient  venus  avec  (dTauCres  voyageurs  fur 
un  vaifTeau  Danois  chargé  d'une  cargaifon  afles. 
riche.  Au  milieu  de  f  anarchie  qui  délole  encore 
V Egypte  y  on  diftingue  feixe  Beys  ou  Seigneurs  qui 
îouiflent  de  quelque  pouvoir ,,  c*eft-a-dire  qui 
ont  été  des  brigands  plus  heiu'eux  que  leurs  ca- 
marades.. Le  Danois  &  {es  pailagers  crurent  pour- 
voir s'adrefler  à  l'un  de  ces  tyrans ,.  pou»  acheter  ' 
ik  proteâion  dans  leur  court  trajet. 

V Africain  donna  des  paroles,  &  qutplus  eft^ 
des  chameaux ,  des  conduâeurs,  ^une  e/corte.- 
C^étoit  un  piège..  Le  fécond  j^our  de  la  roiîte^  am 
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milieu  du  défert ,  une  troupe  nombreufe  iHArd^ 
W  fondit  fur  la  petite  caravanne.  Emmener  les 
chameaux ,  difperfer  les  étrangers  ,  les  dépouil- 
ler ,  les  couvrir  de  bleffures  ,  &  difparoître ,  fut 
pour  ces  voleurs  habiles  Touyrage  d'un  moment. 
La  malheureufc  troupe  divifée  par  l'effroi,  fot 
bientôt  réduite  à  neuf  perfonnes ,  y  compris  les 
deux  François  nommés  Su  Germain ,  qui  marchè- 
rent du  côté  du  Cain  pour  y  chercher  un  aille. 

Il  y  avoit  22  lieues  à  faire  ,  fans  guides^  fans 
habits ,  fans  chauffùre ,  fans  vivres ,  &  fans  for- 
ces ,  au  milieu  d'un  défert  aride,  ou  la  nuit, 
comme  dans  tous  les  pays  chauds ,  eft  aufli  froide 
que  le  jour  eft  brûlant ,  fur  un  fable  aigu  qui  dé- 
chire les  jpieds  que  la  chaleur  attendrit ,  on  que 
îe  froid 'ulcère. 

r 

Enfin  an  milieu  de  tant  de  fupplices ,  il  falloît 
en  braver  un ,  plus  terrible  peut-être  ,  plusin- 
fiïpportable  que  les  autres ,  la  morfure  des  infec- 
tes ,  pénétrés ,  en  quelque  forte ,  du  feu  du  climat , 
&  non  moins  acharnés  que  les  élémens  à  la  def- 
truâion  de  tous  les  autres  corps  animés; 

,  Des  neuf  affqciés ,  huit ,  doàt  ua  nègre  rbbufte, 
ont  fuccombé  fucceffivement.  Un  des  deux  frè- 
res feul,  a  réfifté  pendant  trois  jours,  '&  quatre 
nuits ,  fans  manger ,  fans  boire ,  fans  autre  foula- 
genitent  que  fa  propre  urine  :  il  eft  arrivé ,  con- 
duit par  ïa  Providence ,  ayant  perdu  la  vue , 
rôuiè ,  prefque  le  fentiment ,  plutôt  mort  »  pour 
ainfidire ,  que  mourant,  à  ^ne  maifon  voiline  cju 
Caîrt;  il  y  a  reçu  des  fecdurs  qui  Tout  rappelle 
à  la  vie.   - 

n  exifte  encore,  mais  plus  à  plaindre  peut- 
être  que  fes  compactions  de  misère  :  ayant 
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éprouvé  comme  eux  les  tourmens  phyfiqueS 
auxq^viels  il  a  furvécu ,  il  a  de  plus  qu'eux  à  pleu- 
rer fâ  fortune,  &  fon  frère  dont  on  n  a  pas^nlêmd 
pu  découvrir  le  cadavre  ,  quelque  recherche 
qu'on  en  ait  faite  ,  quoique  ceux  de  toutes  les 
autres  viûimes  de  ce  défaillis  aient  été  retrouvés^ 

Quand  on  a  lu  ces  détails ,  &  la  relation  du  Ca- 
pitaine Fiaud^  publiée  une  de  ces  années  derniè- 
res ,  &  celle  du  naufrage  de  ces  François  perdusV 
&  retrouvés  çn  Afrique  aux  Bijfaux ,  dont  j'ai  rendu 
compte  autrefois ,  dans  le  Journal  de  Politique  & 
de  Littérature^  &  tant  d'autres ,  comment  ne  trem- 
ble-t-on  pas  au  feul  mot  de  voyage  ? 

Mais  aufli  quand  on  a  vu ,  quand  on  voit  toutes 
les  horreurs  qu'entraîné  là  guerre  ;  quand  on  fonge 
&  qu'on  éprouve  qu'elle  ne  peut  produire  que 
des  calamités  ;  que  la  gloire  même  y  eft  non-feu- 
lement fanglante ,  mais  ruineufe  ;  que  pour  deux 
nations  livrées  à  cet  abominable  délire  la  diffé- 
rence entre  la  défaite  &  la  viftoire  n'eft  qu'appa- 
rente ,  &  qu'au  milieu  des  plus  brillans  triomphes 
la  palme  n'eft  réellement  qu'un  cyprès,  comment 
les  peuples  peuvent  -  ils  défirer  la  guerre  ?  Com- 
ment les  Rois  trouvent-ils  dans  leur  propre  cœur 
du  courage  pour  l'ordonner,  &  autour  d'eux  des 
bras  pour  la  faire  ? 

Encore  le  Particulier  qui  voyage  a  pour  pré- 
texte, poiir  excufe,  des  affaires,  ou  des  plaifirs: 
le  commerce ,  ou  la  curiofité  font  des  motifs  qui 
peuvent  le  juftifîer ,  fi  la  fortune ,  ou  les  connoif- 
fances  lui  paroifTent  dignes  des  dangers  dont  elles 
font  le  prix  :  mais  le  guerrier,  quelle  raifon  peut-il 
donner  ?  S'il  eft  libre ,  qu'il  eft  fou  !  S'il  eft  forcé  i 
qu'il  eft  à  plaindre  ! 
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EXTRAIT  CURIEUX  DÇS  MÉMOIRES 
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E  défaftre  du  convoi  des  Indes  n'efl:  que  trop 
confirmé  9  aînfi  que  la  prife  durvaiffeau  te  Prothéc 
de  64  icanons  ^  monté  de  700  ^ommei  d'équipage  ^ 
avec  de  l'argent ,  &  des  troupes  :  ce  qui  eft  in- 
concevable, ç'eft  qu'il s'eft  rendu >  dit-on^  fani 
avoir  prefque  un  homme  tué ,  ni  hleffé. 

.  A  la  vérité  V  en  général  on  peut  obferver  que 
les.  combats  de  mer  ont  prefque  ceflé  d'être  {^xl^ 
glans  depuis  quelque  temps  :  celui  à!Oueffant  nV 
pas  coûté  300  hommes  :  on  a  regardé  avec  raifon. 
comme  un  afiireux  maflacre  le  carnage  de  l'aâion 
particulière  qui  a  coûté  la  vie  au  brave  M.  dt 
Couédic^  frappé  au  milieu  de  fa  viâoire ,  ainfi  que 
de  celfe  qui  a  fournis  le  Sérapis.  Les  canons  fiant* 
ils  devenus  plus  humains ,  ou  les  mains  qui  les 
dirigent  moins  adroites  ?  Doit-on  attribuer  ces» 
ménagemens  apparens  à  la  manceuvre  adoptée  ^ 
dit-on ,  par  préférence  de  tirer  aux  mdts^  ce  qui 
en  effet  reffemble  affei  à  celle  de  couper  les  jar— 
rets  des  chevaux  pour  fe  rendre  maître  de  la  ca» 
Valérie. 

Quelle  qu'en  foît  la  caufe  ^  il  eft  fur  q\ie  la  tî- 
raillerie  maritime  a  prefque  ceffé  d'être  meurtriè- 
re i  mais  cependant  la  diminution  de  fes  effets 


»  i 
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ji'avoit  pas  encore  été  au  point  de  voir  un  vaîf- 
feau  de  ligne  fe  foumettre  fans  <iYoir  été  frappé* 
V Ardent^  enlevé  après  un  court  condxit,  avoit 
caufé'une  efpèce  de  fcandale^  même  à  fes  vain- 
queurs ,  en  comparant  fa  force  à  fa  réiiftance.  Le 
voilà  donc  jiiftifîé  à  nps  dépens ,  puifqu'avec  de 
plus  grandes  reifources  le*  pavillon  François  a  été 
encore  plus  docile. 

Sans  Vouloir  prononcer  fur  le  genre  de  nécef- 
fité  qui  a  accéléré  fa  foumîffion  en  de  moment, 
qu'il  fôit  permis  de  remonter  au  commencement 
du  fiècle ,  &  de  voir  comment  un  de'  nos  marins 
s'eft  comporté  dans  une  affaire  prefque  dii  même 
genre ,  contre  les  mêmes  ennemis  ,  avec  biert 
moins  de  motifs,  d'efpérsince.  Un  vieux  Gentil- 
homme mortre  à  fes  enfaris  en  bas  âge  ,*les  por- 
traits de  leul^  ancêtres  i  pour  les  encourager  à 
tâcher  de  les  imiter  un  Jour. 


f  -.  -j 


En  1705  5  M.  </«  Guay^Trouin  montant  le  Ja* 
'fort  de  54  canons  ,  &  de  362  hommes  d'équipage  ^ 
&  fuivi  de  T-^^wg/^e,  à*peu-près  de  la  même  for-^ 
ce ,  commandé  par  Iç  Chevalier  de  Nefmond^ 
eft  rencontré  à  l'entrée  de  la  Manche  par  une 
efcadre  »  de  21  des  meilleurs  vaiffeiaux  d'-^Tz- 
»  gleurrc ,  frais  carénés ,  <<  &  de  force  fupérieure 
aux  fiens  ;  »  TafFaire  lui  paroiffant  férieufe,  dit- 
»  il,  il  confeilla  à  fa  cônferve  de  jetter  à  la  mer, 
»  {qs  ancres ,  fa  chaloupe  ^  fes  mâts ,  fés  vergues 
M  de  rechange,  en  un  mot  de  ne  rien  ménager 
»pour  fauver  le  vaiffeau  du  Roi,  dans  ce  dai>- 
»  ger  preiTant, 

»  Ces  précautions,  furent  yaines  ^  les  enneçiis 
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>^qui  portotent  le  premier  vênt  avec  eax^  n^ir» 
M^joignôrint  vecsi  leS'  cinq  heures  du  f<xk^  à  por^ 
>pté^rdmc^s^n.  Je  réfléchis,  mais  lui  peu  t^d^ 
>f  que  mon.  fecoitrs  étoit  fort,  inutile  coiH:r^  un  & 
>r  grand  nombre  de  vaiffeaux  de  guerre  $î  .qui  tous* 
>>alloi€ût  pieux  que  ÏAugujky  8i  qù'ity  aVoit 
M*  de  lataiiérité  à  hafarder  de  perdre  deux  vaif^ 
»  féaux  au  lieu  d'un. 

»  Dans  cette  vi^e ,  Je  fis  fignal  à  Af-i  I^e.  Cheva- 
w  lier  de  Ncfmond  de  tenir  un  peii  plus  Iq  vent^ 
M  ayant  remarqué  que  c'étoit  la  fituatioacii  il  al- 
^  loit  le  moins  mal;  ïe  mon  coté  îe.piti^^  Je  parti 
y^  d'arriver  un  peu  davantage  :  mon  idée  en  cela 
n  étoit  gue  Tefcàdr^e  ennemie  ne  voudroit  pas  fe. 
»  fiéparer^pax  la  crainte  quelle  aurqit  de  celle 
y*  de  M.  le  Marquis  âe  Ùotdùgon^  ^^vJ^  trouvant 
^  difperfée  ^  auroit  pu  lui  faire  un  ^.mtyais  parti.. 
»  Toutes  ces  réflexions  mefaifoient  efpérer  qui'ua 
»  de  nous  deux ,  au  moins ,  fe  fauveroit.  Je  me 
y^  flattbîs  même  que  s'ils  s'^iiittachoknt  sur  Jafon 
»  feid  ^  qui  étoit  un  «sxcellent  vaifleau  ,  nous 
^  pourrions  fort  bien  leur  échapper  tous.  deux« 

»  Ce  raifonnement^t  déconcerté  par  leiu:  ma- 
»  nœuvr^  ;  fix  d'entre  eux  fe  détachèrent  fui; 
»  VAuguJlej  &les  quiç^^ç.  autres  me  pourfiiivirent*^ 
vL'un  deux,  nommé  le  Honfitr  y.  de  fpixante- 
»>  quatre  canons  y  me  jqîlgoit  avec  uae  vitefle  ex- 
»  trême.  A  peiiie  eu»-je  le  temps  de  me  difpoièç 
^  au  combat ,  &  de  ranger  chacun  à  fon  pofte  » 
>^  que  cjS  vaxfleau  fut  àportçe  du  piiiEolet  fur  moi, 

»  Ca  précipitation  avec  laquelle  mes  gens  fe 
H  prépaièrmt ,  &t  qi^  les  canoincrs  de  ia  pc e-^ 
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niÈSière  battérre^.  fetthrtnt  k  la  |ner  une  partie 
st.desayiroiss  de  moit  yaiflean  ^  n'ayant  pas  le 
9f  temps  de  les  ratacher  au  banc  du  fécond  pont# 
»  J'eus  la  curipfité ,  avant  de  commencer  le  com- 
»  bat,  de  favoir  le  nom  d'un  vaifleau ,  fi  furpre-. 
>J  tiâtit  par  fa  t^géreté  ;  &  je  le  lui  fis  demander 
>>  par  un  intefprêlè;  Cette  interrogation  déplût 
^  ait  Capitaine ,  qui,  pour  réponfe,  m'envoya 
Mtôtite la  bordée  de  canon  &  de  moufquetcrie >. 
>fûréë  à  bout  touchant. 


j» 


^  »^Tous  ces  coups  donnèrent  dans  le  corps  de 
>FfefeA.Vailîeauj  &  la  mer  étant  fort  unie,  j'au- 
M rois  eu  beaucoup  de  monde  hors  de  combat, 
>TÏiiû^''îa  précaution  que'j'avois  eue  d'ordon- 
>>iier  à  toiis  mes  gens,  &  même  aux  Officiers, 
^  de  fe  coucher  te  ventre  for  le  pont ,  &  de  ne 
»  (^  relever  qu*aù  fïgrial  que  je  leur  en  Çerois  moi- 
>>ttiêfnë,  avec  driïre  de  pouffer,  en  fe  relevant ,; 
»  un  cri  de  vive  te  Roi  y  &  de  pointer  tous  les  ca- 
»^hons  les' uns^ après  les  autres,  f^ns  fe  preffer. 
>>'t!ét'  ordre  fiit  exécuté  très-régulièrement ,  &. 
>rféûflît  àfouhàît.  Je  n'eus  que  deux  hommes 
»  tiiés ,  &'  trois  de  bleffés  ;  &  de  ma  feide  dé- 
M  charge  de  canons ,  &  de  moufqueterie ,  je  mis^ 
»  près  de  cent  hommeifur  le  carreau  dans  le  Honjler^ 

>rLe  défordm  y  fut  fi  grand,  que  je  n'aitroîs 
H  pas  manqué  de  l'eifiever  d'emblée ,  s'il  n'àvôit 
rf  pas  arrivé  tout-i-cw^  vent  arrière,  &  s'il  n'eut 
>^  pas  été  fouténu  de  prèsr  par  phifieiif s  gros  vaif« 
>»  îbaux^  IdTqtiek  me  feroient  tombés  fur  le  corps, 
>»  àvaiit  q^e  j'duife  pu  débarrafi^r  le  mien  d'un 
y>^  pareil  aborda^v  Cepenrdant  il  âtt  près  de  troir 
»  quarts  d'heure  fans  revenir  à  la  charge;  &  alors 
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pîl  fe  mît  i  me  canoner  dans  la  hanche ,  ùtas-c&t 
^in'approcher  dç  plus  près^ique  de  la  portée  dur 

nfufiî.  .  ,  .      .       ,^ 

»  Sur  ces  entrefaites  le  vent  .cefla  ;  &  les  en- 
Mnemis  ,  après .m'avoir  harcelé  juiqu^à  minuit, 
»  m'eritourèrent  de  toutes  parts ,  &  me  laifïèrent 
s^>  en  repos.  Ils'étôîent  bien  perfuadés  que*  je  ne 
>>  leur  échappêrois  pas ,  &  qii  a  la  pointé  dii  jpiir 
3»  ils  fe  rendroient  maîtres  du  vaifïeau ,  avec  nioins 
»  de  rifque ,  &  beaucoup  phis  de  facilité. 

'  »  Jv'en  étoîs  mbi-mêmé  fi  bien  convaincu  ^  que 
>)  j Wemblai  toiis  mes  Officiers  polir  lèîir  déclarer 
»  que ,  ne  vpyant  aucune  apparence  de  faiiver  le 
»  vaiffeau  du  Uôi.*il  falloit  au  moins  loiitenir  la 
>i  gloire  de  fe^'a'rmëis  tiifqii*à  la  dérhière  èxtrémi- 
»  téi  &  qtié  là  tneilleure  forme V,  à  mon  fens  d*y 
»  procéder,  étoit  d'effuycr,  fanf  tirer,  le  fendes. 
»'  vaifTeaiix  qui  nous  environnôîent ,  &  d^aller 
»tête  baiflée' aborder  debout  au  corps  le  Com- 
». mandant  ;  que  pour  plus  grande  (ftreté  je  me 
»  tiendrois  moi-même  au  gouvernail  du  vaîfleâu, 
»  jufqu*à  ce  qu'il  fut  accroché  au  bord.de  Ten- 
>>  nemi ,  lequel  ne  s'attendant  point  à  un'  pai:;cil. 
>i  abordage ,  &  n'ayant  pas  ,  par  conféquent ,  le 
»  temps  de  faire  lés  difpofîtions  héceffaîres  pour- 
.  »^le  foùtenir,  i|OuJ  doi^èroit  peut-être  occafioit 
»  de  faire  une  ^&ioh  brillante  avant  que  de  fuc^ 
»  comber  fous  le  nombre;  qu'à  toute,  aventure  , 
»&  de  quelque  ihanièi^e  que  la  chofe'tcmrBât^ 
M  il  étoit.  au  moins  bien  certain  ^ue  le  pavilloi^ 
»  du  Roi  ne  ferok  jamais  baiflé ,  tant  que  je  vi-^ 
»  vrois ,  par  d'autres  mains  y  que  par  celles  de* 
»  fes  ennemis. 
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'  >^NL  de  la  Jailli  ^  ScM^dc  Bourgaeufgrave ,  mes 
Mideux  principaux  Officiers ,  parurent  charmés  de 
M  ma  réîblution ,  &  tous  unanimement  aflurèrent 
^jcpt'ils  périroient  eux-mêmes ,  plutôt  que  dem'a* 
»  bandJonner.  Quand  j'eus  donné  mes  ordres  pour 
»  rendre  cette  fcène  plus  vive,  &  plus  éclatante^ 
»fe  me  ientis  plus  tranquille  y  &  voulus  prendre 
»  iltr  mon  lit  une  heure  de  repos  ;  mais  il  me  fut 
n  impoflible  de  fermer  Tœil,  &  je  revins  fur  mon 
»  gaillard ,  où  j'étois  triftement  occupé  à  regardée 
»  les  uns  après  les  autres  tous  les  vaifleaux  dont 
M  j'étois  entouré  ,  entr'autres  celui  du  Comman- 
»  dant  ^  qui  étoit  remarquable  par  fes  trois  feux 
>»  à  pouppe  y  &  par  un  quatrième  dans  fa  grande 
y>  hune. 

M  Au  milieu  de.  cette  morne  occupation,  je 
9f  crus  m'appercevoir  demie-heure  avant  le  jour , 
»  qu'il  fe  formoit  une  noirceur  à  ITiorifon  par  le 
9f  travers  de  notre  bdflbir ,  &  que  cette  noirceur 
>jf  aiigmentoit  peu-à-pen.  Je  jugeai  que  le  vent 
^  alloit  venir,  de  ce  côt^là  ;  &  comme  j'avois 
M  mes  bafles  voiles  carguées ,  &  mes  deux  huniers 
»  tous  bas,  à  caufe  du  calme ,  je  les  fiarappateil- 
»  1er  fans  bruit ,  &  orienter  en  même-temps  tpu-? 
»  tes  les  autres ,  pour  recevoir  la  fraîcheur  qui 
99  s*avançoit  ;  j'employai  ce  c^ui  me;  reftoit  d'avi- 
»  rons  à  gouverner  mpn*  vaiffeâu^  afin  qu'il  prc- 
»tât  le  côté  au  vent  lorfqu'il  vieftdroit.  Il  vint 
.  M  en  effet  ;  &  trouvant  mes  voiles  bien  braffey ées , 
>>  &  difpofées  à  le  recevoir ,  il  le  fit  tout-d'un-coup 
»  aller  de,  l'avant. 

»  Les  ennemis  qui  dormoient  en  toute  confian- 
4>  ce.,  ft'av6ieht  point  fongé  à  fe  mettre  dans  le 
ff  même  état.  Dans  leui:  furprife  ils  prirent  tou$ 
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»>  veiU  d'avant  9.  &  perdirent  un  temps  coiadîd^ra' 
»>.ble  à  mettre  lontes  leuis  y.oiles  ,:&.  à  ceyker 
»  vent  arrîike  pour  *me  xejoindre*  Toute  cette 
n  manœuvre  me  fit  gagner  fur  euac  iHie  boijuitt 
»  portée  de  canon  d'avance  ;  &  alors  le  Tent 
»  augmentant  inienfiblentent ,  mon  vaîâeau  »  qui 
»  allok  très-ibien  quand  il  v^nHoit  un  peufiraj^^ 
H  avança  de  manière. que l'efcadreiennemie  n'eut 
»  plus  à  beaucoup  près  fur  moi  :1e  même  avantagé 
»  qu'elle  avoit  eu. 

»  Le  feul  ffonjier  me  joignit  encore  à  portée  de 
»  fufil ,  &  fe  remît  à  me  canoner  dans  la  hanche^ 
»  mais  je  lui  ripoflois  fi  vivement,  que  chaque 
»  bordée  l'obligeoit  à  cider ,  &  le  rebutoit.  Cette 
»  chafie  dura  jufqu'à  midi ,  &  comme  le  vent 
»  augni^itoit  toujours ,  |e  ni'éloignai  <de  plus  en 
»pltis  de  tous  les  vaifieaux  ,de  cette  efcadre; 
»  le  MonJIirraème  commença  à  reâ:er  auffi  de  Tar^ 
»  rière  de^nous. Ce futpourlocsrque:)e mevegato 
»  dai  comme  un  homme  vraimentFêfiuibirté^  ajpuit 
»  cru  fermement  que  .j'ttlloisdn'enfèvelir  fous  les 
»>.ruinesvdu  ^pauvre  Jafon.  Je  .me  profternai^pour 
»i6n. rendre,  grâces  à  JQieu^  &  ^je  continuai  4na 
n  route  «. 

Entre  cent  traits  prefque  ^uifi  rçm^rj^iiables; 
en  voilà  un  de  M*  ^u  Gimy^Tfomn  !  .Mais  .M.  du 
GuayrTrouin  étoïtiun  homme  .r^re'!  .Hil^s  ouï! 
Mais  M.  du  Guay^Trquin  ,éxoxt'X\  forji  de  la  jo^- 
riné  militaire?  Hélas  pon  !  Mais  M.  \du  Guay^ 
Troi/Vz  en  commençant  fiit-îl  flétri  du  ^Q^m>,&  du 
demi-uniforme  àHauxiliairc?  Oh  non!  Eiit-irpart 
aux  faveurs  du  Roi^  aux^^ràdesiquifont -la  técom- 
penfe  du  mérite  militaire?' Oh  oui!  «U  èft  cmoft 
iÀcmmant-èGcniraU  ^ 
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Liftes  des  F«i/^tfi«r  FraflçoM,,EfpagnoIs  6»  Angteîs, /^rw,' 
brûlis  ,  ou  coulés  À  fond  refpeHivtment  depuis  U  commence'»^ 
ment  de  la  guerre, 

JL/ A  N  s  les  greffes  parties  ^  chaque  joueiïr  marque  les 
points ,  &  c'eâ  k  fupériorité  du  nombre  de  ceux-ci  gui 
£xe  la  fortune.  H  faut  bien  tenir  bote  des  chaaces  dans  ]<  jeu 
fanglant  &  infernal  des  trois  notions.  Ce  tableau  ,  '  quoique 
peu  avantageux  pour  nous,  peut  cependanr  nou&donnerquél'- 
^ques  confolations  :  Jes  pertes  réelles  ne  font  pas  encore  auflt 
difproportionnées  qu'elles  le  paroiffoient. 

Faifcaux  François  &  Efpagnols. 

Vaiffeaux. 
I-e  Phénix  , 
l,2i.P7in€efay 
Le  Diligent^ 
Le  Monarca, 
Le  GuipufcoanOy 
Le  Saint-JuUan , 
Le  Saint'EugeniOj 
Le  Saint'Domingo , 
Le  Poderofti.y 
lutProtkée^ 


pris  par  XktcàxdXRodneyl 


1 


^^1  détruits  par  le  mê«<^, 

70     faute  en  l'air. 

70    coulé  bas. 

64    pris  par  l'Amiral  Di^l. 
Le  S.  Jof,  del  Carlos  ,52     pris  par  le  Salishury* 
\u2i  Fortune  y  421 

La  Blanche  ^                .3  6  >  pris  pat  rAmiralJSinrjkyJ 
La£/ii^,     '  28'i  


Le  Bonrhom*  Richard- 9  40  -  ^eoiil^  bas  par  la  Sérapis* 


Le  Lion  , 
La  Prudente  ^ 
La  Danaéy 
'hz 'Valeur  ^ 
La.  Rédufi  y 
La  Pallas  , 
ha.  lâcome  , 
'UAlcmcncy 
Le  Saint-Carlos  y 

l^QjSaint^Raph^ël^ 
La  Sainte^Thérèfi  , 

Le  Sêint^Bruno  , 


40     pris  par  le  Maidftone. 

j6    pris  par  Je  /îm^w  Ôc^l'^afe^g  • 

34    j)ris  pat  M.  Wallace^  , 

)  brûlés,  par  le  même. 
32  j  pris  par  là' flotte  de  TAm.  KippeU 

30  jpris-par  la  frégate  la  Proy^rj^i/zf* 

33ïl 

•^Ypris  par  l'Amiral  Rodney; 

26  J~  .  - 


La  Sainte-Ammoniça,,,%^  ,  -pri» par  la  frégate  IkPearL 
La  SaMe^argarital  2*8    pris  par  le  Commodore  Jonftonl 


1^6 
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[Mart 


UOÎfiaû;' 
Le  Sartim  , 


i6r    pris  ^p9t  Y  A polion^ 
26     pris  par  M.  Vertwrû 

yalffeaux  Anglois. 

64    brûlé  en  Amérique» 
64  ^  çoitlé  bas  en  Améri<juem 

cl  pris  par  les  François^ 

.44    ^n^^pax Pauljones, 
32    coulé  bas* 

^    l  brûlés  par  les  Angloîs  même  à 
3^  y     Bhode^IJland. 

3i     pris  par  les  François. 

32*  coulé  bas  près  à!Oueffanu 

32     pris  par  les  François. 

3  2     faute  en  Pair  dans  un  combat» 

28     perdu  en  w/4m^rf^i/e. 

à.8    brûlé  par  les  Andois  même. 

28\     .    *   i   ■  . 

g  1  pri^  par  les  François. 

28     per.du  en  Amérique* 
28     coulé  bas. 
28     pris  par  les  François, 
ii.€\  coulés  bas  à  la  hayteur  de  Ttrrt" 
±6j      Neuve. 
24     pris  par  les /Tij/ïfow. 
La  Comtejfi  de'Scarhàr.  22     pris  par  Paul  Jones^ 

LeLively^  20     pris  par  ks /Vj;2fO/j.    • 

L«  Gla^ow  ,      '  20  i  brûlé  à  la  Jamaïque. 

Ainfi  les  Anglois  ont  pris      3 1  Vaiflfeaux  &  ï 369  canons. 
Des  3 1  il  y  en  a  de  détruits     6  &    330 

Il  leur  reixe  de  gain ,      .       ^5  &  Ï039 

Les  Alliés  ont  pris 

Des  28  il'y  «n  a  de  détruits 

Il  leur  reile 


VAugufla  s 
Le  Sommer fetf 
U  Ardent, 
UExpérimenty 
La  Sérapis, 
lARépulfe, 
La  Junon  y 
La  Lark  , 
UOrpheus  , 
La  Minerve  , 
UArethufiy 
Le  Montréal  y 
Le  Québec , 
LaA/;rm^/V, 
Le  Cerbère  y 
Le  jFa^f , 
Lie  Liverpool^ 
luASleon , 
La  Syrène  , 
L'>^^if,  . 
Le  Grampus, 
La  Tortoife  , 
UAriel , 


28  YaifTeaux  &•  916  canons. 

17  &    544      . 

Il  '    &    374 


Les^/Tg^r4?i5n*ont  donc  encore  '   -• 
l'avantage  que  de -14  1 


-antage  que  de 14  Vaffeaux  &  667  canons. 

Mais  il  eft  vrai  que  leurs  Vaifle^ux  font  plus  forts. 
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A  V AUTEUR  DEÉ  ANNALES, 

Bordeaux,  ce  1$  Mars. 
Mo  y  S I  £  tr  R^  :       ^  .: 

I  1  <•  •  •    • 

»  Au  nombre  des  vérités  ufuelles  que  vous  avei 
eu  le  courage  de  révéler  à  votre  patrie,  il  y  en 
a  une  que  les  circpnftances  rendent  bien  intéref- 
fanfe,  &  fUr  laqiiette  il  eft  étonnant  que  vous  né 
foyez  pas  revenu.  Cejft  la  pratique  établie  parmi 
les  François^  toléréiET  par  le  Miniftère'^  &  jour- 
nellement mife  en  ûfagè  par  nos  Armateurs ,  de 
RANÇONNER  les  vaiffeàux  ennemis  qu'ils  pren- 
nent ,  &  de  réduire  ainfi  à  un  très^petit  extrait 
pécimiaire  les  captuces  les  plus  avantageufes. 


V 


»  Nos  judicieux  adverfaires  n'ont  eu  ^rde 
d'adopter  une  politique  aùffi  extravagante ,  js 
dirois  prefque  une  prévarication  àuffi  funeâe. 
Tout  v^eau  obligé  par  la  force  de  céder  au  pa- 
villon Britannique  tdïaiû  ^  8c  conduit  en  AngU" 
une.  Ainfi  ce  font  des  bâtimfens ,  des  réffources, 
&  des  hommes  dont  le  parti  oppofé  eft  privé  : 
le  corips  des  navires  indemnife  la  nation  des  per- 
tes qû'çUe  fait  en  ce  genre ,  Sf  augmente  le  profit 
des  propriétaires  particuliers  de  l'armement  Vain- 
queur :  les  cargaifons  produifent  fans  dbute  plus 
d'argent  que  la  taxe  paffagère  qu'on  âutoit  pu  leur 
împofer  en  les  relâchant.  Quant  aux  matelots , 
iridépcaidaflunent  de  beux  que  l'on  débauche  pen- 
liant  leur  féjour,  &  qui  contribuent  à  re^ruteç  la 
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1  ennemi  elt  prive  des  lervices  de  ceux  qiu  rel- 
tent  réfiraâaires  aux  promefies,  &  aux  mauvais 
traitemèns. 

»  Il  eft  inconceyrfjlê  que  notre  Gouveriiement 
n^aît  pas  encore  ouvert  les  ieux  fur  ce  que  la 
pratique  contraire  a  de  ruineux  y  &  que  d'après 
ce  principe  bien  fimple  qu'il  vaut  mieux  avoir  le 
tout  quknc  partie ,  il  ne  vienne  pas  une  loi  pré- 
cife  qui  Tabfçge  :  je  ne  balance  pas  à  dire  que 
ç*eft  un  yéntabie  crime  dé  là  part  de  nos  Cor- 
jfaires  :  ils  iacrifient  journellement  le- bien ,  le 
falutde  là  patrie  à  un  intérêt  auffi  vil  que  mal 
entehdu  l  puifque  dans  le'fonds  ils  perdent  eux- 
mêmes  1  ce  marché  plus  qû'ihdîfcret* 

M  Je  ne  doiute  pas  que  cette  caufê  obraire ,  xte 
foit  une, de  celles  qui  ibutiennent  la  prdfpérité 
maritime  des  Anglais  ;  elle  les  rendra  éternelle- 
ment invincibks  a  toutes  les. nations  qui  h'âdop- 
teront  pas  la  févéacité^^^'iiae  expériexiCQ  réflé- 
chie leur  a  ûifpirée  fiir>  cette  «natière. 

»  Quelles  gens  fommes-nous  donc  !  Nous  pre*» 
n6ns  leurs  cluvaux  ,  l^ixxs  cgurfçs ,  leurs  catogans  , 
leurs  murmures  y  leurs  gv^ns  "chapeaux  ,  leurs  pe- 
tits chapeaux  y  leurs  jroks^'tout  ce  qu'ils  ont 
d'extravagant ,  ou  d'indifférent  !  Et  une. loi  fage  , 
(dont  Tûtllîté  fe  démontre  à  chaque  minute  à  nos 
dépfensji  non  -  feulement  nous  la  dédaignons  , 
jtnais  n'ou$  nous  opinîâtrons  à  maintenir  lliabl- 
tude  dirçé^ement  oppoféeî  ;        ,•  ,  ^.  .  - 

>»Les  Romains  devin^ntiei  maîtres  du  mçndé  : 
cvi  fans  doute  i  mais  c'eft  «ja  fe  réformant  d'a|xrès 


w  i. 
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]es  meilleurs. iiiages  des  peuplis  vaincus , ^qu'ils 
jparvenoient  à  les  .dom{>t«r  :  ils  prenaient  msi 
Efpagnols  leurs  fabres ,  aux  ^4mnites  leurs  Hdu- 
cliers ,  atpc  Grecs  f^\t  tàtSique  V  que'  hcf^' ifommes 
loin  de  cette  prùdeiite'  flèxifcilitéT  ".'  ^  î 


■  « 


»  Tonnez  >  Monfiettr^'ayeé'>pt«ïfe^^i^ 
cùxitiiflvée  contre  nette  itàîCîttià5lcè  :'  ne  '  Vôn* 
laffez  point  d^élever^e'fiâmbîeàù'i^îfej^^^ 
iégiflatéur  en  Pniffè  copie.  vôs'eîjprp53îx>itsrr^^ 
il  vetit  réyeïllèr  (a  jùftice  ;  "pui;fqne"yans-^^ei 
joui  déjà  plufieurt  fols'  ènAngktirredèffionniftii: 
dy  Voir  les  f  rîbnitaux ,  la  hatibn  iiiêihe'fe^rJP 
former  d'*après  vos  avis',  èfpérôni  irfue'la'îr^Trrt 
avec  ïé  temps  nç  ferk'pas  moins  ffôcile:  compte^ 
fur  la  reçoïlttolflârfee'àes  Vt'ais  patriotes,  dcs'el- 
pritsr'éclairés-j'-C'eft-le^rf  prix  qui  foit  digne  tiè 

vous*  Je  fuis ,  &Cé  •     -  ^  *''       "  ' 

...  ...  .^ignl.  G»  N*  A.  JB.  «; 

»iii     ■■  É^itâTi  iil    II    r  nri  i    I     iii£    tffiitii    iijiîh.h.^t    fil  I  ■  j  ifiM  liir»    ■ÉiB^rnîf 

RÉ  PO  NS  E.:* 

E.  .    ^'    .  ■  '•.•••. 

H  oui,  Moniieut,  j'ai  développé  cette  vérité 
eâeûtielle  dont  vous  appiréciez  juftement  Tioi^ 
pottance.  Plufieurs  Papi<^$  py^k9  L'oBt  déjà  ré^ 
pétée^  Depuis  quelque.  tein|)$  dUei^e  paroit  ayoit 
fait  uneimpreffiott^tieufe  fur  ^^)q\ie$  eipcttsi 
Sansrckmte  enyfoj^i»/re  elle  ^oittlevenue  ïw* 
Je-champ  robjet^'uiie^^i^rioÀ^  &  aur<)it ptoduîl 
bientôt  une  loi  nationale  :  mais  vous  voyez  bien 
que  chez  nous  on  e{l4!fOj^ occupé.  Les  manœu- 
vres férieufes  &  utiles  font  celles  de  la  Cour  :  à 
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la  mer  ainfi  que  dans  tout  le^rçfte  on  ^à.  comme 
on  peut ,  &  tpujouts  aijfez  i>ieii* 

D'aiilôtf rs  une  loi  du  ^ènxe  de  celle  que  vous 
prôpofez  trouyeroit  des  ohftacles.  inf^rmpnta- 
blés  peut'^ètre  ^  à  moins  qu^elle  ne  fïit  promul- 
guée par  «n  Miniilre  ferme ,  dont  la  vigueur  fût 
bien  connue ,  &  bien  prouvée^  On  ne  manqùeroit 
pas  de  dire  que  la  facilicé  de  la  rançon  évité  dés 
combats  V  &  rend  la  co^<^  moins  meurtrière:  & 
puis  cette  méthode  produit  de  l'argent  cQih^tant  ; 
chofe  ineftimable  parmi  noiis  ^  &  dont  le  courage 
de  nos.  miarins.ne  lès  empêche  pas  detre  frès- 
amoureux- .  Il  y  auroit  oeut-être  dans  nos,  ports 
un  murniure  tmiyeriel ,  fi  Ton  parloit  de  profcrirè 
Tufage  des  rançons  ^  comme  il  s^^^n  eft  élevé  \m 
quand  il  s'eA  agi  d'introduire  dans  nos  Colonies 
hi  navigation  dus  neutres.       "^ 

Vous  âvei  pu  voir  dans  mon  Numéro  6o  la 
peine  que  Ton  a  chez  nous  à  former ,  ou  à  réfor- 
mer ,  même  un  Opéra  !  Une  ipaulette  de  plus  o\\ 
de  moins  a  caufé  dans  les  deux  clafles  de  notre 
marine  la  fciffion  là  plusféîieiife  ;  l'autorité  fu- 
prême  ne  s'eil  pas  cttie  alfez  puifTante  pour  ofer 
décider  ouvertement  l'a  ^qiieftion  en  faveur^  if  un 
corps  d'ifommés  pleins  d6  bravoure  >  de  £délité , 
d'ej^périence  ;  d  un  Corps  compofé  à^  vrais  tfaé-* 
ros^,  quille  font  pas  à  la-vérîté  des  rejetions  de 
fàmilleis  illufit^;  mais  qui  font  dignesi^ea  de- 
venir la  fouche  :  &  vous  voulez  qu'elle* 
de  réglei"  quelque  chofe  fur  la  <39i^  /     rv^ 
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■         ■    '  "  ■         <l       I    I   -     -       ■  ■■  ■       ^ 

HOLLANDE, 

J'ai  comparé  autrefois  la  perplexité  des  Etats-* 
Généraux  ^'{oUïcités^  menacés ,  careffés ,  tiraillés 
tour-à-tour  par  les  deux  terribles  yoiûns  qui  fe 
battent  fous  leurs  ieux ,  à  Tembarras  d'une  co- 
quette preiTée  entre  deux  amans  qu  elle  nVime 
pas ,  &  qu'elle  redoute  :  mais  leiur  poûtion  com* 
mence  à  changer  avec  la  fortune»  ainfi  que  le  ton 
des  uinglois.  Ce  n'^ft  plus  une  maitrefle  dont  ils 
cherchent  à  s*aflurer  la  main  :  c'eft  une  femme  à. 
qui  ils  anfioncent  le  divorce  fi  elle  ne  fe  rend 
promptement  à  fon  devoir*  Leur  Miniftre  à  La 
Haye  vient  de  remettre  le  :^i  du  mois  dernier  aux 
Adminiftrateurs  fuprêmes  des  Provinccs-Unies  im 
mémoire  bien  digne  de  figurer  parmi  les  pièces 
très-cufieufes ,.  très-finguUères  qui  depuis  quel- 
ques années  étonnent  fucceffivement  X Europe. 
'< 
Hauts  &  pmjpms  Seigneurs  i 

n  Le  Rôî  inon  maître  a  toujours  cultivé  l'amitîé  de 
V-  H.  P.  ,  a  toujours  regardé  Falliance  qui  fublîfte  depuis 
fi  long-temps  entre  les  deux  nations  comme  fondée  fur  les 
principes  les  plus  fages ,  &  effentielle  à  leur  bonheur  ttiu- 
tuel.  Les  principaux  objets  de  cette  alliance,  qui  porte  fur 
la  baie  immuable  d'un  intérêt  commun,  iont  l»  iureté,  &• 
la  pçpfpérité  des.  deux  Et^ts ,  le  maintien  de  la  tranquillité 
publique ,  &  la  confervation  de  ce  jufte  équilibre  fi  fouvent 
troublé  par  la  politique  ambitieufe  de  la  Maifon  de  Bourbeiu 

»  Lorfque  la  Cour  de  VerfailUs,  en  violai  on  directs 
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BE  LÀ  VOf  TUBIT^UE  ,  fr  rffcT  dmU  COHHWS  DM  TWS 

LES  Souveumns  (i)  ,  eut  rompu  la  p^ûx  par  une  ligue 
faite  avec  les  fumets  rebelles  de  Su  M. ,  avouée  &  déckrée 
formellement  par  M.  le  Marquis  de  NoailUs  ;  }orfque  par 
des  préparatifs  immeniès  ,  la  franec  manifeftà  fen^deflein 
d'anéantir  la  PuiflaïK^e  marïtîme  *À^  VAtt^utri ,  le  Rw 
devoir  s'attendre  que  V;  H,  ?/,  trop  édaîrçes  pouf  île  pas 
voir  que  le  'falut  de  la  République  eft  étroitement  lié  avec 
celui  de  U  Grande-^ r^^gne ,  $Vmpre(rerpient  à  vexur  a  fon 
fecours. 


%  '  t 


«  »  Un  dei  ^ttmen  fôm»  de  S;  M»  a  é^  8'infortner  V.  H.  P, 
cfc  tbué^îes  iîfcohftjmçesde  cette  guerrtf  înjnfle';  '&  dans 
la  fituatiôn  •  critiqué  dans  laquelle  le  Roi'  s*eft  trouvé ,  il 
li'a  pa$  oublié  les  intâ-éts  de'  fes  anciens  âlHéis  \  mais  àiï 
contraire  a  montré  le  défu*  le  plus  fmcère  de  ^avoriferle 
commerce  ,  &  la  libre  navigation  de  la  République»  autant 
àue  le  faîut  cle  Ion  peuple  pouvoit  le  perpfiçttre  x  il  ç'eft 
même  abfteiîu  long-temps  de  réçlainer  les  fecours  flipulé^ 
par  les  traités ,  remplifiVnt  s^infi  fes  engagemens ,  Ux^  de« 
mander  raçcompUffement  dç  çe«x  de  V.  H,  P,  . 

»  I4  rédfUQation  n'^  été  faite  qu*après  que  les  forces  réiH 
nies  de  la  France ,  &  de  VEfpagne  fe  font  montrées  prêtes  à 
fondre  fur  V Angleterre ,  &  à  y  tenter  une  defcentC  à  ^*^^® 
d'une  flotté  formiîdable.  Quoique  fruftrés  d^s  cette  entrer 
prife ,  les  ennemis  du  Roi  méditent  encore  le  même  projet]^ 

(i)  Quand  deux  Particuliers  qui  plcûdent  l'un  contre  T^b- 
tre  (e  permettent  des  inculpations  de  ce  genre  (propomoq 
gardée)  ,  on  accufe  les  Avocats  d'être  tfop  emportés ,  dç 
dire  des  injurçç  ;  eh  bien  ^  voyez  comme  les  PuiiTançei  ft 
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-<(c  c*eft  par  or<lre  exprès  de  S.  M.,  que  le  fouflîgné  renou- 
velle ici ,  de  la  Tiuaière  là  pins  fonnelle  y  la  demande  des 

m 

fecotirs  ftipulés  par  différaas  traités ,   &  nommément  paf 
*celui  de  l'année  1716. 

».ïuiqa*ici  Y.  H.  P.  ont  gardé  le  filmice  ïurun  uùAe 
'û  «ffentkl ,  tandis  qu^eUcs  bnt  înfifti  fiir  nae^  boisrpeétatïM 
forcée  du  traité  de  coomierce-df  faunée  1674 ,  ôoRtre  Tabiis 
duquel  la  GrMfde^Mretapu  a  pfotefté  en  tout  tçmps.  Cette 
interprétation  fie  faut^w  ie  concittw  avec  IdK  itipolaiâon^ 
ckA^  &  préciies  de  l'ankle  ftcrcpt  du  «raité  de  paix  de  la 
même  aimée*  Un<  article  d'un  tt^vA  de  eailimerce  ne  Êiu- 
roit  aimiHe#  «1»  article  auffi  efltmitl>d'«ii  tftûté  de  îmûx; 
&  totts  les  dc««  ibnt  eipteirémeiit  compris-  dans-  le-  traité 
principal  d'alliance  de  1678 ,  par  lequel  V.  H,  P.  font  obli- 
gées dé  foormr  àSa  Majefté  les  fecours  qu^elle  réclame. 

»»  EQes  font?  tropc'^iiflte  ,  &  tro^  fages  pour  ne  pas  {émir 
•que  tous  les  engagéfnens  entre  les  PuUTaipces  denrent  £tre 
o'^rvés  itMituelleftleftt  ficTéciproqueiHeiiCy  &  quoique  con- 
traâés'  da^  des  f»ério(!tos^^tféreii6 ,  firem  également  les  par* 
^es  côntraâamesi'Ce'  priaeipe  incd«teftable  supplique  ici 
âT6c  d'autant  plus  M  fercfe,  que  le  traité  de  X716',  reaeii- 
vellô'tous  tes  engagemens  antéfieurs  entre  la  Coivcmtw  dv<ir- 
gUum  ,  &'  k  République^j  de  les  incorpore^^  povlt'  ainlz 
dire  enfemble. 

n  D'sàlléers  le  foulfigivé  a  eu  ordre  çî-deyant  de- déclarer 
-à  V.  H.  P.  qu'il  ^oit  prêt  à  entrer  en  <i>ftférenc€  avec 
'  eHes ,  pour  ré^er  à  r«i»ab)e  tout  c«  qui  poàrnott  être  l^é* 
î  ceffaire  pour  érker  des  méfentendus  ,  &  prévennr  tout  m- 
•  cident  àéfagréable ,  en  concertant  des  niefafes  équitables  > 
'  &  arantageuf^  pour  les  (ujets  refpeélifs.  Cette  ouverture 
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amiable- a  été  reiufée  d'une  manière  auffi  inattendue  qu'ex*^ 
traordinaire,  &  moTitée  entrçdeux  Puiffances  amies. 

n  Sans  faire  attention  aux  repréfentatîons  réitérées  taijt 
publiques  que  fecrètes ,  au  fujet  des  convob ,  nonrfeule- 
ment  V^  H.'P.  ont  accordé  ces  convois  à  différentes  efpèces 
de  munitions  navales;  mais  elles  ont  de  plus  expreffémeat 
arrêté ,  qtruncertsûn  nombre  de  vaifleaux  de  guerre  enflent 
à  fe  tenir  prêts  pour  convoyer -da^s  la  fuite  des  muniûoas 
navales  de  .toute  efpèce  deftinées  pQÛr  les  -ports  de  France; 
&  cela  dans  le  temps  même  que  les  Sujets  de  la  Républi- 
que jouiflbient,  à  Taide  des  traités, «d'une  liberté  &  d'une 
étendue  de  «commerce ,  &  navigation  biea  au-delà  de  ce 
que  le  droit  des  gens  accorde  aux  Puiffances  neutres^ 

n  Cette  résolution ,  &  les  ordres  donnés  au  contre-Ami* 
rai ,  le  Comte  de  Byland ,  de  s'oppofer  par  la  force  à  la 
vifite  des  vaifleaux  marchands ,  ofui^dooné  lieu  à  J'incident 
que.  l'amitié  àxt  Roi  auroît  fort  dtûré  de  prévenir  ;  «ynaisil 
eft  notoire ,  que  cet  Amiral  y  en  conféquence  de  fes  infirvbc- 
dons,  a  tiré. le  premier  fur  des  chaloupes  ponant  pavillon 
ùiifgloisy  &  elivoyées  pour  faite  la  vifite  de  la  maniée 
pcefcrite.  par  le  traité  de  1674.  C'eft  donc  une  agreffion 
m^jiifefte,  uiDe  violation  direâe  de  ce  même  traité,  que' 
aV.  H.  P»  femblent  envifâger  comme  le  plus  facré  de  tous. 

»  Sa  Majefté  a  fait  d'avance  des  repréfentations  réitérées 
fur  la  néceffité ,  &  la  juftice  de  cette  vifite ,  pratiquée  dans 
toutes  les  cûrconilances  ana^logues ,  &  pleinement  autoriiëe 
far  le  traité*  On  étoit  infiniit  à  Londrss ,  qu'il  y  avoit  au 
Texel  beaucoup  de  bâtimens  chargés  de  mumnons  navales  » 
&  nommément  des  mâtures ,  &  gros  bois  de  conftruâion  , 
prêts  à  mettre  à  la  voile  pour  la  France ,  à  la  fuite ,  ou 
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ibus  convoi  HolUndois.  L'événement  n*a  que  trop  prouvé 
la  vérité  de  ces  informations ,  puifqu'il  s'eft  trouvé  de  ces 
hâtimens  fous  le  convoi  même  :  le  plus  grand  nombre  a 
échappé  &  porté  à  la  France' àts  fecours  bien  efficaces  ,*& 
dont  elle  avoit  le  plus  grand  befoin. 

yf  Tandis  que  V.  H.  P.  âidoienr  ainii  les  ennemis  du  Ro!  i 
en  favorifant  le  tranfport  de  ces  fecours ,  elles  ont  impofS 
une  forte  afnende  aux  Sujets. de  la  République,  pour  les 
détourner  de  porter  des  vivres  à  Gibraltar  <,  quoique  cette 
place  ùÀt  comprife  dans  la  garantie  générale  de  toutes  les 
pofTefiions  Britanniques  en  Europe,  &  quoique  dans  ce  même 
moment ,  YEfpapie  ait  vexé  le  commerce  de  la  RéptibUr 
que  d'une  manière  outrageante,  &  fans  exemple. 

1»  C^  o*eft  pas  feulement  dans  ces  occafions  que  la  con* 
duite  dfe  V..  H.  P.  envers  le  Roi ,  &  envers  les  ennemis  de 
Sa  Majefté  ,  contrafie  d'une  manière  bien  frappante  aux 
ieux  de  tout  le  monde  impartial.  Perfonne  n'ignore  ce  qui 
s'eft  pafle  dans  l'affaire  trop  connue  de  Paul  Jones  :  l'afyle 
accordé  à  ce  pirate  étoît  dîreâement  contraire  au  traité  de 
Sreda  de  1667 ,  &  au  placard  même  de  V.  H.  P.  de  1756. 
De  plus,  quoique  V.  H;  P.  aient  gardé,  &' gardent  en* 
core  un  fdence  abfolu  fur  les  juftds^éclamations  de  Sa  Ma- 
•  lefté,  elles  fe  font  empreffées,'  à  la  fimple  demande  des 
ennemili^  du  Roi ,  de  les  aiTurer  d'une  neutralité  abfolue , 
&  illimitée  ^  fans  aucune  exception  des  anciens  engagemens 
de  la  R^ubiique ,  fondés  fur  les  traités  les  plus  fi>lemnels. 

»  Cependant  le  Roi  veut  encorc  fe  perfuader,  que  tout 
ce  ^qui  s'eft  paffé  doit  moins  s'attribuer  aux  difpoûtions  réel- 
les de  V.  H.  .Pr ,  qu'aux  artifices  de  fes  ennemis ,  qui ,  après 
^Toir  jette  la  difcorde  .çiJtrç.  jes  Membres  de  VEm ,  cher^ 
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client  tour-à-tour,  par  des  menaces  ,  &  par  des  promeiles^ 
à  les  ammer  contre  leur  allié  naturel.  Sa  Majefié  ne  peut  pas 
croire >  que  V.  IL  P.  a3rent  pris  la  réfoludoa  d'abandon* 
ner  mt  fi^iBxne  que  la  République  a  fuiyi  depuis  plus  d*an 
flècle ,  avec  tant  de  fuccès  >  &  tant  de  gloire. 

.  I»  Mais  fit:  telle  éicàt  la  réfolution  de  V«  H.  P. ,  fi  elles 
étoient  dcternlinées  à  quitter,  l'alliance  avec  la  Grande-Bre-^ 
tagne  >  en.  cefiafasit  ^^n  remplir  les  engagemens ,  il  naitroit 
de  cette  réfolmion  un  aouvei  eut  de  chafis.  Le  Roi  verroit 
ce  changement  avec  un  regret  fenfible  ;  mais  tes  conféqven- 
ces  qui  en  dérivent  ,^  fêroîcnt  néceffaires  &  inévitables.  Si 
par  un  aéVé  de  V-  H.  P.  la  RépubKqtie  ceffe  d'être  alliée  de 
Sa  Majefté ,  les  relations  entre  les  deux  nations  font  tota* 
lement  changées ,  &.  elles  n'ont  plus  d'autres  rapports ,  d'au- 
tres liens ,  que  ceux  qui  firbfiftent  entre  Puiffarices  âmiet 
&  neutres*  Tout  traité  étant  réciproque  ,  fi  V.  H.  P.  ne 
veulent  pas  remplir  leurs  engagemens ,  la  conféquence  cft 
que  ceux  du  Roi  ceffent  d'être  obligatoires.    - 

TtCeO:  en  partant  de  ces  pRndpesinc^fKîe^ables  »  que  Sa 
Majefté  a  ordbnné  au  fottffigné^é  déclarer  .à  V.  Ijf«  P. ,  de 
la  manière  l^'jplus  amicale  9  inajà^esi  niemeHiemps  h  plus 
férîeuièj  que  fi,  contre^âhjufte  attente ,  V«  il,  p«  ne  lui 
donnent  pas,  dans  k  terthe.de  itiT^û  fimaines  ,  a  compter  du 
jour  de  la  préfeatatto»  de.jce  jnémoiré.,  une  répoïkfe.fatis- 
faifante  touchant  lea  focours  réclamés  depuis^  huit  mois. 
Sa  Majeilé  y  regardant  cette  cûndujtte  ,  cofume  un  abandon 
de  l'alliance  de  la  part  de  V.  H.  P. ,  n'envifagera  plus  les 
Frovinces*Unîes  que  fur  le  pied  des  autres  Puî^ances  neu- 
tres non  privilégiées  pat  des'  traités ,  &  par  conféquéntftra, 
fans  autre  délai ,  fiifpendr^  provifionnellement ,  &  jtifqu'à 
nouvel  ordre  ,•  à  Tégard  de  leurs  Sujets ,  toutes  les  ftîpula- 
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ùcms  particulières  des  traités  entre  les  deux  fiadons»  nom^ 
mémem  celks  du  traité,de  1674 ,  &  s*en  tiendra  uniquement 
aux  principes  généraux  du  droit  des  gens ,  qin  doit  fervif 
de  règle  entre  les  Puiflances  neuues  non  privilégiées* 

.  SiffU,  le  Cbsvalier  Yq&ke  «; 

.  •  •  •  - 

Ce  mémoire  reiTembte  beaucoup  à  ce  fameux: 
cercle  tracé  par  Popilius  autour  d'un  Roi  de  Syrie  ^ 
avec  ordre  au  Monarque  de  rendre  une  réponfe 
précife,  avant  que  4'en  fortin  lSm\on&xon  ver* 
baie  du  négociateur  ^/z^/oii  a  même  quelque  chofe 
de  plus  impérieux ,  de  plus  décidé  que  le  gefie 
du  ner  agent  de  Rome. 

Amiochus  étant- Roi,  pouvant  fur-Ie-champ  fe 
déterminer  feul ,  &  fe  réfolution  devant  néceffai- 
rement  faire  la  loi ,  la  règle  de  la  conduite  de 
tout  fon  Empire  exiger  de  lui  un  choix  aufli  pré- 
cipité ,  ce  n'étoit  pas  lui  enlever  la  puiiTance  de 
choiiir  en  effet  :  il  n'avoit  befoin  que  d'un  mo- 
jnent  pour  dire  oui ,  ou  non  :  mais  ici ,  il  n'en  eft 
pas  de  même. 

La  forme  de  Tadminiflration  en  Hollande ,  fur- 
tout  dans  des  cas  auffi  extraordinaires  ,  aufli 
férieux  que  ccflui  dont  il  $*agit ,  néceffite  des 
rapports  aux  difl^rentès  Provinces ,  des  délibéra- 
tions ,  des  examens ,  à'QS  ordres  précis  &  particu- 
)ifr$  :  perfonne  n^ignore  qfie  le  terme  de  trois  fe- 
mâines  eft  {^jrfiquément  infuâiiànt  pour  ces  opé- 
prions.  Exiger  ime  réponfe  d^ns  un  auffi  court 
'«fpace>  c'eft  la  rendre  impoffible;  c'eft  annoncer 
ttîi  plan  arrêté  antérieurement  de  Téhider ,  d'en 
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regarder  le  délai  comme  un  refus  ;  c'eft  par  cou- 
féquent  faire  le  choix  dont  on  feint  de  défërer 
aux  HoUaridois  Talternative. 

Et  fi ,  lorfque  les  Anglais  les  reconnoiflent  cft- 
core  pour  Ituvs  alliés^  ils  enlèvent  déjà  par  force 
leurs  vaifleauxy  &  leurs  convois ,  comme  on  Ta 
vu  ci-devant  dans  la  rencontre  du  Commodore 
Fielding;  fi  fous  Tempîre  encore  révéré  en  appa* 
rence  des  traités  avec  cette  nation  ils  en  confif- 
quent  juridiquement  les  cacgaifons  y  comme  on 
va  voir  qu'ils  viennent  de. le  faire  dans  Uimême 
occafion>  que  feront  donc  ces  terribles  amis  daos 

le  nouvel  état  des  chofes  ? 

Le  malheur  des  HoUandois  ^  c'eft  d'avoir  voulu 
tergiverfer  ;  c'efl:  de  n^avoir  pas  fongé  de  bonne 
heure,  que  pour  fe  rendre  refpeâab^e >  fur^tout 
a  des  dmis  qui  ne  ménagent  que  les  fom  ,  il  ne 
âiloit  pas  refter  faibles  :  c'eft  d'avoir  oublié  que 
s'il  y  a  des  occafions  où  la  neutralité  eft  utile ,  il 
n'y  en  a  jamais  où  il  foit  prudent  de  ne  fe  pas 
tenir  toujours  en  état  de  n'être  p^  forcé. /d'en 
fbrtir. 

Il  y  a  deux  ans  qu'ils  fe  plaignent  des  «procédés 
des  Anglais  :  il  y  a  un  an  qu'ils  en  murmurent  :  il 
y  a  fix  mois' qu'ils  parlent  d'armer  cinquanu  vaif- 
féaux  d^  ligne  pour  protéger  leur  commerce.  M«us 
s'ils  avoient  eu  ces  cinquante  .vaifieaux  de  licne 
il  y  a  deux  ans  il  n'auroient  jamais  eu  bçfeift: 
même  de  les  armer  :  tes  Anghis  ajii  lieu  de  leur 
ordonner  avec  tant  d'orgueil  de  cefier  d'être  neii- 
ti^es^  les  priéroient  à  genoux  de  continuer  à  Têtre^  ^ 
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&  comme  ils  he  les  ont  pas,  les  faperbes  Bretons 
ne  peuvent  ^eut-être  rien  faire  de  plus  fage  au<* 
îounL'htti  que  de  les  forcer  à  une  réfolution  quel- 
conque ^  ou  de  iuppofer  qu'ils  en  t)nt  ptîs  une, 
a£n  de  fe  ménager  un  motif  apparent  ,d-en  agir 
envers  eux  ,  comme  û  en  effet  ils  avoient  pris 
celle  qui  conviendroit  le  mieux  aux  vues  de  ï^f> 
gUeerrc^ 

Si  les  Provinces 'l/mis  fe  déclarent  pour  la 
Grande-Bretagne ,  .&  lui  donnent  les  fecours  ftipu-* 
lés  9  ç!c&  une  augmentation  de  forces  réelles  :  la 
France  fera  obligée  alors  à  une  diyerfion  par  ter- 
re ;  féduite  même  par  la  facilité  de  fe  venger  fur 
cet  élément  du  nouvel  ennemi  qui  l'attaquera 
iîlr  Tautre ,  peut-être  s'empreflcra-t-elle  de  re- 
lever fur  les  rzmparts  HoUandois  les  drapeaux 
qui  y  ont  déjà  flotté  fous  Louis  XIV&l  Louis  XV^ 

Mais  alors  auffi  VJHema^e  entière*  ne  peut  man* 
quer<le  s'allarmer  d'abord ,  &  de  s'ébranler  enfuite. 
Cette  vafte  mine  eft  r^nplie  de  matières  combul^ 
tibles;  la  mèche  qui  lés  enflammoit  Tannée  der- 
nière eft  à  peine  éteinte  :  quelques  intrigues ,  des 
défiances  &  des  guinées  peuvent  la  rallumer  fubi- 
tement  :  &  de  cet  .iàftant  le  triomphe  des  »^n^ 
gipis  :eft  aiTuré  for: un'  ennemi  dont  les  forces  ât 
Tattencion  partagées  ne  pourront  plus  leiv  op* 
pofer  d'obftades  fur  les  mets.         -    .)  ' 


> .'  j  •  * 


Si  slu  contraire  la  HoUande  s'opiniâtre  à  ref-^ 
ter  immobile  9  a^rès  lui:avoir  fixé.^iurtsrme  qui 
Taiira  siépouillée.  de  la  qualité  é'aiUee'^  il  fera 
fac^^. 4>n  ^xer  un  autre  oii  elle  acquerra  celle 
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^tnnemiti^  ce  fera  unetiouvdlefoufce  de  cap^ 
tiire^  pottr  les  armateurs*  parikuliçrs  àtVAn^ 
gleterre  ,  ccmime  de  lautierSi  pour  ^fesj  Amiiâux: 
Us  écraferont  faiis  peiné  les  forces:  mantxmès 
Daiflantes  xlé  la  Républiques  Sesmatelôtsiiqu^xm 
ne  débauche âùjôitrd'hm qu^avecpeiae,  & à^rce 
d'argent  >  on  lès  engagera  aifément  ^  quaild  une 
fois  ils  auront  tâté  des  prifons  êi  Angleterre*  11$ 
préféreront  Texercice  lucratif  de  leur  métier^ 
fous  un-paTillon  trioûipliant ,  àiie^  cachots  ter* 
rible^  ,  dont  une  pjolâique  fécrète  augmentera 
ks  horreurs ,  pour  leur  rendre. ia  liberté  plus 
précieufe.  '  *     . 

•  .  -  • 

Aînfi  ^  qui  pourroit  pénétrer  dans  le  cœur  àes 
Mîniftres  Anglois^  ytrouveroit  probablement  là 
plus  parfaite  indiâërence  pour  le  parti  auquel  les 
Frovinccp-Unles  peuvent  inclinet<:  ou  plutôt ,  on  y 
verroit  un  défir  ardent  qu'elles  ne  puiffent  évi- 
ter, le  piège  qui  leur  eft  tendit  par  le  Klémôîte 
du  21  Mars.  Des  ennemis  qu'on  eft  fur  depil^ 
1er  9  font  bien  plus  utiles  que  des  alliés  fufpeâsU 
Les  richefles  des  Mollamhis  font  palpables ,  & 
leurs  dirpoûtibiis  ferment  toujours  dbutetifés.    ■■ 


Ce  qui  achève  de  aire  préfuiner  qu^en  pt^dflsmt 
les  Etaxs^Gbtitmx  de  prendre  uïiie  ré£;>kt«an^  la 
Cour  d'AagUtetrera  pris  lafienne  ^  C*eft  îà  con- 
fîfcation  du  convoi MtiUmJois  arrêté,  eotîmie  je 
Tai  dit  ci-devant  par  le  Commodore  Fielding.  En 
rendant  xtoinpte  dé  cet  Ivèdement  î*di  dbfetvé 
que  la  fuiteiétoit  âqe€téiâ  bi^  des  difficultés^ 
&  que  Les  dangers  àtCfcbés  '  h  la  riguei^r ,  tôin- 
battroièxtt  profc^leflient  k  tôntatioft  de  k  côn- 
vottiie» 
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Mais  dors  Fexpédkioh  de  rAmiral  Rodmy 
étoit  encore  problématique  :  il  pouyoit  être.blo- 
que  lui-même,  en  allant  trarer&r  un  blocus  :  il 
pouvoir  .être  chafië  dans  la  MUiauranit^.  écrafé 
dans  le /^muV  ^  intercepté  du  moins  à  fon  retour«r 
£toit-il  probable  que  45  vaifleaux  de  liffie  entaf» 
les  à  Cadix  y  n'auroient  ni  la  force  »  niTenvie 
de  iauvér  Don  Juàn  de  Langara^  ou  de  le  yen** 
ger }  Uétoit-il  que  Tdcadre  Angloifc  foxtifîée  par 
le  combat ,  reviendroit  après  avoir  impunémîent 
fauve  Gibraltar^,  écraler  impunément  auiii  une 
partie  de  nos  efpérances  pour  Vlnde,  &  que 
tandis  qu'on  ne  prenoit  aucune  mefure  dans  les 
ports  Efpagnols  pb.ur  arrêter  (ts  triomphes  ,  on 
en  prendroit  en  France  poiu:  les  augmenter  ;  que 
nos  vaifleaux  de  guerre  fe  cacheroient  à  Cadix 
à  fon  pàflage^  au  moment  même  où  nos  vaif- 
leaux marchands  parûroient  de  Bnjl  pour  tom^ 
ber  dans  fes  mains  ? 

Si  le  ibrt  du  coirvoi  HoUandois  avoit  pu  fe  dé- 
terminer tandis  <|ue  cette  incertitude  tenoit  en«- 
core  ÏjingUum  en  fufpens  ^  ians  doute  la  refti^ 
tittioa  auroit  eu  lieu ,  &  l'on  auioit  i>lâmé  le 
Commodore  Fielding  d'avoir  pouffé  û  loin  Ùl  ié'^ 
rente  :  mais  les  fanfares  de  Rjodnty  ^cy^M,  appris 
ii  la  Tamlfe  que  ia  fortune  ^l'étoit  pas  encore  la^ 
ise^Jk.  qu'elle  avoit  ^dans  ùl  détrdTe  deixx  ref*- 
fi)urces  ^eâicaces^  fon  coorage ,  &  la  moUefle, 
ianconféquence  de  fes  ennemis  ,  ^  rAoniauté  de 
Londres  a  dû  lui  f>épondre  par  une  ieçt^nce  cal** 
qu^é  fur  fes  fuccès.  Oui  auroit  trouvé  des  pré^ 
teaties  pour  relâcher  les-targaifonsr  insercepcées: 
on  a  trouvé  des  xsaîfMS  pQiâ:  les  conâfcpi^r^ 
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Coinnie  cependant  la  première  loi  dé  Thiâbire 
eft  d'être  impartiale  ^  en  obfervant  que  les  qx^ 
ploits  de  Radncy  font  peut-être  le  véritable  ihdtif 
qui  a  déterminé  la  Cour  à  ttfer  ide  rigueur  envier  s  le 
convoi  Bataviquc ,  je  dois  faire  remarqiter  âuffî  ^ 
qu'il  ne  faut  pas  regarder  le  jugement;  commô 
une  prévarication  ileMagifirat  quirapronosicé^ 
connu  d'ailleurs  par  des  talens  ^  &  aneiintégrité 
qui  le  font  révérer ,  a  motivé  fa  fentenèe  :  on 
voit  par  le  compte  qu'il  a  rendu  lui-^même  de 
fesraifons  que  ce  ne  font  pas  les  circonftances 
qui  l'ont  diâée  ^  quoique  probablement  unantre 
cours  dans  les  évènemens  eut  pu  en  arrêter ,  en 
dénaturer  même  l'exécution. .  Voici  les.confidé- 
ratîoxis  qui  paroifient  l'avoir  déterminé. 

Par  le  traité  de   1674  entre  la  Grands'-Bn'- 
tagncy  &  leÈfept  ProvinaesyH  cft  dit  art.  5.  que  fi 
un  vaiffeau.-^/2^/(?/5  eft  rencontré  hors  des  mers 
de  la  domination  Hollandoife  par  des  »  vaiffeaiix 
^y  Holtandois  y  ceux- ci  fe  tiendront  à  une  cer- 
^  taine   diflance  y   &   enverront  ïmr  chaloupé , 
♦>  oêftc  deux  ok  trois  hommes  feultmem  pour  vifiter 
^  l'autre 5  ou  les  autres  navires^  en  vérifier  les 
»  pafle-ports  >  &c.  Après  quoi  celui-ci,  ou  ceux- 
»>  ci  paiTeront  librementfi  les  pièces  requifes  font 
»»  en  bonne  forme  «  :  &  à  i'articlé  6  >  on  lit  que  »  fi 
■♦>  la  rencontre  fe  fait  à  portée:de  quelque  port 
.^appartenant  à  un  ennemi  des  Etats f. Unis  ,  & 
ff  fur  la  r0ttte9.il  &udra  produire  non-feulement 
ffxxn paffï-fhrt y  mais  xm'"^ certificat  ou  acquit  de  la 
M  douane  ^  du  lieu  d'«ù.  UKvaiffieau  fufpeâ.eft  par- 
>>  ti ,  lequel  inventorie  le^  effets  dont  il  fqra  char- 
n  gé  y  &.en  conftate  la  deiliiâ^tion  «•        .     r< 

Cet 
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Cet  accord  doit  être  i  &  eft  réciproque  :  il  lie 
les  Hollandois  envers  lés  Anglais ,  comme  ceux- 
ci  envers  les  premier^.  Or  i°,  les  navires  arrêtés 
ne  fe  font  pas  fournis  à  l'article  V,  tandis  que 
le  Commodore  FUlding  s  y  eft  conformé  rigoureu- 
iement  :  il  n'a  envoyé  que  fa  chaloupe  pour  faire 
la  vifîte  :  il  sq&  tenu  à  une  diftance  fuffifante» 
On  a  refufé  la  viiite  :  on  a  menacé  de  tirer  :  on  a 
tiré  :  de  ce  moment  il  y  a  eu  lieu;  à  employer  la 
force.  Le  juge  ne  décide  pas  que  le  traité  entre 
les  deux  nations  foit  rompu  ;  mais  il  penfe  que 
les  vaifTeaux  dont  il  s'agit  fe  font  privés  du  droit 
de  le  féclamen 

^^.  Requis  de  prodiure  Je  pajfe-pon  ,  &  IW- 
.^uitdela  douane  Hollandoife  ^  ils  n'ont  pu  rept6- 
.îenter  qu'un  certificat  d'un  agent  F/-<ï/2f 0/5 ,  ex** 
pédié  iiAmjUrdam  pour  la  F  ranci  t  féconde  dé«* 
rogatioa  au  traité  dont  par  conféquent  ils  ne 
peuvent  !;evendiquer  là  proteâion. 

3®.  Ils  avoient  une  efcorte;  le  chef  de  ce  cor- 
tège menaçant  a  allégué  l'ordre  des  Etats^éni^ 
taux*,  &  annoncé  qu'ils  regarderoient  comme  une 
infulte  faite  à  leur  pavillon  la  vifite  d  une  floii^ 
qu'ils  fâifoient  aufli.  accompagner  :  maïs  un' chef 
chargé  de  cette  fonâion  a  des  ordres  9  &  une 
înftruftiojl  précife  :  on  île  fait  pas  marcher  une 
èfcadre  dans  cef  appareil  guerrier  fens  lui  tracét 
par  écrit  fa  route  ^  &  un  plan  auquel  elle  doit 
fe  conformer  :  or  l'Amiral  Byland  n'en  a  produit 
aucun  :  il  n'a  ^ontté  aitcuh  ordi'e  :  il  polirroit 
être  défavoué  par  les  Etats,  fans  qu'il  exifte 
aucun  titre  pour  le  juftifier* 

Tome  VlïL  S 
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Je  né  prononce  pas  ,  a  dit  le  juge ,  fur  fon  pro- 
cédé ,  ni  même  fur  le  fort  -d^  fes  vaiffeaux  de 
guerre,  qui  par  cette  qualité  étoient  exempts  de 
vifite  :  mais  je  prononce  que  les  marchandifes 
expédiées  fous  fa  proteâion  n'ont  point  de  droit 
â  k  même  franchife  :  ce  n'eft  pas  au  repréfen* 
tant  des  Etats-Unis  que  je  fais  le  procès  ;  c'eft 
â  des  fraudeurs  qui  fe  cachoient  fous  un  pavil- 
lon refpeôable  ,  &  empruntoient  Tapparence 
tf  une  nation  alliée  de  V Angleterre ,  pour  appro- 
Vifionner  lucrativement  fes  ennemis.  La  violence 
avec  laquelle  leur  protefteur  a  effayé  de  les  dé- 
rober à  notre  jufte  infpeâion  peut-être  regardée 
comme  une  méprife ,  ou  comme  un  délit.  Je 
Veux  bien  né  le  point  examiner  :  mais  leiurs  def- 
ièins  étoiènt  frauduleux,  leur  deftination  crimi»- 
«elle ,  quant  à  nous^  &  par  conféquent  leurs  car- 
gaifôns  cbnfifquables  :  je  décide  donc  qu'elles 
^feront  corififquées. 

Il  eft  difficile  de  rien  répondre  de  fatisfaifant 
à  ce  raifonnémeht  :  maïs  cependant  encore  une 
fois  il  eA  bien  probable  que  fans  les  exploits  de 
'l'Amiral  Rodney,  -les  chofes  auroient  autrement 
tcpcané  X'ïAmimuté  aiiroit  puipenfer  &  juger  de 

même  :  mais  larGour-auroit  pu  agir  différemment. 

.  ■  •  ' 

Sur  le  fi][rpkis  de  ce  qui  concerne  lobjet  de  fe 
nmtraVué  en  cas  pa^eil^  on  peut  voir  ci-^après  iW 
tide-R^^c. 
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Ol  la  perplexité  des  Hollandois  en  ce  moment 
préfente  à  VEuropc  un  ifpeftacle  curieux  &  in- 
quiétant ,  la  confiance  de  ÏAngUurre  9  &  fes  ref- 
fources ,  en  offrent  un  admirable  tout-ànla-foûs  & 
terrible.  Répétons  ici  ce  que  j'ai  déjà  obfervé 
pluiieurs  fois  :  Thiftoire  ne  contient  point  d'exem- 
ple d'une  femblable  magnanimité  ^  ni  d'une  pa-»^ 
reille  puifiance.  '-! 

Les  Romains  prefles  par  Annibal^  vaincus  pres- 
que fous  leurs  murailles  9  fe  re&isèrent  à  une 
conciliation  honteufe  ;  leur  Sénat  configna  y  dit^ 
on ,  dans  fes  archives  cet  adage  Êtmeux  que  Rome 
ne  traitoit  avec  fes  ennemis  qu'après  les  avoir 
battus. 

Il  eft  fort  douteux  que  le  Parlement  du  Tibix 
ait  jamais  ofé  annoncer  une  théorie  auffî  fière  ^ 
démentie  d'ailleurs  pluiieurs  fois  par  la  prsttiquec 
mais  ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qu'en  ce  niroment , 
&  même  en  général  dans  tout  le  temps  de  fa 
fplendeur,  la  prétendue  itiaitreile  du^saonde  fe 
ménagea  de  manière  à  n'avoir  jamais  à  combattre 
qu'un  feul  ennemi  à  la  fois.  C'eft  ce  que  i'hiftoire 
nous  découvre  de  plus  clair  parmi  les  reports  de 
fa  politique. 

Même  après  la  déroute  de  Trajimtne  &  de  Can- 
nes ,  V Italie  étoit  inondée  du  fang  Romain  :  on 
portoit  en  Afrique  des  boifteaux  d'anneaux  pris 
aux  doigts  de  fes  Chevaliers  tués  dans  une  feulp 

Sx 
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bataille;  maïs  fes"^  efforts  n'étoient  point  parta- 
gés. Quelques  ppmpeufes  que  fuffent  les  viôoi- 
res  des  Carthaginois ,  leurs  forces  n'égalèrent  ja- 
mais celles  des  vaincus.  Ils  ne  furent  fécondés  par 
aucune  Puiflance  étrangère.  La  fecoçde  guerre 
Punique  fiit  un  véritable  duel  de  nation  à  nation  : 
l'avantage  fut  à  la  fin  ,  comme  il  étoit  naturel , 
par  la  plus  robufte  ^  la  plus  exercée  dans  cet  art 
fimefte* 

-    1^3.  France^  &  enfui  te  laPruffe  ont  depuis  couni 
une  autre  carrière,  &  prouvé  ce  que  peut  une  feule 
Couronne  contre  la  conjuration  ^e  plufieurs  al- 
liés ;  'mais  dans  ces  crifes  (îe  gloire ,  plus  ruineu- 
ïes  peut-être  encore  que  brillantes ,  c'étoient  les 
Rois  qui  faifoient  la  guerre  plutôt  que  les  peu- 
ples :  ceux-ci ,  inftnimens  aveugles  des  paffions 
de  leurs  maîtres,  ne  portoient  dans  ces  débats 
que  le  courage  de  Tobéiflance.  Marcher ,  frap- 
per ,  mQurir  j-  vbilà  la  feule  part  qu'ils  prenoient 
^ux  projets  ambitieux  dont  ils  étoient  les  exécu- 
teurs &  Içs  viâimes. 
•  «.  ■ 
Dans  Tefpèce  même  d'héroïfme  que  montroient 
les  JVlonarques ,  il  y  avoit  toujours  quelque  forte 
de  circonipeâion  &  de  foibleffe  :  en  tâchant  de 
préfenter  p^rrtout  un  front  redoutable ,  ils  négo- 
cioieAtpour  ménager  parmi  leurs  adverfaires  des 
défeâions ,  &  même  des  perfidies.  Us  multiplipient 
en  apparence  les  corps  d'armées  ;  mais  il  n'y  en 
-avoit  jamais  qu'un  dont  les  mouvemens  fuffent 
férieux  r  à  peine  avoicnt-ils  gagné  une  bataille 
qu'ils  faifoient  voler  leurs  armées  pour  défendre 
uâe  a^r«  frontière  ^  &  preiTer  leurs  ennemis  fur 
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un  autre,  point  :  il  falldit  fans  cefTe  Xacrifîer  des 
fuGçès  à  la  crainte  des  défaflres.     . 

C'étoit  d'ailleurs  avec  de  For  &  des  prières 
qu  ils  tâchoient  de  féduire ,  ou  d'engager  à  Tim- 
mobilité  les  étrangers  témoins  de  leurs  querel- 
les :  on  marchandoit  leur  amitié ,  &  même  leiu: 
indifférence.  On  achetoit  des  proteâions  jufques 
dans  le  confeil ,  &  fur-tout  dans  la  familiarité  des 
adverfaires  que  Ton  redoutoit  le  J)lus. 

i 

Enfin  tranquilles ,  révérés ,  craints  dans  leurs 
Etats ,  aucun  trouble  intérieur  ne  divifoit  fatten- 
tion  de  ces  adminiftrateurs  tout-puiffans.  les  ta- 
lens  de  leurs  agens  civils  &  militaires  portés  fans 
diflraâion  ïur  le  théâtre  de  Forage ,  y  opéroient 
aifément  des  efforts  capables ,  ou  d'afliirer  ;des 
fuccès ,  ou  de  réparer,  des  fautes.    .  .      ^  * 

Ici ,  quelle  différence  !  C'efl  la  nation ,  la  na- 
tion en  corps ,  &  dans  fes  fubdivifions  particu- 
lières 9  qui  fe  réunit  pour  la  défenfe  de  la  patrie: 
rhonneur  perfonnel  de  chaque  individu  Fanime» 
'  &  le  fait  concourir  aux  mefiixes.  prifç^  :pour.  la 
fiireté  générale  :  il  n'y  en  a  pas  encore  im  feul 
qui  ait  paru,  je  ne  dis  pas  défefpérer  du  falut 
public,  mais  douter  même  du  trîoinpbe ,  &  met- 
tre en  balance  la  fupériorité  Brit^pnique.. 

^  m 

4 

Au  milieu  de  ces  'déclamations  lî  multipliées , 
fi  inc^ohféquéntes  quelquefois^  fouvent  fi  fu- 
rieufes,  remarquez  qu'il  n^  a  pas  eu  un  feul 
indice  de  découragement»  On  fait,  de^  reproches 
aux  Minières ,  mais  c'eft  après  des  viûoires  ;  oa 
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relève  les  ùxitcs  de  radminiftratioit,  mais  c'ea 
après  des  fuccès  ;  &  ce  n'eft  pas  Tenvié  de  flé- 
chir qu'annoncent  ces  moniteurs  amers  ,  c'efl: 
refpérance  d'un  avenir  plus  glorieux  encore  ^  & 
les  'moyens  de  fe  Tailiirer. 

D*un  autre  côté ,  ces  fiers  infulaîres  fontfeiils; 
loin  de  fe  déguifer  leur  fituation  ^  comme  on 
le  voit  ,  ils  femblent  travailler  à  en  augmen- 
ter rembarras.  Regardant  des  alliés  inutiles  com- 
me des  amis  dangereux ,  ils  préfèrent  une  haine 
ouverte  qui  5  en  multipliant  les  rifques,  leur 
épargne  au  moins  l'incertitude  :  ils  veulent  com- 
me VAJax  SHomire ,  combattre  à  découvert ,  & 
ne  redoutent  d'antagoniftes  que  ceux  qu'ils  ne 
voient  pas. 

En  même-temps  c'eft'  d'un  bout  du  gbbe  à 
l'autre  qu'ils  preffent  leurs  adverfaires  ;  leurs  for- 
ces perpétuellement  en  aâivité  repouffent,  & 
attaquent  tout-à-la-fois.  Si ,  fur  les  rivages  de 
VAmériqut  j  une  armée  nombreufe  à  leur  folde 
femble  être  tombée  dans  la  létargie ,  le  fommeil 
cil  font  également  plongés  les  bataillons  oppofés 
lui  fert  d'exçufe  9^  &  fa  dernière  opération  a  été 
un  triomphe. 

Mais  les  côtes  EfpagnoUs  ont  été  les  premières 
infultées  dans  ces  parages  :  mais  Arbupnot  d'une 
part ,  Sydt  Parker  de  l'autre ,  ou  préparent ,  ou 
confomment  des  exploits  dont  nous  ne  ferons 
peut-être  inftruits  que  quand  ils  nous  auront 
caufé  un  préjudice  irréparable. 

Si  la  Grenade  a  fabi  un  joug  étranger ,  &  vtf 
reculer  Tefcadre  qui  vouloit  la  garantir  ^  Saim^^ 
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Luàcùàt  flotter  anx  ieux  de  nos  colons  un  pa^ 
vilIon  bien  autrement  menaçant  ;.  la  Marùni^i^ 
Si  vu  au  pied  de  fes  mornes  u^  convoi  attaqué  ^ 
difperfé  ;  on  a  regardé  comme  un  trait  extraor- 
dinaire de  courage  &  d'babilelé  de  la  part  d'ui» 
€h^£  François  d'en  avoir  ^t  fauverune  partie» 

Il  neù.  plus  queAion  de  nous  aux  Indes  Orien^ 
taies  :  nous  y  cultivons ,  dit-on^  dans  deux  pe- 
titQS  ifles  de  la  mufcade ,  &  de  la  canelle  :  mais  le  Ben^-^ 
gale  y  mais  le  Carnate ,  mais  tout  le  Coromandei 
révèrent  le  pavillon  Anglais;  mais  des  poffeifions 
immenfes  y  paient  à  quelques  Marchands  de  Lon>^ 
dres  des  tributs  intarifiables.  De  fimples  citoyens- 
des  bords  de  la  Tamife  foulent  aux  pieds  les  dia«- 
dêmes  de  VIndouJian  :  ils  en  rançonnent  à  lafoia^ 
&  les  trônes ,  &  Finduârie. 

Enfin  nous  venons  de  voir  d'ans  la  même  courie 
Gibraltar  fecouru,  ime  efcadre  Efpagnole  éeraféc>» 
un  convoi  François  entamé  ians  ré&ftance  ^  &: 
les  deux  nations  ennemies ,  témoins  immobiles^de 
cette  incroyable  rapidité  y  fembler  n'avoir  réuni 
leurs  forces ,  ou  combiné  leurs  mpuveiïiens  qji^ 
pour  en  augmenter  la  folemmté« 

Il  y  a  plus  y.  tandis  qiie  VEfpaffiey  mafgré  lè^ 
contributions  du  Pérou ,  &  de  tant  d'autres  four- 
ces  d'or  ;  malgré  les  oiFrandes^emprefTées  de  ks^ 
Su  j  e ts  Européens ,  eft  obligée  d'augmenter  les  taxe»> 
fur  eux  y  &  d'enfreindre  même  les  privilèges  & 
chers  au  CUrgl;  tandis  que  la  France  cherche 
dans  des  économies  une  fubftance  capable  de 
fuppléer  aux  pertes  que:  lui  caufent  les  plaies^ 

S.4 
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terribles  de  la  guerre,  &  nofe  peut-être  hafar- 
der  fon  crédit  en  le  mettant  une  féconde  fois  à 
répreuve  par  un  emprunt  même  modéré ,  YAn- 
gleurre  ouvre  hardiment  a  la  face  de  Tunivers  un 
emprunt  de  300  millions  de  livres  tournois;  fom- 
me  effroyable  dans  tous  les  temps  ;  fomme  quî 
fuffiroit  a  Texiftence  d'une  nation  entière  ;  fomme 
deftinée  aux  ieux  des  prêteurs  à  être  engloutie 
cette  année  dans  le  gouffre  infatiable  de  la  guerre; 
fomme  dont  le  capital ,  &  même  les  arrérages  ne 
peuvent  être  affurés  que  par  des  viftoires ,  &  dont 
la  demande  eft  par  conféquent  une  dérifion  mena- 
çante contre  les  préparatifs  des  Puiflances  alliées» 

Et  elle  fe  trouve  ;  &  non-feulement  le  Minif- 
tère  n'a  pas  douté  une  minute  qu'elle  fe  trouvât  ; 
mais  il  a  déclaré  que  de  plus  grans  befoins  ame- 
neroient  encore  de  plus  grandes  reffources  ;  &  il 
démontre  par  fa  conduite  envers  la  Compagnie 

des  Indes  que  cette  promeiTe  n'eft  pas  une  bravade  l 

• 

Enfin  ce  n'eft  pas  tout  :  ces  prodiges  de  vi- 
gueur, de  fang-froid ,  de  confiance  univerfelle, 
ce  n'eft  pas  fur  un  fol  paifible  qu'ils  fe  dévelop- 
pent ;  c'eft  au  milieu  des  agitations  Us  plus  ef^ 
frayantes  qu'ils  nous  éblouiffent.  C'eft  en  parlant 
de  réduire  la  Monarchie  à  de  juftes  bornes  ;  c'eft  en 
menaçant  un  Miniftère  accufé  de  prévarications 
que  le  peuple  prodigue  fon  argent,  &  fon  fang, 
pour  foutenir  au-dehors  la  gloire  de  cette  Mo-- 
narchie  ,  &  concourir  à  l'exécution  des  plans  de 
ce  Miniftère  ;  &  c'eft  en  fe  précâutionnant  contre 
les  fuites  de  cette  effervefcence  intérieure  ;  c'eft 
en  veillant  à  borner  les  progrès  de  cet  efprit  de 
républicain  que  le  Gouvernement  projette  ,  di-^ 
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rîge,  exécute  tant  d'expéditions  jufqu'ici  fécon- 
dées fi  fidèlement  par  la  fortune. 

La  nation  en  ce  moment  reffemble  à  un  che- 
val plein  d'ardeur  &  de  générofité ,  monté  par 
vm  écuyer  confommé  :  il  fatigue  fon  maître,  mais 
il  le  fait  briller. 

Je  le  répète ,  il  n'y  a  point  dans  l'hiftoire  d'épo- 
que qui  approche  de  celle-ci:  jufqu'à  ce  moment 
il  a  été  pofiible  aux  fpeâateurs  de  ne  voir  dans 
les  fuccès  des  Anglois  à  ce  terrible  jeu ,  qu'un 
bonheur  confiant,  &  des  faveurs  dues  au  hafard: 
mais  il  faudra  bientôt  changer  de  langage ,  fi  leurs 
rivaux  ne  changent- pas  de  conduite. 

Quand  on  voit  ces  terribles  athlètes  ne  point 
commettre  de  fautes,  &  n'en  laifler  paffer  aucune 
fans  en  profiter  ;  quand  on  les  voit  proportion- 
ner toujours  leurs  eiForts  à  leurs  dangers;  allier 
fans  cefle  la  prudpnce  au  courage  ;  laifler  con- 
fumer  fur  leur  cotes  en  parades  ridicules  la  nou- 
velle invincible  ;  &  au  moment  de  fa  retraite  al- 
ler en  détruire  une  partie  ,  en  braver  la  totalité 
dans  fes  propres  mers  ;  ne  pas  faire  un  mouve- 
ment inutile  ;  pas  une  démarche  infruâueufé , 
&  juftifier  par  la  fermeté  de  leurs  procédés  l'au- 
dace de  leur  cabinet ,  il  eft  difiîcile  de  ne  voir 
que  de  la  fortune  dans  leurs  fuccès. 

Si  Turcnne  &  MonucucuUi  avoient  livré  bataille 
le  jour  où  le  premier  fut  enlevé  à  la  France^  fans 
doute  on  auroit  pu  croii:e  que  le  defl:in  feul  avoit 
jnaitrifq.  l'événement.  Mais  on  ne  peut  attribuer 
aux  caprices  du  hafard  la  fuite  de  triomphes  qui 
honorèrent,  contre  d'autres  Généraux,  les  der- 
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nières  campagnes  de  ce  Chef  fi  juAemçnt  a^fiû*^ 
ré  :  la  coniequence  ici  eft  la  même. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  en  attendant  que  les  enne- 
mis d^V Angleterre  donnent  à  Thiftoire  le  moyen 
de  rétablir  en  leur  faveur  l'équilibre  prefque  dé- 
truit ,  voyons  ce  qui  fe  paffe  dans  l'intérieur  de 
cette,  ifle  orageufe ,  &  les  querelles  qui  contre- 
balancent dans  fon  fein  la  gloire  dont  elle  fe 
couvre  au-dehors.  Trois  objets  fur-tout  fixant 
l'attention  du  Gouvernement  &  du  Public  ;  la 
confervation ,  ou  la  fuppreffion  de  la  Compagnie 
des  Indes  ;  le  retranchement  des  dépenfes  inu- 
tiles ,  avec  la  diminution  de  V influence  de  la  Coi^ 
rpnne  dans  les affemblées  nationales,  &  l'arrange- 
ment avec  V Irlande  ;  objets  importans  ^  &  de  la  dif- 
cuffion  defquels  il  pourroit  réfulter  pour  les  autres 
peuples  des  leçons  utiles ,  fi  les  Gouyernemens 
abfolus  pouvoient  s'inftruire  ,  ou  les  Gouverne- 
mens  mixtes  fe  réformer. 

De  ces  trois  objets  le  plus  preffant  en  appa- 
rence, le  plus  vivement  pouffé  y  c*eft  celui  de 
la  réforme  économique.  On  procède  à  l'exiger , 
&  à  l'éluder  avec  ce  fang-froid,  cette  marche 
méthodique  &  pofée  qu'on  ne  peut  trouver  qu'en 
Angleterre;  &  qui  ayant  autrefois  précédé,  pro- 
duit les  orages ,  peut  aujourd'hui  fervir  à  les 
écarter.  Nous  avons  déjà  vu  ci-devant  que  dif- 
férens  Comtés ,  &  plufieurs  des  principales  Filles 
avoient ,  chacune  dans  leur  diftriâ ,  arrêté  des 
pétitions  préfentées  au  Parlement ,  &  reftées  juf- 
qu*ici  fans  effet  fur  les  bureaux  de  l'affemblée 
nationale.  On  comptoit  le  30  Mars  ij  Proviit- 
ces ,  &  neuf  Villes ,  y  compris  celle  de  Londres  ^ 
qui  ont  rédigé ,  &  publié  leiurs  demander. 
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Malgré  le  mépris  ou  rindifFérence  du  Parle- 
ment ,  ces  grans  Corps  ont  nommé  des  Députés 
pour  fuivre  leur  projet.  Ces  Députés  s'aflemblent 
publiquement,  ouvertement  à  Londns ,  dans  une 
des  faJIles  deftinées  tantôt  à  des  plaifirs  bruyans., 
tantôt  à  des  difcuifions  politiques  aon  moin^ 
bruyantes  :  ces  lieux  de  rendez-vous  portent  un 
nom  peu  honnête  dans  les  mœurs  des  autres  na- 
tions qui  ne  fe  font  pas  une  idée  de  celle  des 
An^is  :  on  les  appelle  tavernes  ;  ce  n'eft  pas  tout- 
à-fait  la  coutume  des  anciens  Germains  qui  ne 
parloient  de  leurs  affaires  qu'à  table  :  mais  cela 
en  approche ,  &  peut-être  n  eft-ce  pas  un  mal. 

Quoi  qu'il  en  foit,  fi  dans  ces  tavernes  on  ne 
prend  pas  toujours  des  mefures  bien  prudentes  ^ 
on  y  tient  du  moins  fouyent  des  difcours  vigou- 
reux :  on  y  développe  des  réflexions  redoutables: 
on  y  minute  des  projets  importans.  En  voici  uoqui 
pourroit  influer  fur  la  conftitution  de  ï Angleterre^ 
&  peut-être  fur  celle  de  toute  VEtirope. 

Le  20  Mars  dernier  on  a  lu  &  approuvé  dans 
une  aflemblée  de  ces  Députés^^  le  Mémoire  fui- 
yant. 

»  Quelle  eft  notre  fituation  préfente  ?  Par  les 
fuites  d'un  fiftême  defpotique  oui  s'cft  foutenu 
fans  interruption  fenfible,  pendant  près  de  19 
ans ,  &  fe  trouve  prefque  mis  en  exécution  par  ~ 
une  adminiftration  dangereufe ,  la  conftitution  a 
été  frappée  d'un  coup  mortel.  L'efprit  de  domi* 
nation  ne  s'eft  point  arrêté  à  tel  ou  tel  autre  aâe 
particulier  i  on  a  attaqué  à-la*fois  ]^  liberté  pu* 
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blique  dans  fon  enfemble.  Nou^  voici  arrivés  i 
cet  inftant  de  crife  que  le  plus  fage  des  Ecrivaiis 
politiques  (Montefquicu)  a  marqué  pour  Tépoque 
de  la  décadence  abfolue  de  la  Grandc-Brctagni; 
C*eft-à-dire  au  moment  ou  le  corps  légiflatif  deviens 
^a  aujfi  corrompu  que  U  pouvoir  executifs  Gr  en  dû* 
pendra  (l). 

>»  Jettons  un  coup-d'œil  rétrograde  fur  les  loix 
promulguées  dans  les  dix  dernières  feffions  i-elles 
forment  enfemble  un  code  progreflif  de  préroga- 


(i)  Combien  de  réflexions  à  faire  ftir  cette  diffinéHon  ro- 
maneique  des  deux  pouvoirs  ?  CQmme  s'il  pouvoit  exifter 
une  différence  réelle  entre  eux  ;  comme  fi  le  Trône  tpLoa 
accufe  d'être  ici  le  principe  de  la  corruption  étoit  plus  txiz 
cudfqvLQ  le  Parlement  ;  comme  fi  la  légifiadon  &  rexécu- 
tion  ne  leur  étoient  pas  communes  fous  quelque  point  de  vue 
qu'on  les  envifage;  Où  le  Roi  a  fon  caradtère  a  part  ,  les 
droits ,  fa  prérogative ,  comme  on  le  reconnoît  en  Angleterre ^ 
&  alors  il  eft  dans  fa  partie  lépjlateur  &  exécuteur  tout-à-h- 
fois  :  oïl  il  ne  l'a  pas  ,  il  eft  dépendant  de  la  nation  ,  de  ffiî 
'r«préfentans ,  &  alors  il  n'eft  plus  un  pouvoir  féparé  de  cette 
nation,  de  fes  repréfentans  :  il" en  eft  le  Mimftre ,  Tagent ,  le 
bras  :  l'Officier  qui  marche  avec  fa  compagnie  à  Tattàqtie 
d'un  fort ,  eft-il  un  pouvoir  exécutif  {épzré  du  pouvoir  du 
Général  ? 

Si  le  Monarque  abufe  des  reflburces  qu'on  lui  a  confiées 

ce  n'efî.  pas  comme  exécuteur  des  volontés  publiques ,  c'eft 

*  comme  agent  dépravé  :  il  n'a  pas  bcfoin  d'être  Roi  pour  cela: 

'.  les  derniers  Officiers  civils  &  militaires  peuvent  en  faire  au- 

/tant  s'ils  ontaffez  d'audace  pour  en  former  le  projet,  affeï 

^  d'adrefte  pour  y  réuffir ,  aflez  de  bonheur  pour  le  confom- 

mer,  fans  rencontrer  l'échaffaud.  Crontwell^  Céfar,  &  tant 

d'autres  ufurpateurs  étoient-ils  des  pouvoirs  ^  &  dés  pouvoirs 

'  exécutifs  ?  .  - 
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tivc ,  qui  a  déjà  abîmé  dans  fon  tourbillon  les 
premiers  principes  de  Tadminiflration  civile ,  re* 
ligieufe ,  militaire ,  &  comfnerçante  y  tant  dans  ce 
Royaume  que  dans  fes  dépendances ,  fans  ex- 
cepter les  différentes  branches  del'autorité  Roya- 
le ç  &  peut-être  même  la  fucceffion  au  trône  : 
îettons-y  les  ieux ,  &  doutons  s'il  eft  poffible 
que  le  pouvoir  exécutif  ait  fuborné  le  corps  U^ 
gifiatif. 

»  Obfervons  cette  majorité  ventile  foumife  au 
clin  -  d'oeil  du  Miniftre .,  donnant  de  féance  en 
féance  la  fanâipn  légiilative  à  des  propositions 
dont  dépendoit  le  deitin  de  leur  patrie  ;  fouvent 
soppofant  diamétralement  aux*  premiers  princi- 
pes de  la  conftitution ,  &  aux  intentions  du  peu- 
ple ;  tandis  qu'un  petit  nombre  de  perfonnes  in- 
dépendantes ont  fait  inutilement  entendre  la  voix 
delà  juflice ,  &  de  la  raifon>.à  .laquelle  on  n'a 
oppofé  que  le  clabaudage  du  grand  nombre  ;  ju- 
geons d'après  cela  combien  cette  fd^orn^tion  eft 
puifTante. 

H  Mais  allons  plus  loin,  confidérons  le  pou- 
voir immenfe  de  la  Couronne  fur  le  corps  lé- 
gislatif, par  la  manière  de  conférer  les  emplois 
publics ,  ou  lorfque  ces  emplois  nC/foot  pas.  affez 
lucratifs  y  ou  en  affez  grand  nombre  pour  féduire 
l'avarice  ou  l'ambition  des  âmes  vénales;  voyons- 
là  p^er  des  contrats  niiiieux ,  accorder  des  pen- 
iions  multipliées,  dont  quelques-iihes font  con- 
nues, tandis  que  Ton  cache  avec  foin  la  deftina- 
tioh  des  autres.  D'après  cela  ne  dô,it;-on  pas  con- 
venir que  l'époque  critique  de  nX)tre  ruinç  eft 
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arrivée;  qaz  h  corps  Ugijiaûf  tjl  aujp^  corrompu  que 
h  pouvoir  exécutif  ^  &  dcptnd  abfobimcnt  de  ce  âer-*, 
mer? 

f»  Jamais  peuple  n^éprouva  un  paflage  fi  foudaîn 
de  la  profpérité  à  la  fituation  la  plus  ab)eâe  ; 
nous  nous  en  fommes  trouvés  accablés  j  avant 
inême  que  d'avoir  pu  nous  en  douter  ;  mais  au- 
jourd'hui tout  rend  cette  décadence  fenfible  :  dimi- 
nution de  la  valeur  des  biens-fonds ,  chute  des 
manufaâures ,  impôts  accumulés ,  enfin  ilagna- 
tion  du  crédit  national  dans  toutes  fes  parties  (i)  ; 
tout  nous  annonce  une  dégradation  mortelle  ; 
un  préfent  fiiiiefle  nous  préfage  un  avenir  plus 
liéplorable  encore.  Si  Ton  n'a  pas  ofé  jufqu  ici 
ïejetter  avec  infolence  lès  remontrances  juftes  & 
modérées  d  un  peuple  opprimé ,  du  moins  on  les 
entend  fans  vouloir  y  faire  droit;  on  les  néglige 
avec  la  dernière  infeniibilité. 

•  •• 
M  Nous  voyons  les  opprefleurs  du  peuple  con- 
tinuer d'être  careffés;  les  honneurs  &  les  récom- 
penfes  femblent  marcher  d'un  pas  égal  avec  leur 
mauvaife  conduite.  On  rejette  ceux  dont  Tinté- 
grité  leiu:  aiTureroit  les  fuffirages  du  peuple  ;  & 
parmi  tCMis  ces  iujets  de  |>laintes  nous  avons  la 
douleur  de  voir  qu'une  adminiftration  juftement 


(l)  Obfervez  que  le  moment  où  Ton  fe  plaint  de  la  ftag- 
:liation  univerfelle  du  crédit  national ,  eft  celui  où  la  nation 
vient  de  trouver  for-le-champ  à  emprunter  300  millions  de 
livres  tournois  ;  ce  que  le  refle  de  V Europe  enfemble,  dans 
la  circonftance  préfente  ,  ne  pourroit  peut-être  pas  effec- 
tuer. 
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lîéteftée  du  peuple ,  quoique  devant  être  regar- 
dée cpinme  refponfabîe  de  ce  qui  fe  fait  par  fes 
ordres  »  (e  fait  ou  cherche  à  fe  faire  un  rampart 
de  la  perfonne  du  Roi ,  dïm  Prince  dont  les  prl- 
rogativcs  tmdmi  à  U  déclarer  incapable  de  rien  faire 
de  mal» 

»  Tels  font  les  griefs  dont  nous  devons  cher* 
cher  à  obtenir  le  redreflement ,  à  moins  que  nous 
ne  voulions  être  efclaves  dès  aujourd'hui ,  8l 
flétris  dans  Topinion  de  la  poftérité  la  plus  re- 
culée. Il  eft  dans  la  nature  de  V Anglais  de  ne 
voir  quavec  jalouûe  les  progrès  de  V influence 
de  la  Couronne ,  de  même  qu  il  eft  de  Teflence 
é*âm  Membre  du  Parlement  de  s'y  oppofer  :  fera- 
t-îl  dit  que  la  nation ,  &  fes  repréfentans  ^  non- 
ieulement  oublieront  ,  mais  couvriront  d'une 
honte  ineffaçable  leur  caraâère  diilinûif  ?  Il  n  y 
a  que  trop  long-temps  qu'on  nous  le  reproche .: 
ceiuc'là  même  qui  ont  le  plus  contribué  à  met- 
tre en  ufage  les  artifices  de  la  corruption  nous 
ont  dit  que  c'eft  par  la  corruption  introduite  dans 
le  '  choix  de  nos  repréfentans  que  nous  devons 
attribuer  les  coups  violens  portés  à  notre  liberté. 
Il  eft  donc  temps  de  réformer  ce  défordre  ;  âc 
quoiqu'il  en  puifle  réfuker  une  oppoûtion  effi- 
cace formée  contre  les  efpérances  conçues  par 
le  de^tifme,  les  Princes  devroient  s'enorgueil- 
lir d'avoir  pour  Sujets  des  hommes  qui  favent 
placer  l'honneur  aunièffus  de  tout. 

^►Cefl:  donc  par  une  néceflîté  fondée  fur  des 
rmibnsque  l'honneur.  &  le  jugement  ne  fauroient 
rejetter ,  que  tant  de  Comtés  y  à^  Cités  &  dQ.mies, 
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éCAngkurrt  ont  pris  Tallarme ,  fe  font  adrefles 
au  Padement ,  &  ont  commencé  des  aflbcia«» 
lions  fondées  fur  la  conâitution  même ,  a£n  de 
donnet  tout  le  poids  néceâaire  à  leurs  remon-* 
trances.  Nous  efpérons  que  tant  que  la  caufe  de 
nos  allarmes  fubfiflera  nous  ne  nous  relâche-* 
tons  point,  &  que  tous  ,  tant  que  nous  fommes, 
éclairés  fur  les  dangers  qui  nous  menadènt ,  nous 
nous  réunirons  jufqu'à  ce  qu^il  n'y  ait  plus  qu  une 
feule  voix  dans  toute  VAngUum. 

«  4 

»  Dans  des  circonilances  auffi  prefiantes  nous 
fommes  convaincus  que  rien  ne  peut  opérer  un 
redreffement  efficace,  fi  ce.n'eft  la  réfolution 
ferme  &  agiffante  de  rendre,  au  Parlement  ia  li^ 
berté ,  &  fon  indépendance  ,  en  réformant  tous 
les  abus  qui  ont  ouvert  la  porte  à  cQtt&.influcnct 
corrompue,  &  que  le  feul  moyen  d'y  réùflir  eft 
d'établir  une  union  intime  ,  &  indiâbluble  entre 
tout  ce  qui  refte  encore  d'êtres  îndépendàns  en 
Anglctwrc ,  bien  réfolus  d'agir  avec  vigueur.    . 

»  En  conféquencé  ^  nous  recommandons  bien 
•férieufement  à  toutes  les  clafTes  de  citoyens, 
fur-tout  à  ceux  qui  ont  droit  de  fuf&age  dans 
les  éleâions ,  s'ils  ont  à  cœur  leur  liberté,  leurs 
biens ,  le  bonheur  de  leur  poflérité  ,  de  fe  réu* 
nir  dans  la  ferme  réfolution  d'obtenir  de  leurs 
repréfentans  cette  réforme  fi  fâlutaire  (dont  on 
donnera  le  plan  ci-après ,  &  au  moyen  de  laquelle 
on  fermera  pour  toujours  toute  entrée  à  la  cor- 
ruption), &  de  perfévérei- jufqu  à  ce  qu'ils  l'aient 
obtenue  fans  s'arrêter  à  aucune  autre  coniidé- 

»  D'abord 
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.0  D'abord  il  eft  évident  qu'il  eft  indifpenfable 
d'introduire  une  réforme  dans  l'établiffement  ci- 
vil ,  qui  fournit  un  fonds  inépuifable  pour  exer-* 
•ccria  comiption  par  une  quantité  d'emplois  ^  ou 
linntiles  de  leur  nature,  ou > trop  bien  payés  poitr 
le^eu  de  fondions  qu'ils  impofent,  par  les  dé- 

•  penfes  exceilives  qui  fe  font  en  penûons  non  mé^ 
ritées  ^  par  la  perte  qu'occaiionne^à  manière  de 

•  perce  voiries  deniers  &  d'en  rendre,  compte.  11 
<^fA  impoflible^  humainement  parlant,  que  tant 

queices  tentations  exifteront,  ceux  qui  y  feront 
•expofés  puiiTent  réMer,  &  par  conféquent  êtr^ 
parfaitement  libres» 

»  En  fécond  lieu ,  jon  fait  pat*  expérience  qute 
c'eft  fur-tout  des  repréfentans  des  Comtés  que 
clés  Communes  d'jingiaem  doivent  attendre  leur 
indépendance;  dans  la  fiiuation  préfente  des  af- 
fairjçs  on  ne  peut  guère  fe  promettre  l'avantage 
furie  parti  qui  fe  laiffe  corrompre*,  fans  augmen- 
ter le  nombre  des  Chevaliers  ^repréifentahs  des 
Comtés ,  &  choiiis  avec  le  plus  grand  foin  ;  vu 
l'efpoir  que  noiisavonide  Voir-leschofes  ehan- 
.ger  en  mieux,  loriqu'on  aura  retranché  différen- 
tes branches  de-l'arbre^de  la  corruption ,  une  pa- 
reille augmentatiot»  afliirera  fortement  hi  intér 
rets  de  la  nation  dans  la  partie  la  plus  efientielïe 
de  fès.  repréfentans* .  Moins  de  cent  Chevaliex^ 
:de -Comtés 9  ajoutés  an  nombre  ordinaire^  nefuf- 
-êrôietit  pas  dans  ce  moment  potir  donner  l'avan- 
tage au  parti  indépendant.  D'un  autre  côté,  ii 
-l'on  iCen  fîxoit  pas  le  nombre,  IWpoir  fondé  fat 
ces  nouvelles  méfureSj  feroit  peut^tre  déçu* 
C'eft  la  réduâion  du  nombre  d^.  repréfentàifS 

Tome  VIIL  T      - 
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des  bourgs  que  nous  devons  attendre  pour  nous 
déterminer  à  cet  égard. 

>»  A  ces  précautions  il  &nt  en  ajouter  une  au- 
tre ^  celle  de  limiter  à  un  temps  plus  court  la 
4iu:ée  du  Parlenumt ,  ce  que  Ton  ne  peut  Êiire 
dans  touteô  les  règles  de  «la  conftitution,  qu'en  ré-* 
duiiant  fa  durée  à  un  an.  Les  deux  ââes  paflés 
fous  le  règne  d'Edouard  III  ^  portant  qu'il  £d- 
}oit  tenir  un  Parlement  une  fois  par  an ,  ou  plus 
ibu  vent  û  cela  paroiflbit  nécefiaire ,  peuvent-ils 
être  raifonnabiement  fufpeâés  d'avoir  porté  at* 
teinte  à  la  conftitution  ?  Ne  difent-ils  pas>  m 
contraire,  quil  étoit  néceflaire  qu'il  s'aflemblât 
i^i  Parlefiieiit  <:hitque  année  ? 

»  l^  fait  hiftorique  eft ,  que  pendant  tout  ce 
fègne  9  &  les  divrhuit  premières  années  du  fui- 
vant,  pn  donnoit  annuellement  des  ordres  pour 
9flembler  un  naureau  Parlement ,  &  qu'il  y  a 
dps  exemples  de  deux  ou  trois  ékûions  dans  le 
cours  d'im^  feule  année  jufqii^a  Richard  II y  qui 
régna  en  d^fpote»  U  y  a  eu  même  plufieun;  oc- 
eafion^  ùk  Iri  iCh^mkrc,  dis  iCnmmuniSy  lorfqu'on 
|iû  faifoit  quelques  demandes:  importantes ,  ré- 
pondait fu'^iU  n^pjixou  rim  duidtr  avant  que  fis 
^emknf  e/^  çt^^t:  confire  avw.loits  conjlUuans^  A 

jqueile  époque  peut-on  donc  fixer  le  coniente^ 
fBeHt  donné  par  le  peuple ,  de  reiiioncer  au  droit 
}ffH4rçnt  eii  lui  de  diriger  fes  repré&ntans  ^<?eft- 
9-dire  ^  en  ^ttt^i.  plus  clairs  ^  quand  a^-t^il  re^ 
noiieé  i  fan  dxi>}t  de  déUgatimfhaL  durée  an- 
.nii^Uedu  Padetiuênt  eâ  donc  l'ancienne  conftitu*- 

tipn  di  V4ngMyrcy  &  le  droit  naturel  de  fcs  ha^ 

bitans.     *  .      r         . 
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»»Pendànt  }iliis  de  IQO  gns^  e'eft'^àsiire,  de-» 
()tns  la  49^é  année  du  régime  A\ffenri  III ^  /urqu'à 
la  xr^.  iUBiougrâ  IFj  on  ne  .vît  jj^s  ^ne  Atulè 
éleâion  dqid>le  ^  ni  plus  de  deust  :Qu  trois  qui 
aient  été  cônteftées.  fift-il  une  ckçonflance  q^ui 
milite  plus  fortement  eix  &veur  des  Parlement 
annuels  y  fur-tout  fi.  nouâ  coniidérons  le  tepips 
qiii\  depuis  quelques,  années  ^  fe  ^erd  en  coq;ij« 
tés ,  au  grand  détriment  des  affaires  nationales^ 
à  faire  les  enquêtes  les  plus  compliquées ,  pour 
s  affurer  de  la  validité  de  quelques  éledions  par* 
ticulîères  ?  ^   . 

a 
I  - 

■     '        -  * 

M  Autrefois  la  tottrt€  durée  du*  Patlem^t  n« 
méritoit  pas  que  Ton  fe  difpiitât  lavantage  d'y 
avoir  féance.  £n  y^-m  objeûet^oit^on  les  dépenr 
fes  que  ce  nouveau  règlement  occafionneroit;^ 
&  le  tumulte  auquel  il  pourroit  donner  Heû^  oA 
ne  doit  rieii  craindre  de  parei}  û  nous  confidé» 
rons  ce  qui  fe  pafle  dans  les^villes  municipales ^ 
quand  elles  choifiiTent  leurs  Officiers^  dont  \<^% 
fondions  expirent  avec  Tannée.  D-ailleurs  ^  la 
néceiSté  oii  nous  nous  trouvons  de  chercher:  à 
excliure  la  corruption ,  doit  T^nporter  fiar  qu^l^ 
qu'autre  confidération  que  ce  puiffe  çtr^,  &  rien 
ne  paroît  plus  propre  à  nous  conduire  à  ce  but 
défiré ,  que  la  limitation  dont  nous  parlons.  Trois 
ans  peuvent  être  un  objet  fuffifant  pour  engager 
mn.  homme  à.  fé  laiffcr  gagner,  te  repréfentaiK 
qui  ne  le  feroit  que  pour  un  an ,  ne  paroîtrdîl 
pas  mériter  que  Ton  prît  la  peine  à&  le*feniéi^ 
ou  l)ien,  dans  le  cas  où  il  le  feroit,  il  ne  fucconf* 
beroit  iurémént  pas  >  à  moins  qu'il  ne  fe  décidlt 
à  renoncer  pour  toujoio^  à  Tefpoir.de  reyçnir 
fur  les  rangs/  '       ï  i 
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»  Quandnine  fois  cet  objet  principal  iera  rem- 
pli,  les  autres  Téformes  devenues  fi  néceffaires 
auront  leur  tour.  Afin  d'en  aflurer  le  fiiccès,  nous 
vous  conjurons  de  ne  donner  vos  fuffrages  dans 
Téleâion  prochaine,  &  belles  qui  la  fuivront, 
qu'à  celui  des  candidats  qui*  s'engagera  à  tout 
faire  au  Parlement  pour  établir  cette  réforme  fa- 
iHtaire  dans  les  points  où  elle  ne  feroit  pas  alor^ 
entièrement  accomplie  «. 


^ 


Pour  entendre  la  propofition  préfentée  à  la  fin 
de  ce  Mémoire ,  &  l'expliquer  aux  étrangers  qiii 
|)Oilrroient  n'en  pas  faiilt  1^  fens ,  il^aut  favoir 
que  les  éleâions  qui  donnient  droit  d'aflifter  au 
Parlement  ^  fe  font  pour  toute  la  diurée  de  cette 
aflemblée.  Cette  durég,  après  avoir  été  très- 
lang-temps  incertaine  j-a  enfin  été  fixée  par  diffé- 
rentes confidérations  en  1734 ,  fi  je  ne  me  trompe, 
^  ftpt  années.  Ainfi  quiconque  eft  une  fois  élu ,  eft 
fôr  d  avoir  finance  parmi  les  légiflateurs  publics, 
pour  cet  efpace  de  temps ,  ou  du  moins  pour  ce 
jûurenrefte  à  courir  depuis  fon  éleâion,  s  il  a  a 
wit  que  remplacer  un  Memb^/e  déifunt,  ou  retiré. 

Or  il  n'eft  pas  douteux  d'un  côté  que  cette  pro- 
longatiçn  de  pouvoirs  nèfamiliarife  Télu  avec 
l'idée  qu'il  eft  indépendant  du  peuple  de  qui  il 
les  tient  dans  l'origine  ,&  qull  peut  fans  çonfiil- 
ter  l'inclination,  du  diftriâ  qu'il  repréfénte,  dif- 
pofçr  de  fa  voix,  fuivant  f^  propre  opinion  j  ott 
a. omis  dans. le  mémoire  ci-defliiscette^ réflexion 
qui  pe  manque  cependant  pas, de  vérité. 

D  uneautre^pàrt,  çOttimetm  le  remarque  très- 
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bien  ici ,  Thomme  quî  eft  armé  pour  fept  ans  d'une; 
autorité  dont  il  ne  fe  croit  refponfable  qu'à  lui-' 
même ,  doit  être  plus  facile  à  corrompre ,  s'il  cfl: 
capable  de  corruption:  &  le  Miniftère  doit  être 
plas  hardi  à  le  fonder  ,  s'il  a  befoiû:de  le  ga«^ 
gnerl  On  ne  feroit  tetité  ni  d'acheter ,  ni  de  V€n-^ 
dre  une  prévarication  annuelle  :  ces  honteujsc  mar-' 
chés  cefleroient  s'il  \qs  falloit  recommencer  fans 
cefTe,  parce  que  les  Membres  pouvant  changer 
de  même  >  on  rencontreroit  fouvent  des  caraâè- 
tes  durs  qui  feroient  éclater  les  prop^oûtipns  ;  & 
le  maquigrionage  miniftériel  expoferoit  les  entre-' 
metteurs  à  des  dangers  :  ce  ne  feroit  pas  la  vertu^ 
mais  .la  honte  qui  en  empêcheroit  l'efficacité'. 

Il  femble  donc  que  'depuis  long-temps  il  n'a  en- 
core été  rien  imaginé  de  plus  fort  &  de  mieux  vii 
que  le  projet  indiqué  dans  le  Mémoire  que  l'on 
vient  de  lire.  En  conféquence  l'affemblée  a  pris , 
&  notifié  à  toutes  les  Prqvinces^  &  Villes  inté- 
reffées  les  réfolutions  fuivantes.  , 

•a  Réjolu  que  pour  aflurer  l'indépendance  dn:  Parlement , 
il  eft  nécçï{{^e.  de  paiTer  un  aâe  qui  établifl^  le^  moyens» 
de  recueillir  les  fumages  du  peuple  d'une  manière  à  la  fois 
moins  difpendieufe  ,  oc  qui  puiiie  obvier  à  toute-  influence 
particulière  fur  les  éleâions.  -  ; 

r  9t  J^feiiu  qu'il  ièta  r^ommandé  aux  dliférens  Comtés  d'à.— 
49pter  J:^$.  quatre  propodtions  fuivantes  ^  comme.  faifaa& 
partie  du  plan  général  d'affociation ,  &  de -tâcher  ^  en  s'ar-j 
dreflant  au  Parlement  6c  fous  fon  autorité ,  d'obtenir  que 
les  objets  contenus  dans  lefâites  prop^fitions  foient  entiè- 
rement remplis. 

•  »  ï<>.  Réfiiu  qu'il  fera  fait  l'examen  le  j^us  fcrupuleux  de 
U:r9cette  desideoiers  publics  daas  tous  ies  départemcns»  de- 

Ti3 
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lear  diftnfty  ât  tle  h  mamèoie  de  les  percevoir  &  d*en 
tenir  compte ,  ^Sn  de  parvenir  à  étabUr  la  réforme  qm.  fiât 
lobjet  des  pétitions  du  peuple/ 

'  »  ^^JUjtJph  que  k  nombre  des  Chévaîîèi*  o»  Fepréfai'* 
tjtiis  des'Comtés  »  feet  aigmenté  de  cent  Nfemtres  an  m^ns^ 
lesquels  feront  àkoi&a  proporôofineUemeat  par  leldits  Cotû,-* 
tés  ou  Provinces  SAndet^nc^ 

s»  3^.  Rifihi  que  félëâ&on  dei  Jtfemhr«K  ccaapofast  la 

Chambre  «des  Contmunes,  fe  fera  «mueUemeiit. 

• 

'  yi  4^*  Rifolu  quil  ièrâ  fortement  ree&mmandé  aux  Fnncs* 
Ténaftders  dea.différens  Comtés  >'  &  è  tous  les  Elcâoin 
du  Royaume  >  de  pe  choifir  pour  les  repéiènter  en  Parle^^ 
ment,  que  ceux  ^qui,  auront  préalablenient  foufcrit  à  ladite  ' 
^tflbciation,  ou  qiîi  s'obligeront  pofitivement  &  d*ffoe  ma- 
nière fatisfaîfkme  ^>our  leitiîts  éfeéteurs  î  voter  en  FWé- 
ment  Fétabliffement  de  ces  reformes  importantes  dans  les 
pcHnts  ob  elles  ne  lèroieilt  paa  a<%Mit»fies  par  te  {xréfent 
rariement.    .     . .  • 

»  Rèfolu  qnè  Ton  cônfuhera  les  différéns  Coihtés'  pour  ft* 
voir  fi  la  prdpsofition  fui  vante  ne  leur  patok  pas  propre  k 
accélérer  la  réfqgtrne  politique  ;  £ivok  ; 

; 

w  Qu'il  fera  très4nftamment  recommàiîdé  à  tons  cewtdef 
Membres  du  Parlement  difpofés  à  féconder  le  préfent  plan 
de  réforme,  de  faire  tous  leurs  efforts  dans  la  préfeme  fiance 
pour  rémpHr  tous  les  ol^ets  ei^deflus  nàentiomiés, 

-  9i<  Réfùlu  que  le  préfent  Mémoire  rédigé  par  cette  affêm« 
blée ,  fera  envoyé  aux  diiFérens  Comnés,  en  leur  teco«w  . 
xnandant  de  choifir  les  moyens  de  le  rendre  public  par  tout 
le  Royaume,  cohime  com'eiiant  fes  iliolyfs  du  plan  Jaffo* 
dation  que  Ton  y  propafe  :  motife  que  la  préiente  affenv> 
Wée  çrok  convaincants  &  fans  réplique.  « 

^^#  pévr  ardre  de  rAffimhlie  d^  DèpuUs.       $ 

La  Cour  jufqu'à  préfent  n*a  répondH  qu'îndî- 
r^âefflent  à  ce  inénioir€  ^  &  à  tant  d'autre$«foj>- 
tèes  anti-miniftérîeUes  cpn^  iaqs  développer  tus 
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pla^  avé&.phuCM^  »  wffi  fncih  même  à  exécu- 
ter, ont  pixvL  ten^rf  mt  Jteêiaêbut^  &  ont  ré* 
Teille  le$  tnme$  Uéf  s«  Lef  Mîmifares^  font  conr 
tenté  de  reganje??  lea  ^ffomnons  comme  UUgaltf  ^ 
&  d  empêcher  en  cbnfiéqMnct  le  Parlement  de 
donner  aii:s  reqmfitipns  qni  en  émanent  v^  àt* 
tejitîim  dftngereti£e  »  dam  le  fiftême  des  r«yyar 
liftcis. 

il  eft  difficile  de  prévoir  à  qui  réftera  Fayan-^ 
tage  dans  cette  lutte  politique  ;  &  fi  de  cette 
vigueur  verbale  qui  eft  fans  çonféquence  en  A7> 
^tunc  ,  çyïi  paSeta  enfin  à  des  efforts  phyû- 
ques ,  dont  il  eft  douteux  que  le  fiiccès ,  me- 
nte heureux ,  pût  dédommager  le  peuple  de  ce 
quil  lui  auroit  coûté  :  mais  le^  étrangers  témoins 
de  ces  débats  9  font  choqués  des  mots  injurieux 
de  corruption  y  de  vi/uilUé^  de  complaifance  mercé" 
naire  qui  s'y  prt>diguent  :  ils  demandant  comment 
des  reproches  è  honteux,  dont  la  jiiftefle  fem-» 
ble  rie  pas  être  problématique ,  n'emportent  en 
jingtctcrrc  aucbne  infamie.  C'eft  une  véiitable 
énigîne  pour  les  auditeurs  de  la  Urrc^fcrrm^  que 
dans  cette  iflë  des  fiômmes  accablés  d'imputa- 
tions odieufes  confervent  cependant  leurconfi- 
dérâtîon  perfônnelle,  &  que  dans  le  fein  du 
Parlement  même ,  dont  la  nation  accufe  plus  de 
ïà  moitié  de  s'être  vendue  ,  on  parle  hautement 
fans  faire  rougir  perfônne ,  fans  intimider  per- 
fonxié  ,  des  marchés  qui  ont  aliéné  le  pliis  grand 
nombre  des  fufFrages  :  il  faut ,  puifque  l'occa- 
iion  s'en  préfente ,  expliquer  cette  fingularité» 

Dans  les  autres  Gouvernemens  le  Prince  efl: 
tout  ^  &  le  peuple  n'eft  rien  ;  tous  ceux  qui  y 

T4 
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eut  du  pouvoir  le  tîennenf  du  Monarque  ^  &  le 
rcpréfentent.  "SI,  lorfqii'ils  font  inveftis  par  lui 
dhine  place^  il  les  pratique  enfecret,  pour  exi'^ 
ger  d'eux  quelque  complaifance  particulière  ;  ce 
tnyilère  feul  indique  une  baffefie  dans  la  propo<« 
iition/'&  décèle  une  lâcheté  dans  la  condefcen- 
dance«  Si  Tabjét  de  la  négociation  étoit  honne-* 
te  ,  on  ne  la  traiteroit  pas  dans  l'ombre  ;  on  n^ 
inettroit  pas  un^rix  :  il  faut  que  ce  foit  yne.  pré- 
Ycirication,  puifquç.  le  Souverain  à  qiii  rien  ne 
réiiflç ,  n*ofe  faire  ufage  de  fa  puiffance  pour 
f  exiger  ,  &  que  le  fujet  fe  cache  pour  promet-* 
tre  d'obéir ,  poijr  ftipiiler  Iç  falaire  de  fa  do- 

çuité* 

Voilà  pourquoi  pilleurs  rbjpinion  publique  flé- 
trit également,  &  radminiftratioii  qui  emploie 
c^es  mpyens  obfcurs  de  s'affurer  de§  çfprits ,  8c 
les  èntretpçtteùr§  de  ces  accord^  ignpipini^uX) 
&■  ïçs  agenV  pervers  qui  fe  fQume.ttent  à  <"ece- 
vbif  une  folde  en  échange  de  lepr  renommée 
qu'ils  facrifient ,  ou  de  leur  déUçâteflje  qu'ils  étouf» 
fent  :  voilà  ce  qui  néçeffite,  ce  qiii  conftituç  dans 
les  Monarchies  cç  fantpmç  capriçiçu^  de  Xhon-- 
mur  fur  lequel  le  P.  de  Montejquieu  a  fi  mal  rai-* 
fonné,  &  qui  pourroit  produire  des  effets  fi  uti-* 
les,  s'il  étoit  dirigé  avec  fageffe.  Le  Prince 
n'ayant  jamais  befoin  de  corrompre  9  fur-tput 
pour  les  aftipus  vertueufe§ ,  eft  toujours  çenfé 
demander  un  crime,  quand  il  s'avilit  jufques  lài 
&  le  peuple  viftimç  de  cette  corruption  qu'il  ne 
peut  empêcher ,  s'^n  venge  comme  il  peut  paj 
lopprobre  quil  y  attache,  &  dont  la  diftribu* 
tion  dépend  de  luii  .      . 
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Maïs  en  Angleterre  il  n^en  eft  pas  de  même.  Le 
ftoi'  &  le  peuple,  1$  nation,  &  la- Cour,  font 
doux  Corps  rivaux,  dont  chacun  à  ia  j)drf ion  de- 
propriétés,  de  reffources  j'^  prérogatives;  cha- 
cun \ts  emploie  à  fa  manière ,  pour  fe  faire  à^% 
partifan^ ,  &  augmenter  let  forces  4e  fa  cabale. 

Le  peuple  donne  à  fes  tribuns  des  applaudif- 
femens ,  de  la  gloire ,  de  la  renommée  :  il  leur 
confère  le  droit  flatteur  de  cenfurçr^ein/on  nom 
Fautorité ,  de  la  contrarier ,  dé  lui  demander  des 
comptes.  Cette  audace  qui:  pàr--tout  ailleurs  paf- 
feroit  pour  une  révolte ,.  e;fl:  à  Londres  la  préro-  - 
gative  pcpt^aire ,  &  l'i^ipunité  qu  elje  affure  à 
ceux  qui  Texercent  eA  la  récompenfi?  de  leurs 
travaux*  .     ' 

Le  Roi  donne  à  ies  Miniilres  ^  &  à  leurs  ad* 
joints ,  des  honneurs ,  des  dignités ,  des  emplois 
lucratifs  ;  toutes  les  nominations  font  en  fa  puif- 
(ance  :  &  il  en  difpofe ,  non  pas  comme  d  une 
geftion  qui  lui  aiiroit  éxé  confiée ,  mais  comme 
d'un  patrimoine  inhérent  à  la  Couronne,  comme 
d'une  propriété  que  rien  n'en  peut  détacher.  Son 
defpotifme 'dans  cette  p^tie  eft  auflî  abfolu  que 
celui  du  Sophi  de  Perfe ,  ou  du  PadisHa  de  Siani'- 
boni.  .  '. 

Quand  il  en  iife  pdur  fe  faire  des  créatures^ 
pour  s'attacher  des  amis,  pour  donner  à  fes  pro- 
jets un  appui  qui  en  facilite  Tex^cution,  il  ne 
fait  que  jouir  légitimement  de  fon  bien  ic'eftun 
père  de  famille  intelligent  qui  cherche  à  arron- 
dir fes  domaines.  On  traite  donc  avec  lui  fans 
iirxiipule  I  &^  fan§  remords.  . .  :    . 
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On  «letvdws  la,  balance  les  avsmtagef^  <{ii'c>ffi:e 
fon  alliaip^a ,  &  ceux  (|uç  promet  cellç  de  (00 
riiral  ;  on  fuit  fan$  ignominie  le  parti  <iuè  Fon 
jjage  priéiférable  :  &  chacun  au  ios^  du  cœur  {exk" 
tant  q^0.}e<  Membres  de  la  cabale  oppofée  n*ont 
fait  %m  êf^  i^u  il  a  fait  lui-même ,  n*a ,  ne  peut 
avoir  contre  eux  d'autre  reffentiment  que  celui 
€fae  dônn^  en  toute  espèce  de  combat  Tenviede 
faire  triompher  fon  opinion  ^  &  la  douleur  de 
fuccombef  :  on  ne  peut  ni  ie  haïr ,  ni  fe  méprîfer. 

On  réferve  pour  lès  procédés  intérieurs  de  la 
fociété,  ladélicateiTe^  la  foi  des  paroles^  là  con^ 
tance  dans  les  engagemens  ;  &  de  ce  cpté ,  en  ne 
peut  diflimuler  que  les  ^nglois  d€  toutes  les  elaf- 
les  ne  foient  en  général  jufqu  à  préfent  iném- 
ment  au-deflus  des  autres  hommes;  mais  dans 
la  carrière  politique  on  fe  livrfe  fans  contrainte  > 
&  fans  déguifemènt  à  fon  intérêt  ^  ou  à  fon  in- 
clination. .       . 

Ce  ne  font  pas  les  principes  de  la  juiftice  fo- 
ciale  qui  y  décident  de  ce  qui  eft  jufte  :  ce  font 
les  aUcs  du  parlement.  Lé  grand  point  eft  donc 
de  \^s  avoir  pour  foi  ;  &  comme  ils  deviennent 
une  règle  irréfragable  ,  dès  qu'ils  font  paffés  , 
ceux  qui  les  ont  appuyés  font  fans  remords ,  parce 
qu'ils  pAt  contribué  à 'une  opération  légitime  ; 
ceux  qui  les  ont  combattus,  &  qui  s'y  fpumet- 
tent  ne  font  pas  criminels  «  piûfqu'iU  ont  fait  une 
réûflance  permifé  :  en  y  rénéchiiTant  bien  5  peut- 
être  au  fwd  trouVeroit-on  dans  cette  fomnifllott 
à  là  loi,  uiie  fois  reconnue,  une  fauve-gaixle  con- 
tre les  nombreux  abus  quei'inftabiUté  1  Tincer-r 
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f itude,  en  Ce  genre  enfantent  dans. toutes  les  au» 
%t^s  adinîivftrations  :  c'eâ  ce  que  j'examinerai 
impariiaksient  quelque  jour. 

.,If(9Îs,< quoiqu'il  en  foit  ,on  voit  que  d'après 
ce  principe  les  mêmes  mots  dans  Tidiome  ^/2r 
glois  ,  &  dans  les  nôtres ,  ne  doivent  pas  pré- 
fentef  tes  mêmes  idées»  CWni^Wa»^  d€fi3ion^  af* 
fociatiqn  y  &c.  font  pQur  ces  infulaires  des  expref« 
iions  twtes  diâfér^ites  de  ce  qu'elles  font  che2 
nous.*  On  ne  .doit  pas  attacher  au-delà  de  la  mer 
4  certaûies  conventions,  à  certaines  intrigues 
la.  notQ  déshonorante  qui  les  fiétriroît  pariBÎ  no^$  \ 
'&.ÇJ1  effet  f  les  AngloisMs  regardent  commets 
procédés  honnêtes^  ou  du  moins  iiidiiiérens* 

Qu*uii  premier  Minière  en  Francs  eut  promis 
à  :  un  Préâideiït  de  le  f^îrç  ChAncU'w^  Garde  dûs 
Sceaux  j  &c.  qu'au  milieu  d^un  lit  de  jujliu  le  Mar 
giflrat  s'avifât  d'interrompre  les  fuflfrages,  pour 
reprocher  tott^  haw  tti  vice-Rof  de  lui  avoir 
manqué  de  parole ,  &  que  celui-ci  employât  fon 
éloquence  pour  Jtiftifiet  fon  exaôittide ,  farts  nier 
la  promeffe  ,  '  ils  fe  couvritoieiM:  certainement 
tous  deux  d'une  tâche  ineffaçable  :  non-feule- 
ment ils  feroient  déchus  de  la  confiance  publique , 
ce  qui  ne  les  empêchefroit  pas  de  conferver  leurs 
places  y^  mais  ils  deyiendroietit  ii  ridicules  que  le 
crédit  même  ne  pourroit  peut-être  pas  les  leur 
cpnferver.  \  * 

G'efl  pourtant  ce  que  nous  venons  de  voir 
arriver  en  Angleterre .  \S Orateur  ^  c'eft-à-dire  le 
Préfident  de  la  Chambre  des  Communes ,  réputé 
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courdian ,  &  royalifte  ,*  parce  qu  il  eft  toujours 
choifi  par  le  Roi ,  a  accufé  tout  haut ,  en  pleine 
aflemblée ,  le  Lx>rd  North  d^une  infidélité  en- 
vers lui  ;  &  cette  infidélité  étoit  de  lui  avoir 
promis  fans  efiet  une  place  de  chef  d'un  tribu-' 
nal  qui  vaut  3000  livres  Âerling  de  revenu.  • 

r 

On  a  écouté  de  fang-froîd  Tinculpation ,  & 
la  réponfe  :  le  Miniftre  neh  a  pas  perdu  une 
voix  de  fon  parti  :  mais  FOrateur  ayant  paru 
par  là  renoncer  à  fes  engagei^iens  avec  la  Cour,* 
Voppofition  s'eft  félicitée  publiquementfVtii  pleine 
Chambre,  d  avoir  acquis  uA  Mh^flibre  de  cette  im-^ 
portance.  On  voit  donc  qu'en  ce  genre^  comme 
en  tant  d*autres ,  les  mœurs  des  Anglt>is  font 
plus  éloignées  des  nôtres  que  celles  à^s  Co^ 
riens ,  ou  des  Japonois  ;  &  ,  comme  je  l'ai  '  déjà 
cbfervé  tant^  de  fois  ,  elles  ne  font  guère  plus 
connues.  -   -■-  "- 


^ 


Je  parlerai  dans  U  Numéro, prochain  de  la  Çom^ 
pagnie  des  Indes  ^  &  de  /Irlande» 
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jyéclaraiion  de  la  Czarine  aux  Puijfanas 

btUigiranttSt  ' 

J'ai  fait  plus  d'une  fois >. avec  tous  les  amis  de.» 
rhumanité^  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage  ^  des 
vœux  9  ou  pour  un  accord  entre  les  Cours  achar- 
nées à  la  guerre ,  ou  du  moins  pour  une  ligue  entre 
les  fpeâateurs  de  ce  choc  furieux ,  dont  ils  ne 
peuvent  manquer  de  reffentir  les  contre-coupSé 
J'ai  prouvé  quelle  feroit  la  facilité ,  &  en  même- 
^  temps  Tefficacité  d'ime  confédération  entre  la 
Huffit ,  la  Siàdc  )  le  Da/memarck^  la  Hollande^  pour 
éteindre  le  flambeau  que  les  furies  promènent 
maintenant  fur  les  mers  ^  &  même  pour  afTurer  à 
l'avenir  une  entière  liberté  fur  ces  routes  que  la 
nature  a  deftinées ,  ou  que  l'induftrie  humaine 
emploie  à  rapprocher  toutes  les  nations. 

Qu'on  fe  rappelle  ce  pafTage  du  T.  VI  de  ces 
liinnales ,  p.  64,  >»  tous  les  Souverains  de  V Europe 
y^  n'auroient-ils  pas  pu,  &  dû  fe  dire  à  eux-mên^s^ 
»  profitons  de  la  circonftance;  empêchons  ^ue  le 
M  mer  ait  à  jamais  des  tyrans  :  uniiîbns-nous  pour 
rétablir  &  pour  rendfe  étemelle  une  indépen- 
^f  dance  dont  chacun  de  nous  recueillera  les  fruits; 
M  que  le  trident  de  Neptune  foit  à  l'avenir  le  fym- 
H  bole  le  plus  facré  de  la  libertés  jurons  au  môin* 
H*dre  attentat  qui  pourra  le  compromettre  d'-ar- 
>»mer  pour  fa  confervation  autant.de  vengeurs 
»  qu  il  y  aura  de  matelots  dans  l'univers  «., 
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L*évMÎence  &  Tutilké  àe  cette  idée  a  certai- 
nement dû  frapper  tous  les  cabinets  intérefles  : 
mais  pour  la  réduite  en  pratique  il  falloit  un  pre- 
mier mobile  cjui  donnât  Fexemple  d'y  déférer, 
&  qui  en  foilicitât  l'exéctitibn  :  c'eft  la  Rujffic  qui 
paroît  vouloir  fe  charger  de  jouer  ce  rôle  :  &  > 
d'après  ce  qui  s'eftpaiTé  en  Allemagne  ^  on  ne  peut 
«  difcoAvemr  que  ce  ise.ibit  futr^tout  à  elld  qu'il 
appartient  ;  quoique  fur  Fun  des  théâtres'eUe  ait 
plus  de  reâGsurces  perfonnelles  que  fur  Tautre; 

• 

'  L'immobilité^  la  patience  des  autres  nations 
fur  les  droits  de  )a  neutralité  ^(xkt  les  outrages 
multipliés  faits  refpfâivement  à  tous  les  pavil-- 
Ions  pai^ifiques  »  par  cwx  qui  ne  paroifient  fur  là 
4mer  que  pour  y  donner  le  fignal  des  ravages ,  & 
de  l'incendie  9  étoient  règlement  inconcevables* 
A  la  vérité  elles  étoient  bien  embarraifées  à  ré- 
clamer aucune  loi  précife  fur  cette  matière ,  puif-* 
que  dans  ja  réalité  il  n'y  en  a  aucune.  C'eft  une 
preuve.de  plus  de  la  barbarie  >  ou  plutôt  de  Ten^ 
fance  de  notre  droit  des  gens  ,  que  fon  âlence ,  fa 
nullité  furlHnt  d'articles  ^  mais  fur-tout  fur  ce« 
lui-là. 

Il  n'y  a  ïien  de  ftatué ,  rien  de  généralement 
reconnu  poiir  ce  qui  concerne ,  au  moins  par 
mer  3^  la  neutralité.  Rien  n'affure  dans  cette  car- 
rière l'exift.ence ,  la  tranquillité  des  peuples  affez 
fages  pour  refufer  de  prendre  part  au  délire  qui 
renfanglante.     ,  . 

Par  terre  ail  moîny  leS  attentats  des  guerriers , 
Iç  dr^it  qu'ils  prétendent  avoir  de  nuire  à  leurs 
ennemis ,  &  d'empêcher  que  les  étrangers  ne  les 
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ibrYcnt.,  &  i>orne  au  veifinage  phyfique  du  lieu 
écrafé  p^  leurs  armées.  .Quand  un  déluge  de 
François  paffe  le  Rhin  pour  aller  égorger  des  Ai- 
icmands  y  au  nom  de  je  ne  £aU  quels  droits ,  pour 
Venger  |e  ne  fais  c^eUe  querelle  ;  &  qu'en  revan- 
che des  bataillons  Allemands  s'approchent  de  ce 
âeu^^5  pour  prouver  par  le  fer  &  par  le  feu  k(es 
riveraîns  ,  que  le  Roi  qui  les  a  conquis,  ou  {es 
fucceâeurs  oht  tort;  ni  le  cabinet  de  y trf ailles 
ne  s'arife  d'envoyer  des  partis  vers  la  Pomira- 
nicj  pour  empêcher  les  hafaitans  du  JutlanddCzf* 
provifionner  les  Hongms ,  les  Croaus ,  les  Tiro^ 
liens,  lancés  contre  fes  frontières  ;  ni  celui  de 
Fie^nt  d'infefter  les  paflagës  des  Pynnics  poiur 
confifquer  les  convois  d'argent,  ou  de  laines  qui 
pourcoient  les  franchir ,  &  fe  répandre  dans  le 
Languedoc ,  ou  la  Guyenne. 

Quand  chacune  -àts  deux  Puiffances  auroit  à 
la  proximité  de  ces  coimnunicatioiis  des  poftes 
qui  lui  donnaflent  la  facilité  de  les  troubler,  elles 
n'en  aiuroient  pas  ihême  l'idée.  Les  négocîans 
de  chaqiffî  Etat  continueroient  paiûblement  leurs 
échanges  avec  des  peuples  dont  les  Princes  n'au*^ 
loientrien  à  démeter. contre  le  leur  :  &  s'ils  ef* 
fuyoient.l^  moindre  avanie ,  les  Couronnes  dont 
ils  réciam£roi|nt  laproceâiott  ne  tarderoient  pas 
à  scanner  poinr  les  famenk  ^  ik  les  venger.  Com« 
mtnt  {&  fait-il  que  xe  {nrincipe  fi  ample  folt  mé- 
priflé^  cetlie  pra^que  &  fiaturelle  intervertie  dans 
le^  pierres  maritinies  ;  *&  jqu'à  chacpie  pas ,  xom- 
me  j'ai  déjà  eu  tant  de  fois  occafion  de  l'obfer- 
^icer  9  len. paffant  d'une  garnifon  dans  un  vaiffdau, 
onrdban^de  màrale^  de  çolàm^Le,  d^efprit ,  de 
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procède  plus  encore  ', 
ainfi,  que  d'élément? 


périnià 

j 


.  Quoi!  parce  que  les  fré^nçois ^  les  Efpagnjols^ 
les  Anglais  font  aflez  fous  ppur  faire  dépendre 
^leur  gloire,  leur  grandeur  réelle*,  leur  exiftence, 
dç  Tadrefie  de  leurs  canoniers ,  Sf,  que  ceux  qui 
couperont  le  plus-  fubtilement,  ou  le>  plus  hcu- 
reufement  des  mâts ,  ou  des  cordages  avec  des 
boulets  f  ailureront  à  leur  natk>n  la  préémineace 
•inconteftable  dans  tout  ce|:  univers  ;  il  faut  que 
les  élèves  de  Pitm^U-^Gnmd^  les  defcendan^du 
Grand-Gujiavc ,  renoncent  à  leurs  correfpondan- 
ces  avec  Bordeaux ^'&l  Londres^  ou  qu'ils  ne  puif- 
fent  les  continuer  qu  en  fe  foumet^ant  à  des  for- 
malités humiliantes ,  j&  Souvent  auffî  barbares 
que  ruineufes  !  •.     ♦ 

Je  dis  barbares  :  en  mer  dès  qu'on  àpperçoit  un 
vaiiTeau ,  on  le  tient  pour  ennemi  :  c'eft  avec  le 
canon  qu'on  lui  notifie  l'ordre  de  venir  lau  plutôt 
fe  juftifier.  Pour  peu  que  le  Commandant  paroiffe 
indécis,  que  la  manœuvre  foit  lente ^^ & 'quM 
tarde  à  amener ,  on  le.foudroie«  Les  exemples  ne 
font  pas  rares  ^des  occaâons  où  un  malheureux 
vaifleau  marchand  a  été*écrafié  par  ce  tonnene 
meurtrier,  dans  le  temps !i|iême pu  il  obéiiToit. 
J'en  connois  un  qui  a  perdu  l'année  dernière  qua- 
tre  hommes  ûir  fan  bord ,  dans  le  temps ,  où  à  la 
vue  du.  vaifleau  ââTaffin*^^  on  mettoit  la  chaloupe 
en  mec.ponr  allée,  prouver  la. mtc/miEèf^  Les  pa- 

Ïûers  publics  viennentde  rév.éler  un  abténtat.de 
a  même  efpècejcommis  fin*  k  Commandant  Sm* 
dois  ài\m£  fcégate.  .îwôi?iyi,.::::Stxe.font  fur-tout 

les 
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les  4nglùis  ^  il  faut  Tayouer  9  qui  fembletit  fe 
fouilla  avec  moins  de  remords  de  ces  horribles 
cruautés. 

Eft-il  poffible  que  le$  natioiïS  tit  (oittit  pas  en* 
core  convenues  pour.rintérèt  commun  d^arrêtet. 
un  fiftêmeprécià^'égards,  de  ménagemei»,  qu^uil 
Commandant  ne  puifle  enfreindre  lans  -être  dé- 
claré/'irii^^ ,  dénoncé  comme  tel  à  tous  Içs  peu- 
ples,  &  foumis  en  con^quence  à  des  peines  cor<- 
porelles ,  fbit  dans  les  ports  étrangers  où  fon  délit 
auroit  été  proclamé  ^.  foit  chez  fes  compatriotes 
ihême  dont  il  auroit  compromis  le  pavillon  1 

Je*  dis  que  c'eft  leur  intérêt  commun  ;  la  phré^ 
fiéfié  fanguinaire  qui  en  agite  aujourd'hui  trois  ^ 
né  fera  pas  plutôt  calmée  chez  celles4à ,  qu^elle 
en  attaquera  quelque  *aiîitre«;  Ceft  à  .ceux  qui  ne 
font  pas  aujourd'hui  dans  cette  démence  à  éta^» 
blirdesTéglemehs  que  lesttïalades  aâuels  feront, 
très'-aifes  de  pouvoir  réclaiiier^  quand  aprèis  leut* 
guéîifonils  auront  à  fe  préc^utionner  à  leur  tour 
contre  les  fuites  de  la  fièvre  chaude  pafTée  che2 

leurs  voifins* 

•      '  ■         '       •        '    .    •• 

On  eft  autorifé  à  croire  qu'elles  Vont  enfîA 
s'occuper  de  ce  gratxd  objet.  La  Azf^e  ib  tharge 
de  provoquer  la, réforme  :  elle  a  d'abord  fait  re« 
mettre  aux  Cours. de /^#//^/^«,  de  Madrid ^  & 
de  Londres,  le  Mémoire  que  voici» 

.   .;  .  .       ..■..-     .    .    . .    i. .'     . .    ' 

9»  Llmpiratnce  de  foutts  Us  Rufie^Ji  tl  bien  manifêdè 
les  fentimens  de  jufiîce,  d'^i^quité  &  de  modération  qui  Ixa* 
aiment,  ôcadonnéde$,previye^rrévLdç(qte$.pendantle  cour* 
de  la  guerre  qu'elle  ayg^àfiauttnir^odtre  UiP^fr^  Onomami 
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^s  i&ris  cp'elle  a  pour  les^  droits  de  la  neutralité  ff 
"tie  la  Uberté  du  commerce  général ,  qu'elle  peut  s'en  rap- 
porter aux  témoignages  de  toute  l'fttnore.  Cette  conduite, 
aidiiTue  les  principes  d'impartialité  qu'elle  a  déployés  pen« 
clans  la  guerre  aâuelle,  ont  dû  lui  infpirer  la  jufte  confiance, 
que  des  fujets  jbuiroient  paifiblement  dés  fruits  de  leur  în- 
<!ciftrie,  &  dés  av^antases  appartenais  4  toute  nation  neutre. 
i/expérience  a  ccpenoant  prouvé  le  camratre  :  ta  ees  con« 
fidérations,  ni  les  égards  dûs  à  ce  que  preicrit  le  droit 
des  gens  iiniverfel,  n'ont  pu  empêcher  que  les  fujets  de  Sa 
Majeflé  Impériale  n'aient  été  fouvent  moleftés  dails  leur 
sAvigation,  &  arrêtés  dans  leurs^  opérations  par  celles  des 
Puifiances  Belligérantes. 

n  Ce$  enti-avéé  ihifes  à  ta  liberté  du  commerce  général» 
&  de  celui  de  la  Raffie  en  particulier  f  font  de  nature  à  ex-^ 
citer  l'attention  des  Souverains  &  de  toutes  les  nations  nen* 
très.  L'Inipératrice  voit  réfnltef  poiir  elle  l'obliganon  ^de 
l'en  affranchir  par  tous  les  moyens  compatibles  avec  fa  di«. 
^nité  &  avec  le  bien-être  de  fes  fujets  ;  miciis  avant  d'en  ve- 
nir à  l'effet,  &  dans  l'intention  fincère  de  prévenir  de  noo- 
tt^e»  atteintes,  elle  a  cru  c^'il  étott  de  fa  )tti^e  d'estpofèr  an 
ienx  de  YEmropt.  1^  pânctpe^  qu'elle  va  fuivre^  ôc  qui  font 
■propres  à  lever^tout  mal*entenou  &  ce  quipourroit^dpiih 
lier  lieu.  Elle  le  fait  avec  a  autant  plus  de  confiance ,  qu'elle, 
trouve  configilé^  tes  pfifttipès  dans  le  droit  primitif  des  peu^ 
pies,  que  toute  liation  efl  fondée  à  rétlamer;  &  tjue  les 
Euif&nces  Belligérantes  ne  fauroien^  les  invalider^  faits  Tto^ 
1er  les  loix  dé  la  neutralité ,  &  fans  défavouer  les  maximes 
qu'elles  ont  adoptées  nommément  dans  <UfFérens  traités  & 
iengagemens  publics. 

»  Ik  fe  xédtâfent  aux  points  fi^va^^s. 

jlt.  t^viè  fâ  \?5iifrAu<  héUtrés  pulflfeht  hâVî|èr   fikre^ 
nient  de  poH'  eii  ^ort  &  fitt  ks  cdtés  des  tiations  en  guerre. 


>  é  « 


V  1.  Que  les  effets  appartenans  aux  fùjeti  dèfditês  PiuA-    v 
fajnces  en  guerre,^  foient  libres  fur  les  yaiffeaux  neutres,  à 
Texceptibn  éèé  ttiafichan^es  de  cbnfrAâride.. 

•  r    f      •  ■  -  .  •     •  •  . 

•»3-  Qh«  rimpéi^ttnce ^flb  ftentj^^uam  à  ràffîgnatîon  de 
«eQes-ci«  à  ceqtîi  éft«nhohcé<^  XI  de 
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ton  traité  de  commerce  avec  la  Granie*Bretapu^  en  {teti« 
dant  iès  obligations  à  toutes  les  Puiflances  en  guerre. 


M  5*  Que  ces  principes  fervent  de  règ}.e  dans  le^  pr0cé« 
dures  &  les  ^ugemens  fur  la  légalité  de$  prife^*   ', 

y*  S/M.  I.  en  les  manifeftant  »  ne  balance  peii^t  à  dé<* 
clarer»  que  pour  les  maintenir  >  &  afin  de  protéger  îlion- 
neur  de  fon  pavillon,  la  âr^té  du  commerce  6ç  de  la  jia^ 
vigation  de  les  fujets  contre  oui  que  ce.  foit,  elle  fait  ap*». 
pareiller  une  partie  confidérable  de  (es  forces  maritimes. 
Cette  mefure  n'influera  cependant  d'aucune  manière  fur  la 
ftridh  &  rigoureufe  neutralité ,  qu'elle  a  faintement  obfer- 
vée  &  qu'eue obfervera. tant  qu'elle  ne  fera  j)as  provoquée  Sc 
forcée  de  fbrtir  des  bornes  de  modération  &  d'impartialité, 
parfaite.  Ce  n'eft  que  dans  cette  extrémité  que  fa  flatte  aur* 
ordre  de  fe  porter  par  tojat  où  l'honneur,  l'intérêt  &ie  be» 
£bin  l'appelleront. 

n  £n  donnant  cette  affurance  formelle  avec  la  ftancbifi» 
propre  à  fon  caraâère,  l'In^pératrice  ne  peut  que.  te  \ho^ 
mettre  que  les  PuifFançes  Belligérantes,  pénétrées  des  (enti- 
méns  de  juftice  Ôc  d'équité  dont  elle  eft  animée,  contribue^ 
ront  à  l'accompliiTement  de  fes  vues  falutaires^  qui  tendent 
fi  manifeftem^nt  à  l'udlité  i^e  .toUH^  ks  nations,  à  Tavâtilage 
même  de  c^les  en  guerre  ;  qu'e^a  oonféquence  eUe$  taittiiront 
leurs  Amirautés  &  Officiers  Commandans  d'inftrttttons'ftfla?-^ 
Logues  &  confirmes  aux  principes  çi-defTus  énoncés ,  puift^ 
dans  le  code  primitif  des  peupk$,  ^  adoptés  fi  (àiiveht  daiiia 
leurs  convention^  •.     ^  .. 

Après  cette  déclaration  propre  à  relever  les 
courages ,  &  àjluî  donner  des  affociés  ^  la  C^farint 
a  propoifé  une  ligue  pourrappuyer«LePHnce(rii4* 
Ihnn  a  remis  aux  Ecatâ-GincraUxlà  noticeiiiiyattfc* 

y* 
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jfïfiuts  &  Puiffaris  SeigncttrSj 

i>  Le  fouffigné ,  'Envoyé  extraordinaire  de  Sa  Majefié 
flfnpératnçe<fe  /ottfêx  les  Ruffizs  ^  a  llionneur  de  vous  corn- 
ittumquerici  lâie  copte  de  la  déclaration  que  llmpératrice 
&  Souveraine  a  faîteaux  Puiitkncesaâuellement  en  guerre. 
Vos  H.  R'  j[)éUveiit  reg^ù^r"  cette 'cotnmnnicatio'n  domine 
une  marque  particulière  de  l'attention  de  l'Impératrice  pour 
la  République  9. également  intéreffée  aux  raifons  qui  ojnt  donné 
lieu  à  cette  déclaràiîôh;' Il  â*de  plus  ordre  de  leur  ^iédàrer 
au  nom  de  S«^  M^  I.  qu'àilitànt  que  ^une  part  elle  défire  de 
maintenir  pendant  la  préfente  ^erre  la  neutralité,  la  plus 
ilriÔe,  amant  elle  Soutiendra,  pai'ies  moyens- ies plus ef- 
-(icaces,  Thehneur^du  pavillon  'Rfjfe;'^  &  la  fureté  du  cûYn- 
jnérçe  &  delaïtàyrêation  de  fes'ftjetsj  &  ne  fouflfrira  point 
qu'il  leur  foît  porte  atteinte  de  là  part  d'aucune  Puiflance 
Belligérante.  Que  pour  éviter  eh  cette  occafion  tc>ùt  'méfen- 
téndu  ou  îmtetprétation  faufTe^  eWe  a'  cru  devoir  fpécifîer' 
dans  fà  déclaration  les  boriles  d'un  commerce  libre,  &  de 
ce-  qu'on  appelle  contrebande.  'Que-fi  la  définition  de  hi 
pretfiière  eli  fondée  fur  ies  notions  les  plus  iîmples,  les  plus 
claires  &  les  plus  dét^rminéefs'par  lié  droit  naturel,  celle  de. 
la  derni^e  eft  prife  par  elle  littéralement  du  traité  de  com- 
merce de  la  RuJJie  avec  la  Grande-Bretagne i  Que  par-là  elle 
prouve  inconteflablement  fa  bonne  foi  &  fbn  impartialité 
envers  Tane  on 'l'autre  partie.  Qu'elle  croît  par  confëquént 
cle^bir  's'atceildiié*'que  les  autres  PuifTances  commerçantes  fe- 
ront eiAprefié^ -à  accéder  4  fk  façon  de  penfer  relativement 
ârla  neutralité.        -        -  »"  -^  : 

ï^îiyâprès  ces  Vues  )  Sa  Majefté  Impériale  a  chargé  le  fouf^ 
ligné  d'iAviter  Vos  Hautes  ruifTances  de  faire  <?aufé  corn- 
znui^  avec  elle,  en  tant  que  cette  union  pourra^fervir  à  pro- 
téger teèbliiihercé  &  la  navigation,  en  ûbfervant  en  même* 
tèmps^  Isi^^s-^x^âe  netkmlité',  &  de  leur  communiquer 
les  mefures  qu'elle  a  prifes  en  conféquence^ 

>iPâ?eiIîe  mvîtatîon  a  déjà  été  faite  aux  fcôiu-s  de  Cop- 
ptnhagtU-y  de  Stockholm  <&  de  Lisbonne ,  afin  qùf  par  les  foiiis 
communs  ih.  tomes  les  PuifTances  marrtimei' neutres,  on 
p&ij  éabl^:  &  lég«4ifer  en  favjtqt  de- la  nayigatiao  commer-.. 
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çante  dai  nations  neutres^  un  fifiême  natui«r£^  fondé  tvk 
(a  )uiHi:e,  &qui  par icm  avantage  réel,  fervîtde  règle  aux 
fièclesà  venir.  *         ! 

9>  Le  fouffigné  ne  doute  point  que  V.  H.  Pi  ne  prennent 
en  conftdération  Tinvitation  de  S.  M.I.  &  n'y  concourent 
eii  faiiaat  fans  délai  une  déclaration  attx  Paiffifices  Belli^ 
gérantes,  fondée  fur  les.memes  principes  qne  celle  de  llm* 
pératrice  fa  Souveraine ,  .en  s'evpliquant  en  même -temps 
au  fujet  de  la  proteâîon  de  leur  commerce ,  de  la  naviga* 
tion  &  de  la  nature  de  la  contrebande ,  conformément  aux 
termes  de  leurs  traités  particuliers  avec  les  autres  nations* 

» 

»  A^  furplus,  le  fouffigjié  a  Thonneur  d'afliirer  Vos  Hautes 
Puiffahces,  que  fi  pour  établir  folidement  un  fiftême  auffi 
gl<meux  qu'avantageux  au  bien  de  la  navigation  générale  » 
elles  vouloient  entamer  une  négociation  ,avec  les  JPuifTances 
neutres  fufmentionnéës ,  afin  d'établir  une  convention  par- 
ticulière à  ce  fujet,  l'Impératrice,  fa  Souveraine i  fera  pretQ 
à  y  intervenir. 

91  Vo&  Hautes  Pitances  Sentiront  aiiëment  la  néceffité 
d'accélérer  leurs  réfolutions  fur  des  .objets  auffi  important 
qu'avantageux  à  l'humanité  en  général.  Le  fouffigné  lespri^ 
en  grâce  de  vouloir  bien;  le  pourvoir  d'une  prompte  -ré- 
ponle.  ce 

'  La  Hayi  j  le  ^  Avril  1^80*  ^  •^• 

Puiffe  à  la  faveur  de  cette  médiation  •  inapd^^ 
fante,  fe  drefler  enfin  le  code  efTentîel,  qui  pré-: 
viendroit  tant  de  maiix ,  &  mériteroit  de  la  part 
^es  peuples  une  fi  jufte  rèconnoitfance  !  Avant 
que  Ton  y  procède ,  Je  confignérai  ici  trois  ofc^ 
fervations  qui  doivent  de  bonne  heure  être  com- 
muniquées au  Public ,  &  qui  fervirônt  peut-être 
à  diriger  les  inÛruftions  des  négociateurs. 

La  première ,  c'eft  que  pour  abroger  ftir  la  mer 
le  défordre  d^  vifiics^  la  tyrannie  àt  ces  infpeâions 

y  3 
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redoutables  3  &  ignominbnies ,  il  âudroU  avant 
tout  abroger  aum  Tufage  nou  moins  abfurde 
que  le  refte ,  de  fe  jouer  de  tous  les  pavillons  , 
d'arborer  i^npunément  ftir  un  navire  des  uni- 
formes impofteurs  qui'  en  dérobent  h^  patrie , 
&:  la  deftination.  Tant  qu  on  pourra  mentir  im^ 
punément  dans  ce  langage  fait  pour  les  ieux ,  les. 
réclamations  des  neutres  feront  non  -  feulement 
fans  effet  »  ss^^\s  tnênie  injuiles.  Si  vous  voulez 
que  )e  vous  diftingue  de  me$  ennemis ,  adoptez 
donc  im  caraâère  fpécial  &  authentique  y  qui 
m*avcrtifle  dé  ce  que  vous  êtes. 

La  néceilité^  d'introduire  une  efpèce  d^ordre 
dans  cette  confiifion ,  a  bien  fait  fiatuer  ^éja  qu^on 
ne  poutroit  réfiftcr  fans  crime ,  qu'après  avoir 
déployé  le  vrai  iignal  de  fon  pays ,  &  qu'un  ma* 
rin  combattant  fous  un  drapeau  emprunté  feroit 
puni  du  fupplice  des  forbans.  Pourquoi  ne  pas 
étendre  d'un  commun  accord  à  la  navigation  pa* 
cirque  cette  loi  de  la  navigiation  meurtrière  ? 

Alori  plus  d'incertitude  fur  kr  généalogie  du 
vaiffeau;  alors  les  PuiiTances  armées  ne  pour- 
rpi^t  prétexter  de  Fignotance  d'un  titre  qui  leur 
feroit  notifié  ians  cefle  avec  cette  authenticité. 
Elles  n'y  perdroient  rien  ^  puifqu^elles  fe  trouve- 
roient  oe  part  &  d'autre  également  approviûon- 
nées  par  ces  pavillons  devenus  facrés.  Cette  fa- 
cilité commune  ne  mettroit  pas  plus  de  difiérence 
entre  elles,  que  la  nature  elle-même  n'en  a  mis 
par  les  propriétés  refpeûives  de  leiu:  territoire  ^ 
ou  de  leur  ûtuation  :  &  quand  il  y  auroit  quel- 
ques abus  feroient-ils  aujQi  funeftes  que  la  dépo- 
pulation générale  des  niers^le  pillage  affreux  qui 
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s^exerce  desdeiix  parts  entré  les  Belligéretts^  & 
les  dangers  ,  les  humiliations,  les  pertes  qiii  ei> 

réfultent  pous  tous  les  autres  peuples  t 

i 

Ê 

Une  féconde  attention  non  moins  effendeHe  ^ 
ferok  de  définir  folemnellement  ce  que  doit  dans- 
ridi^e  des  marins  9  f^nifier  le  mot  bloque.  Ce 
que  rintérêt  commun  n'a  pas  fait^  i  la  iF^rité^ 
les  befoins  particuliers  ont  effayè  de  le  faire.^ 
Dans  les  conventions  perfenneltes  ilipulées^  de 
Puifiance  à  PuiiTance ,  on  a  tâché  de  fix^r  le  fenfr 
de  ce  terme  :  mais  ^  comme  ou  le  voit  par  la.  ne* 
ceffité  où  fe  trouve  la  Clarine  de  rappelles  ^  & 
de  commenter  la  définition  même  ^  il  s*en^ut 
bien  qu'elle  foit  claire  ^  ou  du  moins  iiivariabler 
ment  reconnue. 

La  Jurisprudence  AngloiftyXo^çfnxs  ftexîMe  & 
féconde  en  matière  de  politic^e  ^  lui  daxuie  au^ 
tant  d'extenfioA  que  Tintérêt  du  moment  <fe  la 
part  des  autres  peuples,  travaille  à  la  x'eftreindre.. 
M  K(KJuer  un  pays ,  'difent  les  premiers  y  quand 
»  il  s'agit  de  la  guerre  maritime  y  c'eâ  être  à  por*-^ 
>»  tée  de  l'attaquer  commodément  avec  des  vaii^ 
n  féaux:  ainii ,  &  ils  ont  eux-mêmes  cité  cet  cfXem** 
n  pie ,  la  Hollande  y  &  lar  France  f0nt  naturellement 
n  bloquées  pai  1»  Grande^Mreiagru  /  la  proxtmitér 
n  de  ct%  contrées  eft  pour  la  plus  putflante  ua 
n  bienfait  de  la  nature  qui  lui  appartient,  Ai  lui: 
it  donne  le  dsoitd'execeer  ui^  empire  indéfini  fui? 
^  tout  ce  qui  fe  pré&nte  dans  cet  e%»ace  :  elle 
n  peut  en  interdire  légitimement  l'accès  à  tous  les- 
n  étrangers  qui  fefoient  tentés  d'y  aborder  ^^  ou. 
»  leur  preiicrice  les  conditions'  du  pafldge  •>&  dé^ 

V4 
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S»  tçnmner  la  nature  des  cacgaifons  qu'ils  y  pou* 
>»ront  dépofec«« 

Mais  ce  langage  eft  celui  du  plus  fort.  Si  ja^ 
mais  la  France  parvenoit  à  faire  fortir  defes  poits 
des  ef cadres  fupérieures  à  celles  de  fa  rivale ,  &  I 
des  efcadres  qui  fe  tinflent  long-temps  en&n-i 
ble,  ♦eft  celle-ci  qui  feroit  bloquée  par  le  fait :| 
ainû  de  côte  en  côte  ,  en  étendant  Finflueflce 
avec  le  pouvoir,. on  trouverait  que  Plymxnuk^ 
o\\  Brefi  auroient ,  fuivant  les  circonftances^k 
droit  dfe  bloquer  tout  Tunivers, 

Cette  illufion  doit  être  attaquée  par  les  nal- 
.  ires  y  &  profcrite.  Une  des  premières  ftipuladoos 
du  nouveau  code  univerfel  maritime ,  doit  êtte 
le  principe  pofé ,  comme  on  Vient  de  le  voir ,  par 
:  la  Souveraine  des  Ruffies.  Il  eil  abfurde  de  fup- 
pofjBr  im  pays  entier  bloqué^  à  moins  qu!ilne 
s'agiiTe  d'une  Principauté  telle  que  Monaco  ^  c'cô^ 
à-dire ,  des  Etats  qui  n'ont  qu'un  port ,  &  dont  It 
territoire  fe  borne  à  la  banlieue  d'une  feule  ville. 

:  Pour  que  l'entrée  d'un  port  quelconque  puifle 
têtre^  légitimement  interdite  par  les  loix  du  Wo- 
Uus^  il  faut  &  que  les  vaiiTeaux  fufpeâs  foient 
«arrêtés  dans  le  voifinage^iâç  que  la  PuifTance 
qui: leur. oppqfe  une  barrière ,  ait  aux  portes  du 
rlieutdont.ii  s'agit ,  des  forces  capables  d'en  écar* 
.  ter  même  les  fecours  nationaux ,  ou  du  moins  d'ea 
,iputenirle  choc, 

Ainfi  les  Efpagnols  depuis  un  an  fans  contre- 
dit  fiiQ^a£NTiGébraltar.X)n  nç  peut  leur  con* 
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iî  téfter  le  droit  d'arrêter ,  de  punir  même  tout 
>  étranger  qui  Cjéderoit  à  là  tentation  de  s'in* 
l  troduire  dans  la  place.  Ceâ  faire  contre  eux  un 
i  aûe  d'ennemi  que  d'eflayer  d*y  porter  des  fe- 
cours  9  ou  des  inftruâions. 

C'eft  même  commettre  plus  qu'un  aâe  d'hof- 
tilité.  Les  troupes  .Angloifes  à  qui  Gibraltar  eft 
confié,  rempliflent  leur  devoir  en  la  défendant. 
Rodnty  &  fes  braves  afibciés  ont  rempli  leleiir 
en  la  recourant  :  mais  l'étranger  prétendu  neu- 
tre que  l'avidité  pouffe  au  pied  de  ce  rocher  i 
dans  Tefpoir  de  tromper  la  vigilance  des  allié* 
geans ,  &  de  rançonner  le  befoiti  des  afiiégés , 
eft  un  vil  mercenaire  contre  lequel  les  premiers 
pourroient  fans  fcrupûle  prononcer  une  peine 
rigoureufe ,  même  capitale.  11  n'y  auroit  aucune 
in)uj(l:ice  à  le  traiter  comme  les  tfpions  ;  que  le 
droit  des  gens  abandonne  d'un  commun  accord  à 
un  fupplice  ignominieux  :  ces  deux  efpèces  de 
prévarications  font  dignes  du  même  traitement , 
parce  qu'elles  joignent  l'une  &  l'autre  là  trahi- 
fon,  &  la  lâcheté,  à  Tavarice. 

Mais  ce  point  une  fois  convenu  dans  la  jurif- 
prûdence  des  neutres ,  la  navigation  du  détroit  doit 
redevenir  libre  à  quiconque  le  traverfera  avec 
un  pavillon  ami ,  à  quelqiie  diftance  du  rivage 
afliégé.  La  Manche  doit  ceffer  d'être  infeftéé  au 
nom  des  deux  Puiffances  qui  en  partagent  l'em- 
pire. Les  amphiclions  de  ÏEttrope  doivent  pro- 
noncer un  anathême  irrévocable  ,  contre  tout 
vaiffeau  François ,  Efpagnol ,  ou  Anglois  qui  ar- 
rêtera un  Rujfc^  un  Portugais^  un  Danois  y  up 
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Suédois  y  un  Hollandois  y  &c«  Yoguant  à  décoiK 
vert  fpûs  rét0nd^d  de  fa  patrie. 

Un  troifièffic  article  non  nioins  efiendel ,  c*eft: 
la  nature  des  cargaifons  prohibées  >  ou  permsfes  :. 
fur  celui-là  la  patience  y  la  foibleffe  des  neutres j. 
Faveuglément  général  »  &  volontaire  des  Puif« 
fances  dans  ieurs  traités  refpeâifs ,  quand  elles 
ne  font  pas  agitées  par  la  fureur  des  combats, 
font  aum  inconcevables  que  leur  audace ,  leur 
injuâice ,  quand  elles  cèdent  à  cette  manie. 

Non-feulement  on  contraûe  en  temps  de  paix 
rengagement  de  fefoumettre  en  temps  de  guerre 
entre  les  peuples  voifins ,  &  aux  vifiusj  &  par  con^ 
f équen  t  aux  violences  qui  ôten  t  l'envie  de  s]y  fouf^ 
traire ,  &  aux  jugemens  des  AmiratiUs  oppofées  , 
au  tribunal  de  qui  Ton  peut  être  traîné^fucceflive- 
ment  dans  une  même  courfe ,  &.  à  une  infinité  de 
Atjettions  aufli  défagréables  que  ruineufes  :  mais 
on  s'impofe  à  foi-meme  des  entraves  dépendantes 
du  caprice  de  ceux  avec  qui  l'on  traite  :  on  fe 
foumet  à  ne  pouvoir  porter  de  certaines  denrées, 
de  certaines  marchandifes  à  ceux  avec  qui  il  leur 
plaira  par  la  fuite  de  fe  brouiller  :  on  déclare 
îbi-même  ces  objets  de  contrebande ,  &  Ton  fe 
dévoue  par  conféquent  à  une  punition  légale  ^ 
légitime  ^  û  Ton  fe  hafarde  i  en  Urafiquer  dans  le 
cas  prévu. 

• 

La  raifon  de  cette  étrange  condefcendance  eff 
aifée  à  démêler.  Chacun  des  contraâans  fentatiè 
bien  qull  ne  peut  pas  fe  iïatter  d'être  toujours^ 
exempt  de  Tépidémie  guerrière  ^  facrifie  avee 
moins  de  fcrupule  les  avantages  dont  il  d^vroir 
)Qiur  dans  fes  intervalles  de  ianté  ^  à  refpaâr 
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de  diminuer  les  refTources  de  fes  ennemis  f  lorC- 
qu'il  tombera  à  fon  tour  dans  le  délire  i  mais  ce 
calcul  n'^eft-il  pas  uiie  pure  méprife  ? 

C'eft  à  la  vérité  fur- tout  aux  armes ,  aux  mu* 
nitions  de  guerre  que  femUe  fe  reftreiqdre  la  pro- 
hibition convenue  ;  mais  ees  termes«>là ,  comme 
tant  d'autres  »  font  fufcçptibles  de  plus  dam  fens  ^ 
&  d'une  étendue  prefque  illimitée.  Tout,  ou 
à-peu*près  tout ,  ne  peut-^il  pas  être  réputé  ar-^ 
mes ,  &  munitions  ?  Nous  en  voyons  un  exem* 
pie  dans  les  commentaires  journaliers  de  TAmi- 
rauf  é  Angloife. 

Elle  arrête  l^fer  des  neutres,  parce  qu'avec 
du  fer  on  coule  des  canons ,  qui  font  des  armes  :  elle 
arrête  ie  chanvre ,  parce  qu'avec  du  chanvre  on 
file  de  la  toile ,  des  voiles ,  des  cordages ,  qui  font 
néceflaires  pour  fe  battre ,  &c.:  elle  arrête  le  hoisi 
parce  qu'avec  du  bois  on  bâtit  des  vaijfeaux ,  on 
taille  des  mdts ,  fans  lefquels  on  ne  fe  battroit 
pas  9  &c.  :  elle  arrête  le  gàudron ,  parce  qu'avec 
du  gaudron  on  carène  les  navires;  liientôt  elle 
arrêtera  le  vin  &  le  tled^  parce  qu'avec  du  vin  & 
du  bled  on  nourrit  des  matelots ,  &  des  foldats. 
Ce  foiit  des  munitions  ;  &  Ton  ne  peut  pas  dire 
que  fa  glôfe  foit  déraifonnable. 

Cette  manière  d'argumenter  fera  faîfie  à  coup 
fur  dans  toiis  les  temps ,  par  toute  Puiffance  qui 
croira  comme  les  Anglais  d'aujourd'hui  pouvoir  le 
ùàxt  impunément.  Ainfi  la  polidque  par  laauelle 
les  adminiftrations  modernes  croient^  quand  elles 
ibxit  de  iâng-firoid ,  ôter  des  reflources  a  leurs  en* 
nefliis ,  pour  le  temps  oh  elles  perdront  auffi  la 
tête>  leur  eâ  nuiûble  dans  les  deux  états.  Dana 
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Tun  elle  préjudicie  à  leur  commerce  :  dans  l'au- 
tre elle  ies  expofe  à  des  privations  communes. 

.  Aujourd'hui  la  RujffU  abandonne  le  droit  de 
porter  du^^r  ou  du  falpitn  à  la  France ,  &  à 
VAngUurrc  .vmais  quelque  jour  quand  elte  fe  re- 
battra ,  conune  autrefois,  avec  la  Suïde  ou  la  Po^ 
lognc ,  on  arrêtera  dans  la  Baltique  les  navires  de 
£re^ ,  ou  de  Plymouth ,  qui  Tauroient  approvi- 
iionnée  de  ces  munitions  :  il  en  fera  de  même  de 
toutes  les  autres  Couronnes.  Leur  véritable  in- 
térêt eft  donc  bien  réellement  de  renoncer  à  tou- 
tes ces  ftipulations  prohibitoires ,  &  de  récla- 
mer une  franchife  illimitée  pour  tout  ce  qui  fc 
ipréfentera  fur  les  mers ,  avec  la  fauve-garde  d'un 
pavillon  connu ,  &  impartial. 

De  cette  jutifprudence  réfulteroient  àes  biens 
infinis.  Le  principal  feroit  la  fuppreffion  de  ce 
brigandage  honteux,  meurtrier,  injufte  par  ef- 
fence, contraire  à  toutes  les  loix  à^s  fociétés  po- 
licées ,  &  même  à  celles  de  la  guerre ,  que  Ton 
appelle  la  ^raj;/i.  .' 

Les  neutres  faifant  impunément ,  flirement  le 
commerce,  le  pavillon  des  nations  acharnées 
ne  fe  montf  eroit  plus  que  fur  les  navires  deftruc- 
teurs  :  l^s  /légocians  ne  quitteroient  plus  leur 
profeifion  pour  embrafTer  celle  de  forbans. 
On  laifleroit  battre  les  vaijfeaux  de  ligne  ^  les  fri- 
mtcsy  les  flûtes  y  &c.  dont  c'eft  le  métier.  La  po- 
lice qui  règle  les  meurtres  fur  la  terre ,  &  bonie 
la  prérogative  de  tuer ,  ou  d'être  tués  impuné- 
ment, aux  Jeuls  individus  eonfacrés  par  Tuni- 
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»  » 

rme  du  carnage  >  deyiendroit^  commune  ausc, 
^ens  maritimes:  il^nly,a}^Qit,plq$  (^armateurs  ^ 
rtix:ulier$9  &.il  ne  pourroit  plusyren.avoip,, 
s  que  ravaricé  qui  les  pouffe  aujourd'luii.à  là 
^r  manqueroit  d'alimens« 
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nations  enragées  n^  perdjcoi^nttMn^  com*i 
rje  Ttû  dit^  pinfque  les  facilit4^  ^eroieilt  réci- 
?qiies.,  &  les  n^iions  £iines  y  gagi|fer<3ientrin&^ 
lient.  Les  déisU(lres  dont  la  guerce  .Uionde  ce. 
ilheureux  globe  ne  tomberoient  dmsQÎns  que. 
:  ceux  qui  les  provoquent ,  Se  mèm^.çhez^  qmk 
Xeroient  encore  fufceptibles  de.qiiif  Iq^l^s  adou-. 
femens  :  la  mari^  regardée  ja[vçe  raifon  ^  au» 
>ins  comme  une  des  plus  mervemetifes  inye&»! 
»ns  de  l'efprit  humain,  9  cefleroit  {l'en  êtr^  une 
s  plus  abominables  comme  ellel^eft  ^ujpurd'liui' 
r  les  horreurs  qu  elle  joint  à  celles  de  la  guerre* 

r    •       '  t  j  .  • 

Sans  doute ,  me  dira^^on»  cette  jurîfpsudencé 
oit  utile  :  mais  <:oipmentr  rétablir.?  .Ou  diTem-r: 
jr  ce  congrès  reftaurateur  ;  çppment  donner^ 
es  décidons  une  ibrçe  im^pof^iite  :qMi  les  faife 
peâer  ?  Ir^s  troi^;  Couronnes  dpnt  il  enchaî- 
ç^it  en  partiq  lesjffForts,  çôUY'TCnt  les  -mers, 
.^o  ^vaiffeaux.de  ligne  au  iBoi^s;  &  du  .dour. 
\  de^frégates  ,&  autres  bâtimens  .meur,triec$^ 
£s«culbuteront  le.refle  de  VJ^ur^i^,ian$XOcéaj^^ 
,^  rrjçfte  de  XJEwpp€\  femble  ^vp^r ;{nês9e  l'idée 
'lesi  frontratier..  \..^,  .^  \:i<^iïu:^  r  '  .     \'i 

|i^r^.,  que  trois  Pmffangesr.aient  fait  ii«  ipçc» 
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ce  que  toutes  font  enfin  parvenues  A  faire  (or 
terre  ;  &  qu  à  force  d'enfler  leurs  reffourcés  elles 
M  aient  porté  Tabiis  à  un  excès  qui  accable  Tima- 
gination. 

Mais  l^.  il  ne  faut  pas  croire  cependant  que 
leurs  feiitimi^ns  foient  auffi  etuels  que  leurs  difpo- 
£tions  font  terribles.  Les  deux  Couronnes  allées 
fttt'-tout  nedêaianctent  qu'à  pet2;près  ce  quélajuA 
tice  &  lia  t^ton  ordonnent  aux  néiares  d'exiger.  De 
leur  part  ceux-çî  trouver  oient  plutôt  des  lècours 
que  des  obftacles.  Là  France  &  YEfpagnc  ne  veir* 
lent  que  la  franchife commune.  Autant  qii-ôn  jpeut 
«n  juger  d'après  les  apparences ,  diaprés'  leurs  prè- 
teftations  »  leurs  intérêts  >  &  thème  leurs  démar^ 
ches ,  ce  n'eft  pas  contre  elles  cjue  le  congrès 
concilislteur  aura  Aqs  précautions  à  prendre; 


-  «^  •*# 


1^.  Si  chacune  des  adminiftrations  intéreiTées^' 
après  avoir  folemnellemént  rédigé  le  codé  dont 
il  s'agit  y  &  s'en  ^tre  mutuellement  juré ,  garand 
Tobfervation^  arioioit,  coihme  lé  propofe  la  C:[tf- 
rinc  pour  le  Soutenir  ;  fi  de  la  Baltique  fortoient 
trois  efcadres ,  l'ime  par  exemple  de  quinze,  Hieux 
autres  de  dix  vaifleaux  de  Kgne  chacune  i  tatldis 
que  le  Texd  en  produiroit  ùhe  de  vingt  feuler 
Ment,  fous  les  pavillons  Hjiffe,  DanèSsy  SuéA>lSj 
Jiollandois ,  effort  que  chacdiie  de  ces  contrées 
peut  faire  fans  s'incommoder  ;  que  les  AmtràuJt 
refpeâifs  enflent  publiquement  poiii^  infhiiâionSy 
bien  dénoncées  à  toute  V Europe ,  de  protéger  la 
liberté ,  quelque  part  que  leur  j)avillon  parût; 
id'écartef  les  armateur 6  fahS  diflinâioh  ;  de  ne  tô* 
lérer  de  vififes  d'aucune  efpèce  ;  de  conibiner 
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leurs  croîiières  afin  d'être  toujours  à  portée  de 
fe  {butenîr  ;  de  laifler  battre  fans  obftade  tous 
ceux  qui  paroitroient  en  avoir  envie  ;  mais  de 
foudroyer,  d'abimer  fans  pitié  tout  Vaiflbâu  aflbz 
hardi  pour  en  attaquer  un  muni  d^un'  des  éten- 
dards falutaires  :  je  le  répète ,  non-feulement  la 
guerre  maritime  rentreroit  à  Tintant  dans  les  vé- 
ritables bornes  de  cette  exécrable  manière  de  fe 
faire  raifon  ;  mais  avant  la  fin  de  là  csûnpagne  la 
paix  feroit  faites 

*        • .       '  '  '       '         .  •      ■ 

La  TEomn^An^ift  eft  pleine  d^hommes  dlion^ 

neur  9  qiii ,  appréciant  ces  dif^oÊdions  ^  feroient 

les  premiers  à  y  rendre  hommage:  illi  prépàtè- 

coient  le  peuple  à  sV  foumettre.  Quelques  ex^m^ 

Iiles  corrigeroient^Dientôrles  artnatmts  ponieu-»*. 
iers  de  Tenvie  de  les  éluder. 
».   «  •        •     •        '      ,  • 

Le  cabinet  Ae  Smnf^JmiUi 'j^tvétoit  Tefpoir  de 
les  protéger  :  obligé  de  veiller  à  la  fureté  de  fes 
Ca/m/ei  ;  partagé  entre  la  défenf^'de  fês  propres 
<àt£s  ^  &  la  nécefiîté  d'ôppofer  aux  dbàdrés  ef- 
fen&y^  ^s  forces  proportionnées  ;  ^i^ignant  de 
déterminer  contre  lui  ce  nuage  de  voiles  in4>ar- 
tiales  )  confaérè  d'abord  à  un  Miniftèt^  pacifi4ué  , 
aiai^  prêttau  premier  délit  à  fondre  fur  Tinflrac- 
teiir  des  conventions  authentiquement  publiées^ 
encore  une  fois  il  plieroit;  &  rapparition  çf- 
frâyante  qui  Tauroit  dompté  y  deviendroit  bien- 
tôt une  médiai^n  frùâiia^  d^nt  ils  fuivroit  les 
avis. 


•~  » 


Mais  dîra-t*on  voilà  du  Saint'-Picrn  tout  pur  ; 
voilà  des  rives.. 9.  Non.  D'abord  tant  que  ces 
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fouhaits^  ;&'ce&  plans  ont  été  renfermés  dans  la 
tête  9  ou  le  livre  d'un  Particulier  y  ils  ont  pu  pa^* 
roitre  des  chimères  :  mais  depuis  qails  ont  ger- 
mé dans  jui.P^^r  royal.  Si  fous  riiiflùence  d'une 
Co^ironne.  TTiMPent  puiflante ,  ce  ne  font  plus 
des  illufioli^'':  il  peut  en  réfulter  des  fruits  ef* 
&âifs»'   .    •     . 

!        •       '  -  '  •  « 

.  Et  enfuite  TAbbé  dt  Saint^Pierre  propofoit 
d'établir  un  tribunal  pour  juger  les  querelles  des 
Rois  y  pour  les  empêcher  de  fe  battre ,  ce  qui 
é^oit  peut^t^  «fbfuide  ;  défarïner  ce  tribunal  n'au^ 
roit  été  quei^idkule  :  avee<  des  armes  il  aurok 
paru  dangeti^ux,  :  la  plus  grande  parde  des  aflef* 
ieurs  auroiit;  même  été  prefque  toujours  firoide  9 
parce  qu  eUe  auroit  été  (ans  intérêt. 


*  « 


Mais  ici  on  ne  propofe  aux  Membres  de  la 
ligue  de  fe  cônfédérer.que  pour  empêcher  qu'on 
ne  les  batte  eu^-mêmes  ,  cel  qui  eft  fort  diffé- 
rent ;  fSc  ils  oint  en  main  des  forces  fuffifantes 
pour  fe. faire, refpeûer  dès  qu'ils  en  voudront 
faire  l'emploi  ;  ce  qui  Teft  encore  davantage. 

.j  •♦»<.'-'    -i-  '         .  »  •    . 

On  peut  àce  fujetconfulter  Varûcle  Angleterre  y 
page  49*^  &.  fuzvantes  du  Tome  VI  de  ces  An«« 
nal^s. 


.  1 .  >  I 
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Faute  ^  à.  'à>rriger>  i^m* .  quelques  ExefftplaireSé . . 
'  Page  260  i  ligne  2 ,  caflez^  Ufei ^  iS^ 
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A  L'AUTEUR  DES' ANlSrAi.ES. 


-  »     \ .-  ■  *. 


.»:;V'0'fRÈ  amour  pkHir'Ia  vérité-,  Monfieiir'i  ^^ 
bai  penfer  que  vous  recevrett  volontiers  dei 
'  'éclairciflemeft'&  fiir  un  article  dont  vous  parlez 
dans  votre  Numéro  6o.  Céft  télm  de  V Opéra  , 
&  des  mmus  fupprimési  Vous  les  appeliez  ces 
immcnfcs  mmus  ;  &  dansun.fens  Vous  avez  rai'** 
Ton  :  mais  ce.n'eft  j^s  de.nos  jours  qu'ils  avoient 
acquis  cette  imiaienfité  dévorante  :  au  contraire 

ils  s'ètoient  déjà  réformés. 

« 

»  Je  rte  wntôfte  point  le  fait  des  i,8oo^ocx)  L 
jdépenfées  dans  un  court  efpace  de  temps,  &  citées 
comme  une  preuve  de  leur  économie  :  fans  doute 
il  cft  vrai  y  dès  que  vous  le  rapportez  ,  &  que 
ç'eft  à  un  des  Chefs  de  cette  partie  que  vous 
Tavez  entendu  affirmer  :  mais  fans  doute  aufli 
c'étoit  à  répoque  d'un  des  trois  mariages  qui  ont 
momentanément fûcchargé. les  frais  de  cette  ad* 
jniniflration. 

»  Ce  que  je  puis  vous  afTurer ,  c*efl:  que,  d'après 

un  relevé  exaâ  ,&  qui  ne  fera  pas  contiredft ,  depuis 

I7J4  jufqu'en  1773 ,  la  dépçnfe  des  menus plaijîrs 

du  Roi  i  n  a  pas  paffé,  année  commune,  1,656,332 1. 

&  que  fous  tomsXlf^ depuis\i66x]u{cin  en  î6Hv^ 

'c^eft-à-<iire  également  en  zo  ans ,  elle  a  monté  auffi^ 

année  commune  y-  2:  .1,73  5,964  1.  ;  de  forte  que  fous 

Je  dçrnier  règne  il  y  a  eu  dans  cette  régie  feule 

une  épargnç,  année  commune  ^  de  près  de  8o,000 

Jiv.  :  &  eu  égard  au  changement  de  valeur  dans  les 

mohrioies ,  la  différence  eft  dé  plus  de  1 50,000 1. 

ToMÉ  VIIL  N<  éi.  "    ^  ^  -  X 
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.    >>  Et  observez  que  dans  lés  âfiiïé^  Ï77t> 

&  1772 ,  il  y  a  eu  lés  trois  mariages  :  obfervez 
que  tians  cette  fomme  étoieût  compris  les  appoin- 
temens  des  premiers  Gentilshommes  y  des  Intendans 
<Us  mjenusy  la  wuifque  de  la  /î^'^e^  lespenfions^des 
Copiidims  9  &  tout  ce  qui  dépendoit  de  ce  dépars* 
tement.  Voy^x  yous-mêrae  fi,  c^étoit  un  gou&e 
auiîî  dévorant  qui!  vous  l'a  paru. 

»  Ce  n'eft  pas  que  je  blâme  la  réforme ,  ni  que 
)€fois  un  invalide  de  ce  Corps  licencié',  qui  en 
regrette  les  abus,  Je  crois  utile  tout  ce  qui  tend 
à  réconomie  :  je  ne  tiens  aux  déiiûits  menus  que 
par  un  attachement  très-défintéreiTé  pourplufîeurs 
des  perfonnes  qui  les  dirigeoi^nt  ;  mais  j'ai  cru 
qu'il  étoit  de  la  juftice  de  vous  ipformer  de  ce  qui 
précède. 

»  A  l'égard  de  XOpéra^  vous  n'avez  pas  été  in- 
ftruit  avec  exaâitude  de  tous  les  détails  qui  le 
concernent*  C'eft  le  privilège  même  que  le  Roi 
a  repris  à  la  Ville  :  elle  ne  reôe  chargée  que  des 
p^ifions  qui  fubfiilent  aâuellement ,  &  qui  mon- 
tent à  1 10,000  liv. ,  lefquelles  s'éteindront  à  fon 
profit. 

H  Sa  Majefté  ne  donne  point  une  fomme  annuelle 
à  ce  Théâtre  pour  le  fervice  de  la  Coiu:  :  oh  a 
trouvé  trop  de  difiiculté  à  la  ûxet:  il  fera  fimple- 
ment  alloué  aux  ASeurs ,  Mujîciensi^  &c.  une  foni- 
me  quelconque  9  chaque  fois  qjxé  V Opéra  fera 
mandé  pour  le  Service  du  Roi.  Mais  on  lui  adonne 
Jès-à-préfeht  tolis  les  habits ,  décorations ^  &c.  qui 
exifioient  dans  les  magàfini  des  merius ,  avec  la 
jouiflance  de  l'entrepôt  de  Paris ,  jufqu'àîce  qu'il 
plaife  au  Roi  d'ea  diîpofer  autrement.  J-eprix  des 
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aces  du  parterre  eft'  augmenté  ,  c^eft-à-dîre, 
i^elles  fe  payent'  aujourd'hui  48  fols  ,  au  lieu 
;  40.  Voila  y  Monfîeur^  la  vérité  des  &its. 

M  m  rhonneur  d'être  y  âcc.  Signd,  D.  L.  P.  « 


.,  .■  h  ■  I...       .. ...  -  . , 
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ANGLETERRE. 

^£S  cris  ^  &  les  eflforts ,  dont  f  ai  parlé  derniè« 
sneht,  c'eft- à-dire  de  Voppcjidon  ^rgiflaiit  au 
jm  du  peuple  j  deviennent  non-feulêment  plus 
limés  >  mais  plus  férieux^  contre  le  parti  armé  du 
^m  du  Roi,  &  des  prérogatives  de  la  Couronne. 
^n  a  vu  les  pétitions  multipliées  des  bourgs, 
?s  villes,  &  des  province^.  J'ai  donné  une  idée 
zs  plans  développés  dans  plufièurs  dé  ces  piè- 
iSj  81  j'ai  obrervé  en  mêmë-têmp$  que  r>aflem-^ 
lée  nationale  au  lieu  de  s'en  occuper  ,'femblo^t 
iroit  affeâé  de  les  négliger.  .  -  -  - .  ^ 

U  a  fallu  cependant  feindre  enfin  d'y  donner 
uelque  attention  y  &  il  n'eft  pas  probable  que 
r  deflein  du  Miniftère  fut  de  les  laifler  admettre, 
.ccoutumé  à  une  majorUc  déciûve  fur  les  objets 
\s  plus  indifférens ,  fur  ceux  peut-être  où  il  auroit 
:é  plus  adroit  de  fe  lai^^^r  quelquefois  vaincre , 

devoit  compter  fur  le  fecours  de  fes  partifans 
ans  une  matière  à  laquelle  ils  fembloient  devoir 
rendre  le  {ilus  vif^  intérêt  perfonneL  Le  but  de 
mtes  les  réclamations  elî'  de  parvenir  à  dé- 
Tiire  Vinfiuence  de  la  Couronne,  &.la-*diffipa- 
01^  des  deniers  publics  :  or  l'un  de  ces  'objef s 
enf  à  Tartre*;  ce  n'eft  que  par  fes  libéralités 

Xx 
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que  la  Couronne  devient  puiiTante  ; .  &  elle  ne 
peut  être  libérale  que  des  deniers  du  péupjie: 
réformet  fes  ptofiifionij  i  c'efldonç  ôter  a  tous 
ceux  qu^elle  eft  accufée  de  Toudoyer ,  leurs  fa- 
.  laitues  ^  ùjà  Revoit  donc  croire ,  qu^attaqués.  dans 
une  partie  auili  feniible ,  ils  fe  réuniroient  avec 
une  fetraeté  vigoureufe  en  faveur  de  la  Jpuiroe 
de  leurs  bénéfices  ;  cependant  cette  efpérance 
vient  d!etirç  ttompée  très-fin|;ulièrement. 

Le  6  <le  ce  moif  9  un  Orateur  connu  par  fa  yél^- 
ineiice,  à:  jfon  ièle'pour  Tpppofitîon,  M,  £>un^ 
ningy  2i  engagé  fe  combat  par  un  difcouts  énergi- 
que :  il  a  fait  la  peintute  la  pïu^  vive  des  maux 
produits  par  Tàugmentation  du  pouvoir  foyal^  & 
des  dangers  plus  grans  encore  dont  elle  menacjs 
la  nation  :  il  a  reproché  avec  forte,  au.  PafUmcht 
lui-memè ,  &  foii  ihdiâërence  pour  Içs  plaintes 
du  peuple,  &  fon  dédain  pour  toutef  les  liîdtions 
précédente^  ^ui  avoiçht  eu  ppùr  çbjet  le  'réta- 
bliflbment  de  l'ordre.»  &  de^  réçon(^ie.  Il  a  fini 
par  en  propofer  deux. 

t  une  étcÂt  de  déclarer  que  Vînfiuencé  éc  la 
Couronne  avait  pris  des  aecroijfitnens  ;  qu*elU  enpn^ 
noit  tous  ks  jours ,  &  qu  il  fallait  èx  diminuer;  fou* 
tre  que  la  Ghàmbte  des  Communes  a  dratêÉxxor 
miner  Vtmploïdes  deniers  publics  ,  y  cafnpns  ceiix 
de  la  iiSTE  CIVILE  ;  dt  s'en  faire  hndretômptiy 
&  d*y  veiller.    '  ^"  ' 

Le  Grand'Tréfarïer ^  c*eft-à-dire  le  Miniftre  de 

qui  tout. dépend 5  ou,  ^  çenfé  .dépendre,  étoit 

préfent  ;  les  reproches, étpiei^t  direûs,  perfon- 

fiels  ;  Jufques-là  il  en  avoit ,  endurés  efi  difFé- 

^rentes  oççafions  d'auffi  violens  pe.i*|-être,  avec 
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patience  convenable  à  un 'Mihi&ve  Jnghis  : 
n'y  en  a,  comme  jé  Tai  obfervé  autrefois,  an* 
n  a' qui  Foii  né'pxit  appliquer  le  vers  de  Tau- 


Plagas  fpartana  noHlitatc  (Wicoxit  "  ;^ 

Mais  ici  aux  injures  verbales  fe  joignoît  une 
mijpufcttîon  politicprie  rce  n'étoient  plus  àts  fons 
iffa^èw  dont  la  mémoire  fe  diffipe  en  (brtant 
\  là  dtàhibre  ouils'oni!  été  eAtendusr;  b^étoiènt 
5^*|)rérogatives  de  hi  place  ,  dont  il  ^'agiffoit 
)û?  Payeriir ,  &  lie  compte  de  Tufage  palfë  dont 
-ftdîôit  fe  défendre.  La  fenfibilité  perfonnèlle 
iriiffaot  à  l'embairas  du  Miniftre  a  vivement 
nu  l'Agent  de  la  Cour ,  &  {es  amis  :  il  n'a  pu 
împêcher  de  lancer  à  fes  adyerfaires.des  repro- 
ieir  âuffi  '  bien  fondés'  peut-être  que  ceux  dont 
devenoit  l'objet.. 

VoKS.  corrompes  ta  conftitutîon ,  tui  difoit-on  i 
ous  voplez  la  renverfer,  a-t-il  répondu.  Vous 
:  vos  amis  vous  trahiffez  la  confiance  du  peu- 
le  :avoùs  &  les  vôtÇr^s  vous  ea  abufez.  :  vous 
lanquez  a  la  nauon  :  vqus  maaquez^  au  Roi >  &ç..* 
te  pei^t  s'imaginer  de.  quel  orage  im  pareil  dia- 
}ffx^9, 4û  être  accompagné  l  le  Miniftce  échauffé 
!ei^  jçntendu  appeller  infoUnt^  par  dest  oppofan$ 
ui  rfétoient  prdbablçijnent  pas  beaucoi^  plus  de 
ing-frpid  ;,  &  en^À  i} -a  fallu. recueillir  les  voix. 

Sur  la  première  motion  ily  aèu^dxi  moins  quet- 
[ue  ombre  de  réfiftance.  L'oppofition ,  quoique 
^aôrieufè,  ne  Fa  emporté  que  de  i8  yoix  :  Z3^ 
\6Îiiiéii^.  Alors*, ;fbît  qu'iFy  eut  du  découra- 
pèîilent  dans  le  parti  royal ,  fôit  que  là  èertitudc 

X  3 
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de  rinutilité  du  combat,  &  la  crainte  de  prolon- 
ger par  une  énumération  in&uâueufe  une  féance 
déjà  exceâivement  longue  9  ai^nt  empêché  per- 
fonne  de  marquer  fa  répugnance,  la/econde  mo- 
tion a  paffé  y  fans  même  s  aftreindre  à  la  forma- 
lité de  compter  les  fuffragcs. 

»       ■  » 

M.  Bimnine ,  ptpfitant  du  moment  en  a:  ha« 
iardè  une  troiiième  non  moins  importante  pour 
fa  caufe  i  C^étoit  que  la  Chambre  doit  travailler  de 
toute  fa  force  au  redreffement  des  griefs  contenus  dans 
les  differentits  pétitions  :  Tunanimité  a  encore  con^* 
facré  cette  dernière  propofition ,  dont  Vexécu-* 
tion  n'a  été  différée  que  de  quatre  jours ,  c^eft<- 
à-dire ,  jiifqu  au  10  fuiyant. 

Ce  jour-là  M.  Dunning^  rayonnant  encore  du 
triomphe  antérieur ,  a  paru  avec  une  confiance 
qui  n'annonçoit  pas  de  moindres  fuccès,  ni  de 
moindre^  efforts.  U  a  fait  encore  deux  motions. 
La  première  ,  que-/^^r  ajfurer  Vindépendance  'du 
PdrUmént'y  6*  mettre  fon  incorruptibilité  à  Cabri  iw/- 
ihe  du  foup^on-^  tout  Offcier  de/penfateur  des  deniers 
publics  jjbit  tenu  de  remettre  Jojis  les  ieux  de  la  Ckam* 
bri^dans  Vefpace  de  fept  jours  y  un  compte  eh  rigle& 
fignij  de  toute  fomme  payée  à  quelque  Membre  du 
Parlement  dans  U  cours  de  Vannée  precidentty  à  titre 
depenjion^falaire  ,  ou  par  quelque  raifon  que  céfoit^ 
en  fpécifiam  diftinSement  le  motifs  6"  P^cafton.  U 

n'y  a  eu  aucun  obftacle» 

•  ...       . .  • 
Il  en  a  fait  une  féconde ,  pour  déclarer  inca^ 

pables  de  /léger  au  Parlement  les-  Tréforiers ,  dUfiers^ 
Contrôleurs  ^  Makres  de  U  Çkatutre  du  ^oi,  ainfi 
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^ùfi  Murs  CpmmiSy  &  plujicurs  moru  C^ciers  de  fa 

Ici  des  clameurs  fe  font;  élevées  :  il  a  faUu 
recueillir  les  fuffragesen  ^ormev  t*^  parti  miniC? 
tériel  a  perdu  ^  mais  de  deux  voix  feulement  \ 
&  fi  les  nouvelles  font  exactes  ^  un  peu  moin& 
de  pareiTe  dans  cinq  de  fes  aflbciés  lui  auroit 
épargné  ce  malheur;  ils  font  arrivés ,  dit-on ,  au 
moment  où  Ton  comptoit  les  vpix^  &  où,  fui<- 
yant  la  règle  y  perfonne  ne  peut  plus  entrer  dan$ 
la  Chaçibre.  Ainfi  voilà  cinq  défaites  fucceffives 
qui  ilétriflent  un  peu  les  lauriers  du  parti  de  la 
Coun 

Il  faut  voir  ce  qui  en  réfultera  ;/mais  je  ne 
puis  m'empêcher  de  faire  une  obfervation  frap- 
pante fur  ce  qui  précède» 

■  Elle  eft  commune  à  toutes  les  affemblées  où 
jtes  partis  fe  prennent  à  la  pluralité  àts  fuifrages  :  1^ 
fortune  y  là  vie ,  Thonneur  des  hommes,  y  dépen- 
dent du  caprice  d'un  feuFêtre,  ou  même  de  quel- 
que chofe  de  moins  férieux  encore ,  comme  on  le 
if  oit  ici.  Un  peu*  plus  de  légèreté  dans:  la  mar-* 
che  de  trois  des  amis  du  MiniAre  lui  afTuroit 
Tâvantage.  Je  ne  fais  pas  fi  Ton  peirt  défiret  ime 
démonftration  plus  complette ,  de  ce  principe 
qùé  fôn  m'a  fi  cruellement  reproché  d'avoir  avan- 
cé ,  que  dans  le  monde  ,  du  moins  en  politise , 
le  droit  étoit;  \me  illufion  j,  &  que  tout  dépendoit 
kifau.  /  /^  " 

^}T>^iUidM^'xm  m  pem  p^^oitter  du  para 
Ijour;  leqael  £t  fcaroient  déclîu és^c^s  c^inq  fitiSra^ 

X4 
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g^s  qui.  accouroicflt  à  '  WtfimiTtfitt.  Si  ce  droit 
étbit  réellement  quelque  chofe ,  devoient4k  être 
exclus ,  &  ropinîon  "qui  décidera  peut-être  de 
Wifeftinéè  de4^Èfnpirè ,  adtnife,  ou  rejettée  par 
k- fait  que'  la^^^of-të  -sPeft  trouVêè  fermée  ?  N*çft- 
Cê  que  dans  uïie  telle  fallé  exdufivement  qu'on 
eft  Membre  du  Paî-tement  ?  Le  cara£1^ère  d\in  re- 
préfentant  de  ta  nàtiôrt  dépémi^il  de  la  place  qu'il 
occupe  dans  cette  falle ,  au  point  qu'à  un  pouce 
en'<ledans  il  foit  tout ,  &  à  la  même  diftance , 
en-dehoirs  j  riefl?' Enfin  Thomme  qu*on  ne  ppur- 
roit  dépofféder- de  fon  titre  que  par  une 'procé- 
dure légale  ^  qù'^après  un  long  é:^mi»n ,  fur  des 
preuves  inconteftables ,  la  différence  d'une  mi- 
nute 9  l'épaiffeur  d'une  planche ,  peuvçnt-elles 
J'en. priver?^  '         ' 

Il  eft  étonnant  que  ces  idées  fi  fimples  niaient 
^pcQre  influé  fur  rétabUffement  d'a,ucune  des  fd- 
çiiniftrations  oii  la  pluralité  des  voix  ejft  adim*^ 
(e  i  Se  qu'en  général  on  fe  contenta  par^-tout 
d'une  féiile  ,\pu  ^u  plus.de  deux  pour  d.éqlarer 
irrévocable,  l'ôpinipp  qui  a  cet  avantage.  Hfem« 
ble  qu'on  dqyi;o4tç¥,iger  c^u  4noin$  une  très-grapde 
ilipërioritét  Xe^  dèuif  tiérîj  pâç  exemple  des  {^em^ 
bce^  d'une  .afljemblëp  fe  çrpiivapt  réunis  au  même 
çvis  pourçoiept ,  fans  irijufticç,'&'  fans  bleffer  la 
^atfon ,  ;exigeî:  Je  rçfp^^*  §f ,  Ji'pljéiffaiiçe  pour 
kur  déçuiQOt,.  ^.,,  .  :  . 

Il  faut  que  les  délibérations  fimflent  dm\s.  ce 
qui  efl:  commis  à  l'autorité  de  plusieurs  hommes} 
^  l'imapimité  ie^pit  prefqu^  iftflte:.chofelîmpoffi« 
bl^à  Qhtmk  \Mm  il  eft  tpujçûr&^tr^vagant. 
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K    - 

&  fouvent  atroce ,  qù*en  politique' 7  &  même 
dans  les  jugemens  particuliers ,  ia  balançç  pen- 
che '  ^ns  retour  comme  au  phyfiqiie  ,  laij^  pre- 
mier moment,  où  régaUté.  ne  lublifte  ^lus  5  de 
vingt  Ju^es  qui  prononcent  fur  le  fort  d*un  ac- 
çufé  9  neuf  font,  pour  ^'abfoudre  ;  onze  -le  dé*- 
clarent  digne  de  mort  j&.  il  fera  pendu,  rpué, 
brillé  y  parce  que  deux  des  opinans  ont .  eu  le, 
cœur  plus  pervers^. ou  la  tçte.plu$  mal.  prgani- 
fée  que  les  autres.  . 


'  '•    .    '  '        :•':•;.*) 


Ici  des  Officiers  diftingùés ,  dont  îinflueiice 
aiiroit  pu  être  par  la  fuite  ou  falutaire ,  ou  dan- 
gereufe  pour  la  nation^  feront  exclue  duÇonfeiP 
public ,  itniquement  parce  que  li  5  Metribres  les 
ont  bannis  9  tandis  que  I13  les  rappelloient  !  Et' 
une  minute  plus  tard  ils  auroient  eu  218  pror 
teâeurs  :  ils  auroient  continué  d'être  les  légifla- 
teurs  de  leur  patrie!  Soit  en  bien,'  foit  en  mal, 
cet ulàge  peut  être  la  foiirce  de  plus  gcansmaùx , 
puifqu'il  peut  auffi  bien  favorifer  les'défordres 

que  les  écarter,  .  i    .  :     .   • 

*  .       .,  ....-» 

....  '  ,..■..* 

II  dit  d'amant  plus  éiJOifnant  en  Angleterre ,  que 
c'eft  la  feule  nation  côrinwe,  où  là  méthode  con- 
traire foit  pratiquée  dans  les  jugemens^civils.  Il' 
faut  runanifnité  des  Jurés  pour  décider 'dû  châti- 
irient  d'un  fcélérat ,  &  il  ne  faut  -qu'une  voi^ 
dans  le  Pairlemeut  pour  décider  du  fort  do  FEm- 
pirç  même.'        ,       V! ,  .  . 


•  *Mr»»*     *     -       ■•! 
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^are  à  Vinjbunce  de  la  Conroniie  pe 
utiles  klLdn^um^  peut-être anffi  de Fanlre lui 
feront^^es  nui£bles  ;  en  ce  moment  du  moins 
on  ne  peut  guère  fe  dxffimuler  que  cette  manière 
douce  dé  gagner  les  efprits  ne  vienne  de  lui  ren- 
dre un  g^nd  ferVîcc  ,  fi  ce  qu'on  aflure  de  IVr- 
laruU  c&  vrai ,  ou  fi  les  condféquences  que  Ton 
tire  de  ce  qui  s'y  pafle  font  juftes. 

On  p^nt  fe  ra|^eller  avec  quel  appareil ,  & 
quel  éclat  les  Communes  fe  font  années  dans 
ce  Royaume  pour  arracher  au  Gouvernement 
oppre^eur'^^  qui  les  tyrannifoit,  les  franchies» 
les  plus  iimples.  Elles  ont  été  fécondées  par  des 
bommes  <lu  premier  rang^  Des  Lords ,  des  Ma- 
giftrats  9  des  Particuliers  distingués  par  leurs  ta- 
lens ,  ou  leurs  richefles  ^  ont  affeâé  de  f<?  mettre 
a  leur  tête  5  &  de  diriger  ieurs  mouven^ns  com- 
me leurs  repréfentations, .  Le  ÏParlement  de  cette 
ifle  eft  devenu ,  comme  celui  de  Londres  y  un 
théâtre  orageux ,  d'où  font  partis  auffi  des  fou- 
dres verbaux  contre  l^trone  y  &  TadminiAration. 
U  y  a  eu  J4;iiqu!à  des'.€«dres^  aux  Membres  des 
aflbciaf  îq;is.  menaçantes  éô  St^^tA^r ,  de  fe  .réun 
nir,  deife.  tenir  prêts  à  lâiarcher,  poiurvus  de 
vivres  ^  âc  de  munirions  de  guerre. 

»         *  - 

En  donnant  le  détail  de  ces  préparatifs  redou- 
tables, j'ai  cependant  obfervé  (i)  quil  rîé  feroit 
pas  étonnant  qu'ils  fe  réduififlent  à  rien  y  après 

■'  ■  III    <  I  I  II  ———M» 

(1)  Voyez  ci-devant,  Tome  VII^Npage  306. 
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avoir  produit  peu  de  chofe  ;  &  que  le  peuple^ 
aiûmé  à  fi grans  frais  ,  fe  trouvât  par  labandon 
de.fe^  Chefs  dans  rioipuiffance  <le  réalifer  aucun 
d^rf^s  projets*  U  fetnble  que  ce  pré/age  peu  con« 
folantloit  prêt  à  fe  vérifier.    :    :    ,     . 

.  V Irlande  a  y  il  é&  vrai ,  obtenu  qiielques  adou** 
Çjfibosfins  fur  la  iervitude  oii  languiflbit  fon  com- 
merce :  mais  lorfqu'il  s'agiflbit  de  brifer  le  refte. 
de  fes  fers 9  on  a  été  bien  furpris  de  voir  d'abord 
les  efpiîts  les  plus.  .Chauffés  parmi  les  plaignans 
btrésT^'fe  ralleotir  ;  ènfuite  où:  parler  que  de 
montrer  de  la  reconnoiflance  à  VAngUterrc  ^  8c 
s^ocCupét  uniqujemc;nt  à  fixer  des  adrefles  de  re<-. 
fli^eraimens  9  qiii  Semblent  annoncer  quon  n'atr 
t^d  plps  rien  d'elle  ^  que  les  vorax  de  V Irlande 
^omt  iàtisfaits  de  ce  qu'elle  a  ol^enii. 

Une/W^ri^r^promife  à  propos  »  des  iiaéfices 
adroitement  donnés,  des  places  de  judicature 
de  3OÛO  liv*  Jierting  de  revenu  ^  &  des  guinées 
pl^ttf&s.Avec  .adcefiiB  ^  ont  »  dit-on  ^  opéré  ^  ces 
E:onverfions.  A  la  bonne  heure  :  au  moins  on  voit 
que  ces  gens-là  s'eftiment  :  s'ils  fe  vendent ,  com- 
me leurs  voifins  ^  ce  n'eft  pas  pour  de  petites 
fommes  ;  &,  comme  Je  viens  de  le  dire,  il  efl 
iffct  étrange  qug  les,  AngloU\  fi  redevables  à 
''influence  de  la  jCpuronne  dans  une  partie  de  leur 
lomination  s'acbatheot  fi.  vivement  à  la  diipi- 
luer. 

•  r 

,  ^Çf^p^nd^t  X^  pe;uple  qui  nientre  pour  rien 
|ansi;dus  c^s  ij^arçhès,  fi  cen  eftpôur  en  payer  le 
rç'f^  jtppntinuft  a  S'occuj^^^  de  hs  jprillantes  chi- 
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mères  de  liberté^  àiindepéndance.  Les  bataillons 
bourgeois  font ,  concu^^remmeût  avec  lés  trou- 
pes réglées,  précifément  les- mêmes  parades  qui 
ont  pirécédé  eti  Améfique  le  itsiéàs  férieux  doiÉ 
nous  avons  voulu  avoir  notre  part  en  Europ^^ 
Il  y  a  des  revues ,  des  manœuvres ,  des  roule- 
Hiens  de  t^mb^ùrs ,  des  é vûtuifoohs-  ^  oii/cei  mi- 
lices citadkieisi  montrent  aii  nroin^  im  zèle  vif V 
&  une  grande^ âiriaeté.     ^  --p  ■'      •   *  ' 

Il  n  y  a  pas  loii;g^emps9  ime'de  ces  protttenaK 
des  a  été  près:  cte  •  devenir  fanglarite.  Un  Ôrfjps» 
de  cavalerie  royak  avoir  atcffii  été  pfiéndpe  l'dif 
à  cheval , .  téisdis  '  qu&  les  apprentifs^  i2r^&>f , 
Serrurriers: ,  Tiffirans  ,  &'  àWtt^s  <S'exerçoi6fit^4 
pied  :^  en. centrant  par  deux  cèïtés  oppofé^,^^ 
deux  troupes,  fe  font  rencontrées  fece /à*face-;f 
il  falloir  qu*une  des  deux  cédât  :  les  militaires 
accoutumés  à  Tempire  faifôieot  prgueilleu&taênt 
figne  à  riâfanterie  bour  géoi(jre  deie  ranger  :ceUe<i 
ci  fière  du  nombre ,  &  dans  la^^chaleisi:  de  ia;pre- 
mière  eiFerViCfcence  a  foutenule  droit  dupavè« 
,  Elle  a  répondu  :  : 


■^  1  ■^  ■ 


-, ùdant  arma  toga*. 

La  çavâferie.a 'nfis  le  fâbre  â  la  main;  tes]pîé- 
tons  la  bayoïinetté.  Il  alloitV  avoir  du' fengVér- 
fé ,  quand^les  cfrevaux:  plus  fages  ont  ^ris  le  parti 
de  recder  :  &  il  n'y  a  pas  eu  de  tiiàffàtté^  "  ;;*; 

Depuis  ce  moment  on.eft  aflez, tranquille.  On 
parle ,  oii  pifo][etfe  ;  oti  Hifoiite  éhcore  :  ihrison 
ne  conclud  tien  :  &  le  ôouvefiiement  paroît 
avoir  pris  le  bon  parti ,  en  fàifanf  i  propos  agir 

Vfnfîucncc. 
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.T^Npïfttqueir^*^r^/7«  s'occupe  fi  viv«m«t 
des  moyens  de  ramener  Téconomie  chez  elle, 
on  iifvdoiihé  dans  quelc(ties)  papiers  ptihlies  un  ta* 
bleatr  Cltrietnrde  fa  dépenfe  extraordinaire  dans 
ces ^d^tniess. temps,  capprochée  kle  celle  que  lui 
ont  caufée  les  mêmes  circonAance$ ,  c'eft-à-dire 
laguërire  ,-à  d'afntrès  époques.  On  a  trouvé  pen- 
dant Ja  guerre  dernière 


liy.  fterk 


»  •  •  > 

JPour  la  guerre  àâùelléV 

^777*  i,200,2iç   ^ 
1778 ,  3>o*^*ï37 

On  voit  la  prôdigieufV  différehce  de  ces  deU3t 
états  ;  elle  devient  plus  lenfible  &  plus  étoh- 
nante^  quand. on  examine  a  l'entretien  de  corn* 
bieà  dliommes  cestréfors  ont  été  prodigués.  On 
en  trouve  à  peu  î- près  le  même  nombre  dans  les 
deux  intervalles  \  ainfr  ht  dépenfe  par  tête  eft  pref- 
que  triple  aujourd'hui  de  ce  qu'elle  étoit  alors» 

Enfin  les  mêmes  calculateurs  ont  poiiflé  les 
recherches,  &  les  paral^î^les  bien  plus  loin.  Ayant 
fupputé  ce  que  la  guerre  de  la  fucceflion  a  coûté 


\ 


^^     ^:*,c:!^-j^^l^'^^.^   .     L^^ïA 


I 


*   >.   - 


de  rien  acheter  au-dehors  fans  leur  médiation  : 
ieiir  objet.^flfentieteft  cÇeihj^  Ci  qu'el- 

les exportent  n'augmentç  de  prix  quand  elles 
rachètent  ^  &  que  ce  qa'edles  importeal  en 
échange  ne  diminue  de  valeur  quand  elles  le  ven- 
dent :  elles  font  donc  une  yraie  confpiration 
contre  les  deux  peujplés  avise  qui  elle^  négocient. 
11  favttdonc  les  mettre  au  rang  de  ces  inventions 
^^Europccnriès^  d^Venueslçomme.la poudré àcanon^ 
"les  bô/^bésyles'mLnisJ  Sic.  le  fléau  du  rçfte  à\\ 
globeV&  qui  ne  caufént  pas  de  moindres  déiaftres 
dans  le  lieu  même  de  leur  haitfance.V. , . 

Il  femtle  par  Thiftoire  que  c'ôft  d'abord  chez 
les  Jtnglois.qvLe  ce  gerjpie,fUriéfl:e  5'eft  développé; 
mais  dans  la  réalité  ,c^èÔ  en  FtollanJe  qu'il  s'eft 
>aturalife  dabqrjdy  8c  qûli  a  reçu  fa  perfection: 
peut-être  àUifi'étoit-ce  le  feul  payis  du  nibnde 
'auquel  il  put  être  iaïutàijre.j  lèjeulli?,  qui  la  po- 
litique permit  de  f adopter,  ou'plutot  a  q,iHelIe 
en  fit  une  néceffité^ ...... 


ta  HoUdndc\ne  prbduifant  rien  dé  te  qvi^ïl^^ 
charrie  ^  &  en  copfQmniant  peu  ,  roilrbi  éxclniî^ 
de  fés Compagnies  lïé  nuit  à  aucun  <iefesïuiets,& 

'«n 

pour  l'Etat  où  ils  fe  concentrent  :€Jlesnepréju' 
dicie  réellement  qu'aux  nations  ,.q,iii  reçoivènl 
d*élle  les  objets  qu'elles  colportent,  pu  qui i^' 
leuif  fburniffent.       '        T 


■»  "i 
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fois  fur-tottt  ^  étBM  âbfolunieQit  différente  ^  ils 
n  auroient  pas  du  adopter  leis  mêmes  princip<^s  : 
0iâis  les  fuccjès  jk  la  Goi^pagnie  HctUandoifi  ayant 
ébloui  tous  les  ieux ,  on  cr^t  qu'il  ny -a voit  d'au- 
tre moy^en  de  prorpén'té<que  ceux  qui  rÉvoient 
coaduite  àjce  haut  degré  de  gloire  &de  piûflance, 
Quaiid  oxiX^  Tiie  non-feulement  guerrière ,  mais 
conquérante  &jrQiiViâraiia£;  quand  elle  eut  joint 
le  diadème  au  tiident  ;  ipi'jelle  eut  ufurpé  Ue  vafr 
tes  domaînes  fur  la  terre^.av:ec:là  ha^rigationpr^A 
^ue  exclufive  ;  que  Batavia ,  foxttie  des  marais  4iè 
Java^  fut  devenu  l'entrepôt  des  richeffes  du  Ja- 
fpn^  de  la  Chine  ^  de  Vùzdoujian  ,  de  toutes  les 
iflejs  de  ces  parages  favocifés  de  la  natare  ;  ât 
jqu'en6n  à  foice  de  patience  ^  dé  fermeté  ^  d- aâes 
4e  tyrannie»  autaat  que  de  courage  &  de  cruauté 
non  moins  que  d^  grandesiir  ,  jelie  e;ut  fondé  ^a 
j4fie  uaé  véritable  MouErdûe  plusalsfolue  »  plus 
redoutée  ,  plus  opulence  ^  que  toutes  celles  à  qui 
ia  Providence  a  départpi  cette  diviiion  de  l'an^ 
tien  monde ,  on  fut  plus  excufable  de  chercher 
fleurs  à  rimiter  :  chacun  voulut  des  Compagnies  c 
mais  il  y. eut  une  prodigieufe  di^fËérence  dans  les 
fuccès* 

En  Dan^mdrck  ^  la  ^cite  inâitu^ion  mercan-* 
tile  &  tyrannique  honorée  du  nom  de  Compa-^ 
ffU€  5  o-a  guèt£  efluy é  que  àes  revers  |  un  coin  dû 
terre  dédaigné  des  autres  Puiflances ,  a  été  daai&s 
les  Indfit  (on  unique  aïile^  &  fa  feule  acquifitioa. 
htB  efforts  redoublés  fans  cefle  du  Gouverna^ 
ment  en  fa  faveur  »  vLont  pu  ta  tirer  de  fa  lan^ 
gjuéur  :  c'eâ  ia  nullité  plutôt  <{ue  fçn  ex;iftence 
qa 'ils  ont  perpétuée* 

Tome  VIIL  Y 
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En  France  de  plus  grans  facrifices ,  une  pro« 
tedion  encore  plus  décidée ,  n'ont  pu  affiuer  à 
iui  établiffement  de  ce  genre  une  deftinée  plus 
heureufe.  Notre  Compagnie  des  Indu  n  a  guère 
valu  au  Royaume  dans  toute  fa  durée  que  des 
pertes  ,  &  dés  opprobres.  Nourrie  non-feule- 
ment de  privilèges  excluiifs ,  odieux ,  &  à  charge 
à  la  nation  ;  mais  même  d'une  portion  des  im- 
pôts dont  le  Gouvernement  voiùoit  bien  la  fuf- 
tenter ,  elle  efl  devenue  ime  fource  de  calami- 
tés,  &  de  fcandales. 

Sa  conftitutiofi  même,  comparée  à  nos  loix,' 
à  nos  préjugés^  à  nos  mœurs ,  étoit  ce  quil  y 
a  jamais  eu  de  plus  extravagant.  On  avoit  vu  en 
Hollande,  le  militaire  s^abandonner  fans  inconvé- 
nient 9  ou  plutôt  avec  avantage  au  commerce 
dans  ce  genre  d'inftitution.  On  avoit  vu  que  le 
vice-Roi  de  Batavia  n'étoit  qii'im  marchand;  que 
ion  Confeil  n  étoit  compofé  que  de  marchands; 
&  cependant  les  affaires  profpéroient  :  ce  Sénat 
•bourgeois  régnoit  avec  grandeur.  Des  héros  en 
avoient  pris  ks  ordres  fans  répugnance.  Les  plus 
grans  exploits  avoient  été  tracés  ,  &  exécutés , 
par  les  mêmes  mains  qui  expédioient  du  poivre, 
&L  iignoient  journellement  des  faâures. 

On  ne  manqua  pas  d'adapter  ce  genre  d*ad- 
miniftration  à  notre  Compagnie  naifTante.  On 
compofa  de  même  un  jdivan  confacré  au  négoce. 
On  eut  de  même  un  premier  marchand  y  un  fe- 
<:ond  marchand.  Ces  noms  qui  d'après  nos  anti- 
4|u'es  préjiigés  excluent  en  France  la  confidéra- 
tion,  ou  du  moinis  le  pouvoir  ,  défîgnèrent  en 
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'Afit  rautorité  fuprême;  &  de  cela  feul,  pour 
des  têtes  Françoifis ,  réiultèrent  des  embarras  » 
de  rinfubordination ,  du  défordre^  &  des  malr 
héurs  fans  nombre. 

On  vouloit  q[ue  la  Compagnie  fût ,  comme  fes 
modèles ,  à-la-fois  militaire  &  commerçante  :  tan-» 
tôt  on  lui  permit  d'avoir  des  armées  en  fon  nom , 
&  des  troupes  à  fa  folde,  exclues  des  grades, 
&  du  rang  de  troupes  réglées  :  tantôt  on  lui 
donnoit  pour  défenfeurs  des  régimens  de  la  claffe 
ordinaire ,  commandés  par  des  hommes  titrés , 
ou  du  moins  fufceptibles  des  honneurs ,  &  des 
diftinftions  attachés  en  France  à  cette  profeffion; 
mais  toujours  fubordonnés  aux  agens  du  négoce 
placés  par  la  conflitution  à  la  tête  de  ces  Gou*-' 
vernemens  dénaturés.  Dans  le  premier  cas ,  ce 
fervice  flétriflant  donnoit  peu  d'ardeur  ;  dans  le 
fécond  il  infpiroit  une  indocilité  indomptables 
quelle  obéiffance  attendre  de  ces  bataillons  ok 
il  n  y  avoit  pas  un  foldat  qui  ne  fe  crut  fupérieuc 
en  dignité  au  premier  de  fes  direâeurs? 

On  oublioit  qu'en  Hollande  le  métier  des  an» 
mes  réduit  à  fa  vraie  deftination;  &  fubordonné 
par  effence  aux  repréfentans  des  Souverains*, 
n'infpire  ni  cette  fierté  ,  ni  cette  délicatefle  qui 
le  caraâtérife  tn  France.  On  s'aveugloit  fur  une 
bien  autre  différence ,  c'eft  que  dans  la  régie  jfiTo/- 
tandoife  les  chefs  militaires  même  étant  des  itia- 
rinsintéreffésdireftement,  ouindirçÛement,  aux 
fuccès  de  la  Compagnie ,  s'enrichiffoient  ou  par 
les  fraudes  qu'elle  tolère ,  ou  par  les  affociations 
(ecrètes  qu  elle  encourage.* 
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merce  ptefque.  univerfel  de  VInde  moins  aflîiré  ^ 
mais^prefque  auffi  lucratif,  paffèrent  aux  def-r 
truûeurs  fortunés  de  Pondichery*  La  France  hu- 
miliée n  a  reçu ,  à  la  paix  de  1763 ,  que  le  ter- 
rain de  cette  Colonie ,  dépouillée  fans  retoiur  ^ 
&  prefque  incapable  d'infpirer  à  l'avenir  la  moin« 
dre  crainte ,  m  même  la  moindre  envie. 

L'affociation  qui  s'étoit  affuré  de  fi  grans  avan- 
tages ,  &  qui  fe  les  approprioit  à  Texclufion  du 
refte  de  fes  compatriotes ,  n'en  jouit  cependant 
que  par  un  'oâroi  limité  quant  à  la  durée ,  8c 
payé  au  Gouvernement  par  des  conventions  pé- 
cuniaires ^  qui  y  font  indireâement  participer  la 
nation.  Il  eft  révocable  à  l'expiration  en  rembour- 
fant  aux  titulaires  une  fomme  ftipulée  d'environ 
quatre  millions  Aerling.  Le  moment  prévu  eft  ar- 
rivé cette  année.  Il  n'a  pas  manqué  d'exciter  de 
gratis  mouvemens ,  &  fur-tout  de  grans  raifon- 
nemens ,  chez  cette  nation  qui  agit ,  à  la  vérité  p 
mais  qui  parle  encore  davantage. 

I>42n  côté  le  Miniftère  toujours  preffé  d*ar^ 
gfent ,  comme  on  le  conçoit  bien  ;  toujoius  em- 
harraffé  pour  s'en  procurer  ;  &  réduit  à  employer 
la  finefle ,  Fartifice ,  dans  les  occafions  oii  fes 
heureux  voifins  ne  font  ufage  que  de  l'autorité» 
avoit  probablement  fpéculè  fur  le  renouvelle* 
ment  de  Toûroi  exclufif  :  il  comptoit  en  tirer 
un  po(  de  vin  confidérable  :  fuivant  la  politique 
égg^fte  du  fiècle  qui  a  infeâé  depuis  les  Couronr 
nés  jufqu  aux  derniers  des  Particuliers  „  il  efpé- 
rcdt  vendre  chèrement  à  cette  àflbciation  le  droit 
de  rançonner  encore  la  génération  prochaine» 
comme  on  lui  a  vendu  ci*devant  celui  de  tyraa« 
nifer  la  génération  préfente» 
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I>e  Ton  côté  la  Compagnie  a  fongé  à  tirer  parti 
du  befoin  évident  que  Ton  avoit  de  fa  gratifica- 
tion :  elk  s'eft  occupée  du  moyen  d'avoir  foik 
parchemin  au  meilleur  marché  poifible.^ 

H  efl  arrivé  entre  le  Gouvernement  d'un-  grand 
peuple,  &  une  fociété  que  Tes  richefles,  fon  im- 
portance, fa  conftitution  aâuelle,  &  fes  fuccès^ 
rendent  digne  de  quelque  confidération ,  ce  qui. 
fe  paffe  tous  les  jours  entre  deux  Particuliers , 
Fim  avide,  Tautre  avare,  qui  voulant  contraôer- 
enfemble ,  tâchent  chacun  de  sWiirer  l'avantage 
du  contrat.  On  marchande;  on  difpute;  on  feinr 
de  dédaigner  Tobjet  que  Toti  convoite ,  ou  le 
prix  après  lequel  on  foupire  :  Ynn  dit  qu'il  lui 
cft  très-indifférent  d'acheter  ;.  Faiitre  qu'il  ne  fe 
fowcie  pas  de  vendre^ 

Le  Miniilère  jénglois  a  même  été  an  point  de 
propofer  au  Parlement  de  diflbudre  la  chartre  de 
la  Compagnie ,  &  d'en  ordonner  le  rembourfe^ 
ment.  La  Compagnie  avec  autant  de  gravité  sl 
montré  le  plus  grand  éloignement  pour  les  ofiresu 
de  Tacceptation  defqiielles  on  £iifoit  dépendre 
fa  continuation.  Elle  a  délibéré  fuc  ce.  qu  elle: 
aurqit  à  &ix:e  au  moment  de  fa  diflblution  ^  Se 
fur  l'emploi  de  tous  fes  effets^  meubles. ou. im- 
meubles. :.  mais  comme  il  y  a  encore  trois  ans  à 
couler  avant  que  de  téalifer  de  part,  ou  d'autre- 
lin  des  partis  débattus  aujourd'hui ,  on  fent  hietk 
que  cette  comédie  finira  par  une  tranfaûion  :  le 
Miniftère  demandera  un  peu  moins  ;,  ta  Compa-^ 
gnie  accordera  un  peu  plus ,  &.  la  patente  s'expé-- 
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Suite  du  Procès  de  M,  u^,  Lali^Y, 

JtltN  préfentant  dans  le  N^.  6q  dç  ces  Annaksi 
refquiffe  du  très-odieuîç  plaidoyer  de  M.  d'Epris 
inefnil  dans  cette  caiife  ifitéreflartte,:  j'ai  dit  qu'oii 
avoit  trouvé  les  réponfes  du  jeune  Comte  de  Lt4ly 
auifi  éloquentes,  auffî  raifonnables; ,  que  les;  él^s 
de  fon  ennemi  étpient  indéçens  Çç  fupçuiî  :  j'a| 
promis  d'en  rendre  compte  Ç\  elle$  mç  parve-i 
noient  :  elleç  parpiâcnt,  mais  ir^priméçs  çlandef-* 
timent ,  &  faiis  Faveu  de  T  Auteur,  aui^nt  qu'on 
peut  en  juger  par  la  quantité  de  ^utes  ^ê  toutç 
efpèce  qui  en  défigurent  Téditian.  Gamme  cepem 
dant  le  fonds  exifte,  &  que  c*eft  ce  fonds  fur- tout 
qui  nous  întéreffe ,  j'en  vais  citer  quelques  moti» 
çeauîç  qui  fuffiront  pour  en  dojiner  une  idée, 

Ori  peùi  relire,  page  i^p  de  ce  vplume,  Ic5 
j^rOprèi  tërtnes  dtt  début  dt(  très-ridicule  neveu, 
<Iu  ith%  cher  oncle-,  &  rénitmération  emjpouléç 
des  dangers  dont  il  voit  rmiîyers  meiiaçé  fi  fort 
intervention  n'eft  pas  adûxife  :  en  accufent  le 
}eune  Cointe  de  Léily  de  s*être  fait  imparti  achami 
^ohtre  les  hix  ,.;•.;  6*  /^  'Magifiraèun ,  \\  çoéiprot 
jâftet  pluj  qtfindîfçrètemertt  iùvi.s  leç  Ordres  dQ 
rE<at.  M.  aeLalfy-Tokndai  çotûmeticç  pfarfairé 
^ folt  totir  une émnnéràtion adroite,  pii  il  juftifie 
fous  ceux  que  fpri  Advetfatre  ^  inculpés,  ^  Û 
ajouté  : 

M  Qm ,  MeiÔeurs,  les  fiinifiresy  les.  Gr4us  du  |lQ]^fifxie, 
le  Confeil  du  Sauvtrain^  les  Hifioriens ,  de  quelque  çlafle, 
^î cjuelcfuç pays  ^u-ils fpieht,  tout'efï.corijurécoiîtfela  Ma< 
giftraWre,  Qi^e  ^is-je?  \\  s'agit  4ç  feiçi^  çl*a\itre§  d^ngew,  g 
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J'on  en  croit  mon  Adverfarre  ;  la  Majefté  Rbyale  eft  atta- 
■  quée,  le  Trône  eft  ébranlé,  la  Monarchie  eft  en  danger, 
l'Empire  eft  fur  fon  déclin;  la  France ^  V Europe^  VAfit^ 
tout  périflbit ,  tout  crouloit  fans  l'intervention  de  M.  d'E'^ 
prémefnil  ;  &  les  fiècles  futurs  béniront  en  lui  le  conferva^» 
teur  bienfaifant  qui  a  empêché  le  monde  politique  de  re- 
tonuber  dans  le .  cghos.,,**» 

n  L*£mpire  a-t-il  été  perdu  fous  Louis  XF,  lorfqne  fon 
Çonfeil  a  Jûftifié  la  mémoire  du  malheureux  Calas,  mort 
fur  h  roue ,  en  prenant  Dieu  à  témoin  de  fon  innocence , 
&  condamné  par  le  crime  d'un  Capitoul  fanguinaire ,  qui 
jl  fait  perdre  mx.  Juges  la  trace  de  la  vérité  ? 

»  L'Empire  a-t-il  été  perdu  fous  Louis  XIII ^  lorfque  le 
parlement  de  Paris  a  Juuifié  la  mémoire  du  Maréchal  dû 
Marillac  ^  condamné  par  des  Coitimiffaires  fiir  Tordre  deP» 
potique  d'un  Cardinal  premier  Miniftre  ? 

7»  L*Empire  a-t^îl  été  perdu  fous  Henn  III  ^  lorfque  le 
fils  de  Tinfortuné  Couci  2^  fait  proclamer  l'innocence  de  fon 
père  décapité  fous  le  règne  précédent;  l6r{que  le  Roi  Im- 
méme  ,  inftruit  des  regrets  de  fon  prédéceffeur,  qui'  n'avoit 
pas  tardé  à  être  éclairé ,  a  voulu  que  la  juftification  de  Tin- 
hocent  fut  marquée  par  un  éclat  fans  exemple ,  &  par  une 
pompe  funèbre  telle  qu'on  la  rend  aux  Princes  mêmes  du 
bang  Royal  ;  lorfqu'eniin  les  faux  témoins  qui  avoient  ca-^ 
Jomnié  cet  innocent  ont  été  mis  à  mort  l 

5>  Lïmpîre  ?-t-il  été  perdu  fous  François  I,  lorfque  TA- 
'  mirai  Chabot^  condamné  fur  un  enfembU  de  conduite,  fans 
qu'on  eût  pu  articuler  un  feul  crime  pofltif,  a  été  rendu  à 
(jL  liberté  CL  à  fes  Tionneurs;  lorfqu'on  a  vu  le  Roi  dépofant 
lui-même  en  juftice  réglée  contre  le  Chancelier  prévari-^ 
i:ateur,  qui  a  voit  égaré  tout  qn  Tribunal;  lorfque  le  Par- 
lement de  Paris  a,  par  un  arrêt  immortel,  vengé  la  juf- 
tice ,  &  condamné  le  Chancelier  deftitué  à  cinq  ans  de 
priibn?  . 

9>  Non,  non,  ce  tië  font  jamais  dés  aâfes  de  juftice  qui 

perdent  les  Empires.....  les  Rois,  les  Magiftrats,  les  Loix 

<&n  font  plus..réfpe6lées.   Ley  peuples  voient  avec  confola- 

'  iion  que  comme  îl  ri'êft  pas  un  feul  homme  à  l'abri  d'une 

fi-rei^r^  il  n'eft  pas  im  lewr^rrlt  à  l'abri  d*une  réforme. 
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des  Souverains^  des  Jjagîftrats  affez  généreur 

/a  réquité  cehii  de  tous  les  facrifices  qui  coûte  le 

imanité|;  &  pour  s'écrier  avec  courage  :  Pro  equi" 

Inda  etiam  nos  contradici  patimur  !  Enfin  ies  peu- 

nffent  des  loix  qui  inftruifent  Tinnocence  à  ne  ja- 

/Tefpérer  de  la  juftice. 

^^*"'>>«^  bien!  Meffieurs,  le  même  événement  produira  au-i 
îcurdliui  le  même  effet « 

Parmi  les  inculpations  vagues  &  étrangères  àk 
caufe,  multipliées  par  le  Confeiller  détrafteiu:, 
eft  celle  qui  concerne  perfonnellement  Tinfor-r 
tuné  défunt  :  le  neveu ,  comme  on  la  vu ,  l'ap- 
pelle le  plus  avare ,  le  plus  lâche  ^  &  le  plus  mal-adroit 
des  traîtres.  S'il  s'agiflbit  aûuellement  de  juftifiec 
fa  conduite  &  fa  perfonne;  fi  je  fuivois  le  premier 
vœu  de  mon  cœiir,  dir  le  fils;  fi  c'étoit  mon  père 
dont  je  duffe  faire  préfiimer  l'innocence ,  &  non 
l'intervention  illégale  de  fon  ennemi  que  j'eiiffc 
à  réfuter , 

»  Je  vous  le  repréfenterois  d'abord  foldat  en  naîffant,  fu- 
sant avec  le^  kit  la  haine  de  ces  An^ïois  qui  avoient  dé- 
trôné fes  Rois  &  profcrit  fa  famille  ;  fe  pénétrant  bientôt 
des  fèntimens  de  reconnoiflahce  &  d'amour  dûs  à  la  noue 
velle  patrie  dont  il  avoit  été  adopté ,  &  au  nouveau  maî- 
tre qu'il  fervoîtk  Je  vous  dirois  :  Elevé  au  milieu  des  camps ^ 
il  li^y  contraéla  peut-être  pas  cette  foupleffe  mfinuante^ 

rlus  utile  qu'honorable ,  ce  poli  brillant  qui  fi  fouvent  fert 
couvrir  la  fauffeté  ;  mais  il  y  acquit  cet  amour  de  fon 
métier,  fource  de  tout  bien;  cette  franchife  inaltérable j  & 
cette  auftérité  de  principes,  qui  furent  long^temps  comptées 
au  rang  à&s  vertus ,  &  qui  fembloient  alors  ne  devoir  ef- 
frayer que  le  crime.  Peut-être  les  a-t-il  quelquefois  por- 
tées à  l'excès;  car  il  eft  un  excès  même  dans»  le  bien.  Peut<^ 
être  trop  tafTuré  fur  la  droiture  de  fes.  intentions,,  fur  (a 
pureté  de  fes.  fèntimens ,  n'a-t41  pas  toujours,  aflez  fongè 
qu'il  faut  fe  faire  pardonner  d'être  jude ,  &  que  le  talent  de 
faire  chérir  la^vertu  devient  prefque  une  vertu  lui-memftto 
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it-étre,  connu  de  ceux  qui  Tapprochoîent  par  mille 
humanité,  de  fenfibilité,  de  bienfaifance ,  a-t-iltrop 
de  préfenter  à  ceux  qui  ne  le  connoiflbient  pas, 
!ur  des  fentimens  dont  Ion  ame  &  Tes  aâions  étoient 
ites.  Peut-être  enfin ,  lorfque  cette  négligence  a  été  . 
augmentée  par  l'âge  «  lorlqu'il  a  été  encore  aijgri 
malheurs  de  l'Etat  ,  lui  eft-il  arrivé  quelquefois 
lomnier  pour  ainfi  dire  lui-même  ,  en  laiflant  échap- 
>  propos  durs ,  que  fon  coeur  &  fa  conduite  démen* 
lonftamment  ^  &  que  «fa  bouche  même  défavouoit 
int  après  les  avoir  proférés. 


conviendrois ,  fi  l'on  veut,  de  la  jufticede  ces 
,  les  feuls  qu'on  puifle  lui  faire ,  &  qui  lui  ont 
par  fes  plus  intimes  amis  ,  qu'il  s'eft  fait  lui-même 
IX,  &  qui  lui  font  communs  avec  le  plus  vertueux 
nains  ;  mais  on  conviendra  auffi  que  ce  feroit  une 
raifon  à  donner  du  fort  qu'on  lui  a  fait  fubir  :  nous 
is  pas  dans  l'Hiûoire  que  Caton  ait  été  condamné 
Sénat  à  perdre  la  tête,  parce  qu'on  l'accufoit  d'à*. 
^lié  dejacrificr  aux  grâces, ... 

us  le  verriez  enfuite ,  Meilleurs ,  ardent  à  cultiver 
dons  que  lui  avoit  prodigués  la  nature ,  &  ne  né- 
rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  conduire  à  fatisfaire 

;  pour  fes  Maîtres ,  &  la  haine  implacable  qu'il  por« 

eurs  ennemis 

irous  le  montrerois  dès  (ts  premiers  efforts,  annon- 
tant  de  capacité  pour  entreprendre ,  que  de  courage 
lécuter ,  &  méritant  de  fixer  les  regards  du  Gou- . 
snt  politique ,  comme  ceux  du  Gouvernement  fni« 

us  le  fuivriez  en  Pologne  &  en  Rujk  ^  chargé  de 
âons  auffi  importantes  que  fecrètes  ;  obligé  pour 
de  vaincre  les  plus  grandes  di^icultés ,  oc  nîéme 
grans  dangers  ;  méritant  tout^-a^la-fois  ^  fiiivant  les 
d^in  Hiilorien  Anglois,  &  la  confiance  ii^  fon  MaU 
V amitié  de  la  Czarine  :  fi.  jufte ,  fi  concis ,  fi  lumi-» 
ms  fes  plans ,  qu'un  Miniftre  célèbre  n'a  ceffé  pen- 
ute  fa  vie ,  lorfqu'il  voulq^t  donner  un  modèle  de 
s  9  de  citer  Us  dépiches^  dt  Af.  de  Lally* 
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n  De  Tes  îiêgocîations,  je  pafferoîs  au  rfétdl  Se  fes  fer- 
vices  miihrirés  en  Europe.  Je  produirois  fous  vos  ieux  cette 
longue  fuhe  de  bafaHles ,  dans  plufieûrs  defquelles  il  a  payé 
de  l'on-  fang  la  gloire  que  toutes  lui  ont  acqùifes. 

»  Vous  le  verriez  dans  une  aftîon  parricnlière  fe  pré- 
cipiter au-devant  de  fon  perebleffé,  &  prêt  à  faccomber, 
le  couvrir  de  fon  corps ,  fe  Jetter  fur  les  ennemis  pdnr 
détourner  fur  lui  leur  attention  6c  leurs  coups  ^  &  fauve? 
tout-à-iarfois  la  vie  &  la  liberté  de  celui  à  qui  il  devo'ft 
le  jour.  Vous  auriez  bientôt  conclu  > qu'un  fils  auâi  reli- 
gieux n'a  pas  pu  être  im  monûre  d'inhumanité, 

V  J'atrêterois  fur-tout  vos  regards  fur  cette  journée  fa- 
tneufe  de  fontenoi ,  qui  décida  du  fort  de  la  France^  Je  vous 
tnontrerois  mon  père  la  veille  de  la  bataille,  fe  jettantarac 
genoux  du  Maréchal  de  Saxe ,  pour  obtenir  quiè  fon  rég- 
ment  combattit  ;  l'obtenant ,  &  rendant  prefque  à  la  tnêmè 
heure  un  fervice  fans  lequel  l'armée  auroit  été  îrifailiibfe- 
ment  tournée.  Je  vous  le  montrerois  le  jour  de  la  bataille, 
&  dans  rinftant  le  plus  critique,  ouvrant  un  avis  qui  cft 
adopté  fur-le-champ  ;  haranguant  feè  foldats ,  leur  aiant: 
M  Ce  ne  (ont  pas  feulement  Tes  ennemis  de  la  France ,  ce 
»  font  vos  propres  ennemis  <t;  leur  défendant  dt  tirer  un 
coup  de  fufil  jufquà  ce  qu'ils  eujjent  la  pointe  de  kun 
hayonnetres  far  le  ventre  dis  Anglois  :  retrôuffant  auffirtot 
la  manche  de  fon  habit  ;  ^^tant  pour  lignai  fon  bras  armé; 
fonçant  à  leur  tête  fur  cette  fameufe  colonne  Angloife,  & 
pénétrant  fi  avant,  que  nombre  de  fes  foldats,  pris  pour 
des  Anglois,  font  tués  par  les  Carabiniers  François.  > 

«  Je  vdttS'  fe  moiitreroî»  âprè$  là  bataille,  etïyîronné  des 
reftes  mutilés  de  fon  régiment,  entre  fon  Lieutenant-Colo- 
nel ,  qui  avoit  un  œil  prefque  fendu ,  &  fon  Major>  qm 
âvoit  un  genou  fracaffé  ;  bteffé  lui-même;  étendu,  avec 
eux  fur  fes  tambours;  ayaJnt  à  fes  côtés  quelques  Offidefs 
Anglois  qu'il  avoit  fait  prifonniers,  6c  qu'il  avoit  (ecounjs 
après  les  avoir  bleffés  de  fa  main;  M.  le  Jyaupjun  accoa- 
Vant  à  lui,  &  lui  annonçant  les  bienfaits  du  Koi;  le  Roi 
lui-même  le  faifant  appcller  à  la  tête  de  Tarmée  ,  &  le 
.nommant  Srigadier  fur  le  champ  de  bataille ,  &  je  vous 
difols  :  rapprochez  ce  fpeftacle  dç  celui  qu'a  donne  cet  in* 
fortuné  à  ririllant  de  fa  gi'ort.' 
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la  fuite  des  batailles,  )e  paflerois  en  revue  dix-fept 
dont  il  en  a  commandé  trois  en  perfonne.  - 

n'oublîerois  pas  les  projets  c|ue  lui  a  {uggérés  les 
ue  lui  a  fait  courir  fa  haine  contre  les  Anglois ,  & 
3ur  inviolable  pour  cette  Mâifon  la  plus  malhèu'^ 
\^  toutes  celles  qui  ont  jamais  régné.  Je  compterois 
treprifes  différentes  qu*il  a  tramées  contré  ces  In-* 
y  en  France  t  en  Êfpagtu^  jufques  dans  leurs  pro'» 
i^ersi 

jsle  vérriei>  Meffieurs,  on  175^^  après  avoir  donné 
\tt  (}Xi  VJnde ,  refufant  d'abord  de  prendre  le  com* 
ient  qu^on  lui  oftioit ,  parce  qull  s'occupoit  encore 
efcente  en  Aagtcurrc  ;  au  même  inâant  trouvant 
m  de  pénétre;*  dans  les  fecrets  de  cette  Cour;  fon- 
iffi-tot  à  lui  enlever  toutes  fes  Colonies  d'-^/wfVi- 
iigeant  un  Mémoire  fur  cet  objet,  &  le  faifant 
ireâement  au  Roi  :  avant  de  partir,  armant  à  fes 
2c  lé  Maréchal  de  Belle-IJte^  &  un  direôeùr  de  la 
;niei  contre  ces  ennemis  étemels  de  la  France» 

/(ms  U  repréfenterois  fur«tout  dans  la  révolte  de 
Lprès  avoir  Vu  échouer,  par  des  intrigues  particu* 
me  deicente  dont  il  avoit  formé  le  projet ,  6c  dont 
t  même  fait  les  préparatifs;  allant  d^jguifé  jufqu'à 
;  travaillant  à  grbiur  le  pani  j  &  à  applanir  les 
.u  Prince  ÉdQuard  :  défcôuvert ,  ôc'  recevant  Tor- 
brtir  de  la  ville  dans  trois  jours;  oiânt  y  retqur* 

un  nouveau  déguifenaent  ;  fon  artifice  encore  dé- 
,  fa  tête  mife  à  prix  ;  la  maifon  qu'il  occupoit  en-* 

de  ineflagers  d'Etat  ;  lui-même  obligé  de  s'enfuir 
porte  de  carrière  ,  habillé  en  matelot  :  rencontrant 
campagne  une  troupe  de  contrebandiers  qui  l'arrê** 
\f  s'en  fervir  comme  d'un  matelot  réel  ;  entendant 
XpZXL  bout  de  foixante  pas,  propofer  à  fes  cama- 

cJiercher  le  Colonel  Lally^  pour  gagner  is^  iomm/t 
à  qui  le  livreroit;  embarqué  enfin  a^e^  eux ,  pris 
bâti^nent  François^  conduit  à  Boulogne^  &  ainfi 
u  danger  qu'il  couroit  depuis  fi  long-temps. 

è^l  récit  de  cette  aventure  étrange,  v^sne  pour*' 
s  ^mpêcher  de  vous  écrier  avec  moi  :  »  Sous  quei 
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jt  aftre  avoît  donc  reçu  le  jour  cet  infortuné  ?  Quel  fceaa 
»  de  profcription  avoit  donc  été  attaché  le  jour  de  fa  naîf- 
n  lance  à  cette  tête  malheureufe ,  que  les  ennetnis  de  la 
»•  Franct  dévoient  mettre  à  prix,  &  que  les  Tribunaux  de 
»  Fiance  dévoient  abattre  \  m 

Rapprochez  cette  éloquence  de  celle  de  M-l'ao- 
cien  Avocat  du  Roi  au  Châtelet. 

»  Je  finirais  par  un  réfîimé  qui  embrafleroït  toute  h 
conduite  de  mon  père;  &  le  confîdérant,  ainfi  que  l'on 
faifoit  autrefois  ,  fous  la  triple  qualité  A'hommt  du  Rei, 
à' homme  de  la  Compagnu,  d'Aoamt  privi,  je  vous  deinaii- 
dârois  :  Oii  le  trouverez-vous  coupable  i 

n  Quel  fera  le  crime  de  \'hommt  du  Roi,  qui,  trompé 
dès  le  début  de  fon  expédition  ;  fruftré  de  la  moitié  «s 
forces  qu'on  s'étoit  engagé  à  lui  fournir;  enchaîné  bientôt 

Îiar  une  impuiflance  ablolue  ;  dépourvu  de  tous  moyens; 
iins  vivres ,  fans  argent,  fans  vailTeaux,  fans  foldats;  tn- 
verlc  par  mille  obftacles  ;  oublié  de  fa  Cour ,  tandis  que 
les  eiuiemis  recevoient  des  renforts  muldpliés  de  la  leur; 
réduit  fucceflivement    à   2700  hommes  contre   jooo  ,  à 
1100  contre  6000,  à  1350  contre  2600,  à  1100  contre 
14,500,  à  içoocontre  1^,000,  à  700  contre  21,500 
fans  un  feul  bateau  contre  14  vaifleaux  de  ligne  :  ma 
une  infériorité  fi  conAante  &  fi  excelTive  ;  malgré  l'e 
de  fédition  &  de  vertige  répandu  dans  une  armée  qui 
ni  forde  ni  nourriture  ;  malgré  les  défenions  joumalii 
&  ta  défeétion  totale  de  cette  armée ,  fans  ceffe  quii 
fes  drapeaux  pour  aller  joindre  l'ennemi  ,    trouve  me 
Je  faire  la  guerre  pendant  trois  ans  fans  inteiruptionjp 
dix  places,  en  manque  une,  fie  la  manque  parce  que 
efcadre  l'abandonne,  &  laiffe  la  mer  libre  à  l'efcadK 
nemie  :  gagne  dix  batailles ,  en  perd  une  ,  &  la  perd  [ 
'une  partie  de  fes  troupes  difparoît  au  commencei 
l'affion,  qu'une  autre  refufe  de  le  fuivre  dans  l'iii 
décifif  de  cette  a£lion,  &  le  laiffe  feul  fur  Ig^  cham 
bataille,  au  moment  où  il  fond  fur  l'ennemi;  difpu 
lerrein  pied  à  pied ,  lorfqu^l  ne  peut  plus  que  fe  d 
dre  :  tient  pendant  cinq  mois  en  échec  des  forces  ving 
fupérieures  aux  fiennes  ;  &  après  avoir  épuifé  toute 
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^urces  <{ue  Ton  zèle  &  fon  imagmation  pouvoît  lui  fug* 
ir;  après  avoir  paye  &  nourri  de  fon  argent  le  peu  de 
ipes  qui  lui  reftoit ,  eft  enfin  obligé  de  rendre  une  ville 
juée  par  terre  &  par  mer,  une  ville  prife  par  ia  fa- 
e,  où  il  ne  reçoit  pas  un  grain  de  riz ,  oii  la  livre  de 
n  s'étoit  vendue  plus  de  trente-huit  francs ,  oh  l'on 
it  mangé  jusqu'au  cuir  des  fouliers  imbibé  dans  du  beurre 
ide  ;  fans  autre  défenfe  en  un  mot ,  que  quelques  ca- 
iers ,  &  une  poignée  de  foldats  <[uî  n'avoient  plus  la 
e  de  remuer  un  canon ,  pas  même  celle  de  ft  tramer 
u  au  rempart  i 

Quel  fera  le  crime  de  Vhomme  de  la  Compagnie ,  qui 
ifiant  généreufement  (es  intérêts  à  ceux  de  cette  Com* 
ûe,  lui  laiHe  la  totalité  des  appointemens  qu'elle  v  lui 
,  fournit  les  magafins  de  fon  propre  argent,  vend  jtuf- 

fes  effets ,  jufqi^  ceux  de  fon  Secrétaire  ,  pour  nour- 
a  Colonie ,  &  s'expofe  aux  plus  grans  dangers  pour 
iir  dans  les  différentes  adminifirations  une  intégrité 
1  ordre  que  n'avoient  jamais  connus  la  plupart  de  ceux 
les  dirigeoient? 

Quel  fera  le  crime  de  Vhomme  prive  qui  k  dépouille 
>ut  ce  qu'il  pofftde  pour  fon  Roi  &  fa  Patrie;  <|ui, 
perfécuté,  menacé  de  poifon  6c  d'affaffin^t  ^  fur  le 
t  de  fuccomber  à  Tun  &  à  l'autre ,,  n'exerce  pas  un 
aéèe  de  vengeance  quand  il  en  a  le  pouvoir,  &,  remet 
juftice  des  loix  la  punition  des  attentats  qu'enfantoit 
épris  de  ces  loix  ? 

< 

Que  cet  homme  dominé  naturellement  par  un  tempé- 
nent*  vif ,  ^emporté  par  l!excès  de  fon  zèle ,  aigri  par 
ontradi^ons  fans  cefle  renaiffantes ,  pouffé  hors  *  de 
leme  par  l'indignation  que  dévoient  exciter  tant  de 
is  réunis ,  fè  foit  laifTé  aller  à  des  plaintes  amères  & 
\  reprçches  violens  ;  qu'il  ait  fait  entendre ,  qu'il  ait 
:onner  dans  toute  fa  force  la  voix  de  cette  vérité, 
urs  ïi  effrayante  pour  les  coupables  ;  qu'il  les  ait  ac- 
s  de  menaces,  dont  malheureufement  il  n'a  jamais  exé- 
aucune  ;  que  parmi  ces  coupables  il  y  en  ait  eu  même 
ues-uns  qui  ne  l'étoient  pas  autant  qu'ils  lui  paroif- 
t  l'être;  qu'accoutumé  à  fe  voir  trompé  de  toute  part, 
cgntrcr  par-tgut  iliypoçrifie  &  la  fcélérateffe,  il  en 


/ 
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foit  prefqué  venu  aU  poiot  délie  pas  croire  à  la  vertu  dans 
ces  affreux  climats,  qu'il  ait  confondu  le  citoyen  indolent 
&  incapable  ^  a-ve,ç  le  citoyen  p.Qrâde  &  dangereux  ;  (pi'il 
n'ait  pas  toujours  eu  aiTez  <d^  patience  avec  l'un ,  affez  de 
dilUmulation  avec  l'autre  ;  qu  esifîç  il  ait  été  ou  trop  prompt 
ou  trop  frange  dan^  quel^ques^uns  de  Tes  jugemens,  ou  trop 
indifcret  ou  trop  dur  daiis  quelqueç-^unes  de  fes  expref*^ 
fions  9  étoit-<e  dçnc  là  de  qiioi  }e  condamner  à  perdre  1» 
tête  ïur  unéchafaud?  Où  en  fommes^nous  ^  grand  Dieui 
fi  avec  de  pareils  motif»  des  hommes  peuvent  faire  péiir 
un  de  leurs  femblables  I  Et  par  quel  tizarre  contrafte 
fomiiies^nous  tout---à-la*fois  aflez  parfaits  pour  qu'une  er- 
reur foit  punie  de  mort ,  &  affez  dépravés  pour  que  ceux 
€{ui  redoutent  la  vérité^  ptiiiTent  conduire  au  fuppiice  celui 
qui  l'a  dit  !  ic 

Après  ces  peintures  rOrateut  proiivC  quç 
M.  Duvat  cTjEprcmefnil  eft  ilon-lrecevable  daôs  fa 
demande  en  intervention.  Il  eft  bien  évident  C[ue 
rintervention  ne  fauroit  être  adttiife  :  mais  ce  qui 
Teft  encore  plus,  d'eft  que  MM.  Duval^  oncle  & 
iieveu ,  font  bien  petits  auprès  de  MM«  d^  Lally 
père  &  fils. 
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Tai  donné  page  162  du  Tome  VI  de  ces  An- 
nales VExpofe  4cs  motif  s  de  la  Cour  dt  France  ^  & 
page  87  du  Tome  VU  5  la  réponiie  de  Londres  fous 
le  titre  de  Mémoire  jufiificatif*  Voici  la  réplique 
de  la  France.  Comme  cette  pièce  eft  intéreffantCi 
&  qu'elle  n'a  paru  dans  les  papiers  publics  qus 
morcellée ,  j'ai  cru  qu'il  falloit  la  donner  ici  fans 
interruption.  Elle  compofera  deux  Numéros  qui 
feront  diftribiiés  enfemble.  |0  réferve  pour  txfl 
autre  moment  les  nombreyfçs  pbfervations  aux- 
quelles elle  peut  donner  Jlipu. 

OBSERVATIONS 
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&^r  /e  Mimoirt  jiifiific}uif  de  la  dmr  de  LoU^ftsJ/i 

« 

JLa  Cbùr  de  ld/)ir^>  vieiH:  dé  publier ,  foûs'le 
itre  ie  Mémoire  jïïfiifaatfff' une  réponfe  iiiimf*» 
îrielW  à  i'£Ayr>/^-^«^  if<>/i/i  de  la  conduite  du 
Loi ,  nAdtîVemétiVkl-Anglaerre.  Si  de^  faits  fup-- 
afés  ba^  altérés  ,^fi  des  principes  hxxx  ou  mal 
p^Ëquéis>  'fi  des  ibphifmes.^  &.dës  injures  font^ 
es  libyens  ftiâifàris  pbnr  juftifidr  lei  procédés  ;' 
'^  les  kidiilpatio  ^  'de  \iGrandc'^BuuigAt ,  il  faut  > 
Dnvemr  que  leMii^îâère  Anglois  ^  parfaitement^ 
îenrempli'fa  tâche  :  mais  les  Juges  impartiaiuefi, 
Lixquels  il  en  a  appelle ,  perfuadés  que  le  Roi 
refid  foin  de  fou  nonneixr^  db  fa  krépùtalimi , 
:  <Ife  is^  gloire  ;  aiUt^cmt  fans  ^doute  iiifpèndu  leur 
liment,  j^ifqu'à  ce  «fùSe^Sa-Majefté  ait,  ou. 
(^oûé^  'ôti*  détruiHës  accufatàons.quil  ^- eit  pev-: 
fis^U'articùleip  contre >elte,/^         .^  :.: 

>^  l;eflôi^auroit<ertmipement  pp  "v^ouer  au  filen- 
^  ;&  ^roub%  toiles  te^ërrôûrs  y  &les^  inveâives 
ui  font  la  bafe  de  la^4^en£^  du  Roi  à^'Angluerre^ 
:  c'eft  avec  la  répugntps^  la  piiis  exnrême  qu'il 
I  Toit  forcé  de  les  rappeller  :  cependant  Sa  Ma- 
ilé  croit  ie  deroir  à  elle-même  de  ies  anéantir  ^^ 
1  rétablirent  la  ^itè^s  faits  ^  &  eii  expofant 
s  principes  &  les  vues  qui  ont  dipigé  toutes  fes 
^marches.  Mais  le  Roi  fe  gardera  bien  de  pren- 
rê  pour  modèle  leftyle;  &le  tdn  de  la  Cour  de 
(mdr^  ;.  comme  il  ne  parlera  q^ue  le  langage  dé 
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folt  prefqiie  y  eau  au  pomt  deffce  p,^  cr 
ces  affreux  climats;  qu'il  ait  confond 
&  incapable^  avejç  k  citoyen  perâj' 
n'ait  pas  toujours  eu  afTez  <d^  pa^ 
diffimulatipn  avec  l'autre  ;  qu  e^i^ 
ou  trop  fr^c  danç  quel,que$-^i^    ^ 
indifcr^   0]u  trop  d^f  4ws  fT     '^ 
fions,  étoit^e  dçnc  là  de./  5^ 
tête  îur  unéchafawdî  0^ 
fi  avec  de  pareils  moti^ 
tin  de  leurs  femblabl^ 
fomnies^nous  tout-'-ài^  / 
teur  foit  punîé  de^y/^ 
qui  redoutent  la  ^^fé.  $ 
qui  Ta  dit!  a   ir.*  ^^ 

Après  ;/^ 
M.  Duw" 
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-^eftcaios  ; 
aMes  refomc$, 

^tnnttjtfifjis  Minijircs  ont 


jdemap  ut  gens  des  Colonies  Angloifi^M^ 

1^»      ,  •  •  •  '    • 

IW  lortt  les  prmcipstle&  accufations  que 

i)      jt  de  Londres  forme  contre  cellç  db  IT*/^- 
^.i  Pour  mettre  le  JEWjBc  en  état;  de  les  j%^x 
'^ec  cQnnôiffanGe:dB:caùfe3  eft'fléGeffmre  d'en- 
trer dans  le  détail  de  lafcosuiiûte  du  Rôt,  dç^U 
illettré  en  parallèle  avec  celle  de  la  Cour  de  Lon* 
Jtvs^  de  dirvelopper'  les»  principejs ,  qui  ont  dirigé 
l'une  &  l'awtrfe  i  enfin ,  de  détruire  des  ftits  ftip-; 
pofés  pat  le  Miiliftère.^/^/>  >.:de  rétablircevut 
qu'il  a  altériés  ^  &  de  caççQrtet  ceux  qu'il  a  cm 
devbir:  omettre  :  en  un  mot  r<Mi  va  ramener  à^  la 
véctténnecaufe  qui intéifeffe -toutes  lès  notions, 
&que  la^  Cour  de  XpWlh^i^a  djénaturée  de  la  ma- 
nière la  plus  étrange*.         ://    /.  •  . 


w  ,  .î'3f 
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•    »  Tontes  les  Pniflancçs  d^VEwope  font  forcée 
die  convenir  que  te  Roiai^  jofqu'à  préfisnt  àdèU 


N 
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^i|cesi  :padiîqties  quHl  if  a  'cèfTé'  de  leu( 

'  "".'Roi  è![Akf^uirre  y  phisi  qu  ^cun  a«ft- 

..pourroit  lui  .tendre  cetémoignah 

iides  preuTftes  particulières  de  la 

'de  Sa  Majeâé:ipour  le^maiiTi- 

-aie,  &  qu il  doit fe Tappsel'* 

^rées  qu'elle  a  fakes  pour 

^  nonie  qui  ïubfiftoit  entre 

^^*  ''de  Londres  j .  Mais  ce 

"^res  5  qui  .ont  ^  leurs 

.onvenoit  davantage 

.  (4t  pérfonnel  ^  peut-^tsfe 

^rifier  là  vérité ,  &  leur  pro- 

.  ia'^néce&éé  de  préfenter  tolitês, 

.*es  du  Roi,  comme  aiitant  de  preâvés 

perfidie;; on  Taccuf^t  d'avoir,  fomieilté^ 

^«^enu^^^conîbiaimé.laréyiûlntion.de  VJtmiriquc^ 

en  lui  reprochant  d'avoir  profité  de  la  .CTCcon£> 

tance  que  cette  même  révolution  lui  ofFroit, 

pQt^  exécuter ;fesJprétendDSi  pi^dfets  ambitieux^ 


';':.•■». 


»  Pour  que  toutes  les  nations ,  auxquelles  le  Roi 
ea  appelle  y  ainii  que  la  Cour  de-  Londres ,  foient 
.en  état  d'apprécier  cette  lifte  de  prétendus  for- 
faits ,  on  va  faire  l'expofé  fidèle  des  principes 
-qui  ont  dirigé  la  conduite  du  Roi;  on  va  faire 
connoitre  avec  la^  plus  fcnipuleufe  exaâitùde', 
de  quelle  manière ,  à  quelle  époque;  dam^xpuetie 
conjonéhire  ,  iScdaos  quelle  vue  Sa.Ma)eâés'eft 
liée  avec* les  Etats-Unis  de l'u-te^r/fM'ieptcii-. 
trionale.:.  ..\/\ 


\  \  •«  1*  .■•    »»» 


»  Tout  Iç monde  fait  que  les  A'mericams  s'étoiertt 
jdé)a  élevés  coatre  lôs .ent;;^rifes  deJeurA£v^ 
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t  «les  Souverains^  des  A^agîftrats  affez  généreux 

à  réquité  celui  de  tous  les  facrifices  qui  conte  le 

anité|;  6c  pour  s'écrier  avec  courage  :  Pro  equi- 

nda  etiam  nos  contradici  patimur  l  Enfin  les  peu- 

iffent  des  loix  qui  inftruifent  l'innocence  à  ne  ja* 

èfpérer  de  la  juftice. 

bien!  Meffieurs,  le  même  événement  produira  au-i 
îcurdliui  le  même  effet u 

Parmi  les  inculpations  vagues  &  étrangères  à  k 
caufe  ,  multipliées  par  le  Confeiller  dé  traceur, 
eft  celle  qui  concerne  perfonnellement  Finforr 
tuné  défunt  :  le  neveu ,  comme  on  Ta  vu ,  Fap- 
pelle  U  plus  avare  ^  le  plus  lâche,  &  le  plus  mal-adroit 
%s  traîtres.  S'il  s'agiflbit  aûuellement  de  juftifieE 
fa  conduite  &  fa  perfonne  ;  fi  je  fuivois  le  premier 
vœu  de  mon  cœur,  dit  le  fils;  fi  c'étoit  mon  père 
dont  je  duffe  faire  préfumer  l'innocence ,  &  non 
Kntervention  illégale  de  fon  ennemi  que  jeuffc 
à  réfuter, 

»  Je  vous  le  repréfenterois  d'abord  foldat  en  naîfFant,  fa- 
nant avec  le  lait  la  haine  de  ces  jénghis  qpi  avoientde> 
trôné  Tes  Rois  &  profcrît  fa  famille  ;  fe  pénétraiït  bientôt 
des  ièntimens  de  reconnoiflahce  &  d'amoiu-  dûs  à  la  noue 
velle  patrie  dont  il  avoit  été  adopté ,  &  au  nouveau  maî- 
tre qu'il  fervoîtk  Je  vous  diroîs  :  Elevé  au  milieu  des  camps» 
îl  îi^  contra6b  peut-être  pas  cette  foupleffe  kifinuante» 
plus  utile  qu'honorable ,  ce  poli  brillant  qui  lî  fouvent  fert 
a  couvrir  la  faufTeté  ;  mais  il  y  acquit  cet  amour  de  fon 
métier  y  fource  de  tout  bien;  cette  franchife  tnaitérable  j  & 
cette  auftérité  de  principes^  qui  furent  long^temps  comptées 
au  rang  des  vertus ,  &  qui  fembloient  alors  ne  devoir  ef-* 
frayer  que  le  crime.  Peut-être  les  a-t-il  quelquefois  por- 
tées à  l'excès;  car  il  eft  un  excès  même  dan&lebiai.  Peut* 
être  trop  rafTuré  fur  la  droiture  de  fes.  intentions,  fur  b 
pureté  de  fes.  fentimens  y  n'a^t41  pas  toujoiu^  affez  fongS 
qu'il  faut  fe  faire  pardonner  d'être  jufte ,  &  que  le  talent  h 
faire  chérir  la^vertu  devient  prefque  une  vertu  lui-aieso& 
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)  îon  vient <iQ:ttac6Çi  «ftr^ûa  )slgç  idiaiisé  â£ 
i- prévenu  ,  qui  eût  oCt  la  ôràcktoner.,.  Sellai 
orner  jà  la  paiiérité  cooaisiie  upi  SpuirerainliniH 
e  6t  pecYiecs ,,  .comme  Vennemi  du.  gencCilib^ 

Cepenlknt  VmfiineS^on  iaU^  (esprvgrSs^loit 
s  rapicies  i  Ir'efprit  qui' VaV<Jit:aniçnée,>ie  Joé* 
dpîi»  da|iSr  totttesv  Us  iCk>];pm€^v  j^/i^^  ^  iB 
^mx^  aux  arme$odl^â$»i& cotés  ,;jSriles^tr0i]^ 

<lj[ie  latCout  àffii^ddm  a^t^nvxr^^  potiû 

\t  qv^jl^ :ip^(9îânti  premin^  ^Mjafiaoferrdaoè 

rs  propres  forces*. 

^  Tand^né^tnAorn^i}i\erre$4i)f^^mîâïav(^^ 
^19^;  i* ilft(immkï À  «[^»U»^ieJMknt  lesb  4r»l 

^:,-{>QU^aixihfiidirevâ£nfe(mé9t4âm^(^^T  ^ 
nt  p9b  (fermi:i&ii^Ot^«  ppureffaîi»  ^p|u:¥finxr.id^ 

iV^u  kursîfg^î^l^r.au  R(H  9^&»ï^.v£arkmfint. 
igsé  dUitOQc#Vi^s;l^eLle$  Afigttis^\ùntJloUt . 

itl  île  ,dei&an4fejb4«AÎQ€i  i»  tew.iSoûir<rma  :  B 
ii(hf^^4>u^  âiporâù  d^capp^c  à  la  Çoui 
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»  De  feé  négociations,  je  pafferoîs  au  cfétaîl  cfâ  l'es  fer* 
Irîces  militaires  en  Europe,  Je  prodtdrois  fous  vos  ieux  cette 
lortgue  fuhe  de  batailles ,  dans  plufieurs  defquelies  il  a  payé 
de  fon  fang  la  gloire  que  toutes  lui  ont  acquifes. 

»  Vous  le  verriez  dans  une  aôion  particufière  fe  pré-i 
cîpiter  au»devant  de  fon  pèrebleffé,  &  prêt  à  fuccomber, 
le  couvrir  de  fon  corps ,  fe  jetter  fur  les  ennemis  pdw 
ilétourner  fur  lui  leur  attention  &  leurs  coups  ^  &  fauteif 
tout^à:-ia*foi$  la  vie  &  la  liberté  de  celui  à  qui  il  devoit 
le  jour.  Vous  auriez  bientôt  conclu  .qu'un  fils  auffi  reli*^ 
gieux  n'a  pas  pu  être  un  monûre  d'inhumanité, 

V  J'arrêterois  fur-tout  vos  regards  fur  cette  journée  fa- 
meufe  de  fontenoi^  qui  décitla  du  fort  de  la  France^  Je  vous 
montrerois  mon  père  la  veHle  de  la  bataille,  fe  jettantaux 
genoux  du  MaTéchal  de  Saxe ,  pour  obtenir  que  fon  régi- 
ment combattit;  l'obtenant,  &  rendant  prefque  à  la  même 
heure  un  fervice  fans  lequel  l'armée  auroit  été  infaillible- 
ment tournée.  Je  vous  le  montrerois  le  jour  de  la  bataille, 
&  dans  l'inftant  le  plus  critique,  ouvrant  un  avis  qui  eft 
adopté  fur-le-champ  ;  haranguant  fei  foldats ,  leur  criant: 
«  Ce  ne  font  pas  feulement  Tes  ennemis  de  la  Frahce ,  ce 
»  font  vos  propres  ennemis  «;  leur  défendant  dt  ûrer  uri 
coup  de  fufil  jufqu'à  ce  qu*ils  eujfent  la  pointe  de  leurs 
ha^nnems  fur  le  ventre  des  Anglois  :  retrouffant  auffi^tol 
la  manche  de  fon  habit;  agitant  pour  Agnal  fon  bras  armé; 
fonçant  à  leur  tête  fur  cette  fameufe  colpnne  Angloife,  & 
pénétrant  fi  ayant ,  que  nombre  de  fes  foldats ,  pris  pour 
des  Anghis,  font  tués  par  les  Carabiniers  François. . 

V 

n  k  v^m  te  niontreroîs^  àprè^  là  bataille,  environné  des 
reftes  mutilés  de  fon  régiment,  entre  fon  Lieutenant-Colo- 
nel ,  qui  a  voit  un  œil  prefque  fendu ,  &  fon  Major,  qui 
àvoit  un  genou  fracaffé  ;  bleffé  lui-même;  étendu,  avec 
eux  fur  fes  tambours  ;  ay^nt  à  fes  cô^és  quelques  Officias 
Anglois.  qu'il  avoit  fait  prifoniiiers ,  &  qu'il  avoit  fecounis 
après  les  avoir  .blefTés  de  fâ  niain  ;  M.  le  Dauphin  accou- 
dant à  lui',  &  lui  annonçant  les  bienfaits  du  Koi  ;  le  Roi 
lui-même  le  faifant  appeller  à  la  tête  de  l*armée  ,  &  le 
.nommant  brigadier  fur  le  champ  de  bataille ,  &  je  vous 
difoîs  :  rapprochess  ce  fpeftacle  dç  celui  qu'a  donne  cet  in* 
fortuné  à  ririîîant  de  fa  jjpbrti' 


Ée  nW  catiiioilÇiinçe  dé  Uâècimttibn:  es  Fâ» 

lépehdance  .que  fiiéV'la'  voie ' de  lM)i^/«crrt'^'^« 
ihfiiltë  par  le  dÈtalidu  ^tvu' Diane  ^vàifcnoh 

Païiiver ' en; R-Mtt.- ^ - •  •  -  '-»"-■' ■■..■ .- . •      :••••» 

^*-  i'      •       4.-..       «.t.'ll/h/       ^^  «  '?      .t.l        .  ■    i  /      T 

•  >^Xç.fêiour  cfe  ixt'^Amcncairi^^  MoyatMàhe^; 
ntenà  lin  notivel' ordre  de  èhof es',  parce  qife* 
*èft*â  cette  ép^^iie  que  la  Gbirf^de  Londres  q^Mt 
lença  à  développa &s*^ri&iî^.,''i8è-fes^ft 
us  fujets  de  plaintes  :  elle  prit,  ombrage^  de  la 
•réfence  du^îfietàr*iîé»/?i  ,:  àv^it^^îêiHe  d'k^^oir 
lie  dèmarcKe  ^irpqiie  l  âl^àët  i  irori^fih^ 
îmént  ^Tle  fe  perRiada:  qûé-'Bet  '^^Ffhirieairfémt 
barge  dHuié'-camnliffiott  fê^rCtë^iHflis^i  fèSmk 
ar  fes  propres  principes,  elle  foupconna  auflî 
èTEoî'  d'avoir  ^oij^  ieé  propWEpfero  ^  è^Rtans; 
2^é  l?'  cé^V^îë'  ënfèna'^dî^^VTbHqfc^ 
afe  Sa  Ma jëhë  de  n'âvtnf  fà^li^±  àPHm 
t  àigritié  in  fdfHiiaé^  dti- Rà^JS^y^riks^  a.^^ 
iLfttsjtb'tlUs\:\  -^  --^  .  vi:  .'v.-j-!  Jejnc  ra  v    '^o^ 


' »•  Ilfeft  cérfairtîeiè-fe'fîént' ©fe2;^'«(5a  éH^ 

î!  deitt!  càirimlffibtti  ;  rnnti  v  cTé^biW^es  .te!» 

ôns  de  cbtrimfei'éëenfre  kfe 'Sti|et$'.du:RbPi^ 

s  Américains  ;i  l'autre  ^  de  propofer  au-'R'â^ 

}n-fèulement  un  traité  decomtnerce)  inai&.auffi; 

le  aUiaftce .  kibnèuë''dSàs  4e'»  «el^^â^sF^  m& 
^é^diùà,  ••■!-'i-i  :jil'-.;ptl  s  ^i-^hut,  rc*.  niAïaï 


4^l£%i»  "^(mt  afiUrétïfit^/ï^s  aVïÊr^l: 


r  f  À|é-â  •  'Miè^iîn  i-.  Sà  ■  l>y*f^  lès'  ■  èHi  .   ^ 
f  ^^ét  ^' tfdëi''é!!è*É  •  ioûrtoltré'ao'  fteiir<Mw» 
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^^p^ppUtiquqs  jiyec  1^^  Çolj^^wesi^Uereftifanpn- 
feuîemfnt  de  recevoir  leS;  {wa^^s  de  Traité  qup 
cet  ÀnUncain  \xxL  avoit  ptéfeatés.^  ixiais  auûi  de 
reconnoître  la  qualité  de  Commiflaire  que  le 
fy^S!^^ àV^'J^^"^?^  A^W^%i  &;  ell^,  fe  borna' à  ac- 
corder "au  àei^  iZ>ôtf«e  ^^cç^çiçie  f^ajfti^ulier ,  le 
jsiêine^ie)  &.larmêm6  prote^ion  dont  jouifient 
.tous  les  étmngi^;^iii  hantent Je^ Royaume» 

!^ ;  ,^ jCette  c>wàiii^ç|)ouyoit 
Xfgiifmri  in^iSvjE^  2{yoit,<^awtejijt  à^^  droit 

fd}^.^^a  çenijAi^t^qu'aâtueiî^ènt  encore  elle  a 
'^^li  .elle,  uj»,  Çh#!^'r^çUç5^i.  (es  gages. .    :  > 

,^9qpiÇ4iî^Çcfl?tra£|jpfi  (tesvtr^té^^  .&  fon  oj:gueU 
Irfité  l!9.v^ugli^i,tti^  tel  poiii;,  q^'il  prdpniui.a^ 
iî^jcomte  dt  S^j^i^p^t,  de,  récJUi^çjçié  fieur  Diant 
comme  un  Sujet  reÊelîe ,  ou  au  mo\ïïs  4'inûi]^^ 
iur  fon  expuliion  des  Etats  de  Sa  Majeflé  ;  le 
l^lic  qîi;Fa!aéiri%a.  de  lui-^çi^ 
j^iiE  incpnfidérée^  9  & .  1q  K Qi,  ;i;  a ,  ^^ns  doute  pas 

confe» ,     .->,->.,» 

2i.i^ItAnaï4»Kbuj.^'^«ttw  par  la  5^;^ 

ternunation  au  Roi ,  à  laqueUe  cependant  H.aiij» 
Toit  dû  s'attendre ,  donna  ians  doute  Tempreinte 
ffl  ç^jvy^e  hjweur  awx  f^PÇO^ts  qw-il.^i|ic>it 
i  jCoifr j  îïieft.diij.moiiis  cemïtj  «j^'â  k-dpqnft 
S^^  .condiate,t'çar;.iI  établij^  d^n^.^ojHs  lé?  ports 

mdécgj»ç,icandalenç; 


^'A 
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>oi£^  les  draps  &  les  munirons  à^  giiçTxe  qpç 
'on  achetoit ,  tout , ,  félon  fes  émiflaires  ,  étbit 
)Our  le  compte  des  américains.  Les  plaintes  pet- 
>étuelles  qui  étoîenV là  fuite  de  tes  délations, 
iirent  vérifiées  avec  autant  de  péléptéque  d'exac- 
itude  ;  elles  fe  trouvoient  prefqué  ^çujburs  def- 
ituées  de  fondement  ^  &  le  très-petit  nombre 
[ont  on  adminiftroit  la  preuve,  fut  fuivi' d'une 
rompte  répaiianoô-^     ,  '         ^.  *.  * 


<    '     ,  •   •«    f 


»  C'eft  ici  le  lieu  d'expliquer  la  nature  dès  plain- 
a^^  &.des  exîgeancgs  de  Ja  Coug4e  L&ndrtu  - 

»  Cette  Cour  déimta  par  demander  qde  le  Roî 
éféndît  à  Tes  Sujets  tôutiè  eipècédè  relation  , 
:  deicoflunerce  avçc  V^s  Américains  ;  qiCil  leur 
éfendîtfur-taut  de  vendre,  à  ceux-ci dçs  armesf, 

des  mpnitions  de  gûerire;  ou'iMes  .punit  en 
\s  de  tranfgreflîori  de  cette  dérehfe;  qu'il  empê* 
lâtlès  côrfâires  Américains  de  vendre  leurs  prir 
s^  &  ilijème  qu'il  Içs  traitât  commç  j>ir0us  ^  èii 
ur  interdifant  rentrée  dans  fes  ports.  < 

»»  Lé  Rôi  défiroit  tellement  le  maintien  de  la 
rnne  intelligence  entre  lui ,  &  la  Çpur  de  Lon^ 
^  y  &  il  étoit  ûv  éloigné  alors  de  traiter  avei 
;  Américains  y  qu'il  admit  la  plupart  des  denum* 
5  qui  viennent  d'être  indiqiiées  :  Sa  Majefté 
ohiba  iflrè^-févèrement  rexportation  dès  armés  , 
dès  '^iii^tions  de  guei'rè,  en  tant  qu'elles  k^ 
ent  d^iii^es  i^onxX^mfriqm,  feptentrioiiale  ; 
s  défeadit  aux  corfairesL  Américains  de  vendre 
^  pr^$  i^n  Ff^ance  ^  &  à  fes  Sujets  dé  les  ache<^ 
î'ot'i^^iie  l^rnlivi  ces  mêmes  corfaires  de 


/-»■'■»■ 


.-\ 
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denjènréjrsKJÇàris'^les  porfs'dà  Royaume^  que'fc 
temps  oféfciîïijpâr  le  Ti^ailé 'di'Z^/recÀ/ ,  &-fous  lê& 
conditîdittf  Ss^tèfles  portées  dans  ce  même  Traité» 

41  »  »       •  >      ^  L*        4^  «*  «^  .  i 

*  "         ^  .  • 

vp  Itîènf'fte' prouve  miëiix  rexaÊtitude  avec*'lâ- 
quelle  ïés' ordres  du  ïlÔi  furent  exéciftés  >  qvte 
lés  i;èprélentàtiôns  réhérées  des  lïé^tés  dirCa«- 
gT^^xi;  &  1ë  ^iktéccJMeilifeittteiit  cjuè  portSrent  ca 
Amiriquty  entr'autres ,  les'ïïeurs  fey^Vi^^ 
nin^m^y  Wikcs  (^).  ..,       ..       .,    . .  .  ^^  ,^ 


«MbHMÉlAnÉMMHMi 


(|r]t  Le  (îeur  ÇUnmn^tém  i  wffeif^<^  ^^tmùricàin^  l^pr<^  ^v^oir 
défolaâ  Je.  cpipinerce  Anglois  „^ntra.  dan»  le  port  dp  Vunker^ 
Wafi;ii}  y  défarina  ,.&  déclara .qull  alloit  charger  dés  mar* 
cfeandïfes  ^our  un  des  ports  de  la  Norwègc.  (joisime  lette 
déclâtàtioà  p^rtrt  ibfp^âfe ,  ofi  exigea  de  Cunnm^akî  VLtietivh 
Ôon.'  Uen.pi:é&ntîi  deux  ;  iarpir^  Ie$  ûemsNoJgt^&c  AUtUr 

tùas.de^tC'jifglais^.Cumy^gJ^^mX^  P^  effçt,  du  port  dç 
Dunkerçieùinsiêtxe  armé  ;  mais  il  fit  pafler  clandefEmement,. 
bendant  li  rîuit,  des  ffia^telots^  âes, canons ','&'  des  muni- 
tions furfôHT^Iri'thent  qui  étôit^  fe  ra(dé  :  irfé'tnft'en' touffe, 
&  ne  tsrdsLpaaÂ's^emi^&im.éiift^VQhotiAn^ûisiaiMitce 
^Orange,  ALlS-tot  que  le  Gouvernement  François  fut  in* 
fln^trjdç  Is  fraude  dej  Qm^îa^kimm  iï  fit  ■arretçj^  ^  conduire 
a  la  Babille  lefiemliodge^uheaQS  cautions';  &  le  paquer 
Bot  fiit'Peffihié  à  la' Cour  ide^'iV/râw  , -faiji'foftnfe  dé  fro^ 
^s*;  pât^  qôè  la  faâit^  'de  Ciiii^^aà  étk>it  <étrL(kâ&  $c  )»u* 

c&ax  priCes^i^opfidçrableS  ;  mais,  ayant. d.^.  i|g^vÔ^^ 

le'  port*  dé  'Nantes"^  ïT  avôft  ouvert  les  ïcÔufiB^  *  ibît  pour 

recpnitcAt^4»iï»cfenffiicsK<ii^  éh  mîift' èiàiïdfeffi- 

^^m&avCaanfa^  ce  pr<)dÉdejâ«btCKfttrata^  ail  ^bttelctes  Ti^ 
tcfit&:de%  Ordonnances  y  îes  4^x  4>9W(S^î¥^  €i3t:^ifcfftiOT  f^ 

la  renule  aux  propriétaires  Mngloiu       ^ 


t78o.]    P  O  L  lU  UO  U  E.S,  &c.      i6j 

:  :».Mâi^tandis  qiie.i0^t)iir  isLLmdns  entaâbit 
plaintes  Yur  plaintes  ,  fie  que  le  Roi  s'emprèflbit 
delà  fttisfaircT^lîôn-tSiîemenf  par  des  a^tes'^ê 
}iiâic&9  ipaistiuifi  par  des  aâes  d*i>ne'ddnipiai'^ 
faiïce  4u-il  ^'étoit  fkit  un  fiftême  de  'i^btter  au 
pins  '^haut  dégté  9  les  Commanda!ns  Ungtois,  (e 
ço|ii;ïuifbiçnt  de  la  inam&'e  la  plu$.  yip|jçnte»  8c 
lab'iÉlus  jar bttraire  envers  les  bâdoiehs  iw^r; a/i> / 
aiti'Ëeu  de  fuïvre  à^ktif  égard  les  ferftés  prefcri- 
tésr.pât"  les  Traitée,  il  tes  forçôient 'd'^ener  $ 
coiipis  j^e  caixon  chargés  à  boiîlets/;(^J^i  îîs  fai-^ 
ipîibat  i^olever  le$  :  .Capitaines  à  mdinf  armée  (c)  t 

>  »    ■•  r        '         r  • ■  •  r     *     '       I 

.»/!'..  •     L      .    ,    -c    . 

(^)  Lorfque  des  vaifTeaux  de  guerre  rencontrent  en  pleine  ' 
she)  dès".  Mtimtns  oui  leap  paroiifeiK  YuTpeâb  i.Tufàge  les 
aiitorife  à  leur  Ëiireta  femonce,  &  à  les  obliger  d*amelierr 
ils  tirent  pour  cet  effet  un  coup  de  canon  à  poudre  ^  ôc  la 
défobéiiGÉhcê  fenief  (ISs^felie  eft  preluméeYokfntaire,  peut 
àrctttei  àam  ile  cas  de  #rer  àr  J^oulet.  Telip  iefl:.ia'|atitiqii0t 
de  toutes  les^n^Ltions.  Maà  l^Ot^ôsn-  Angbuy^zcca^uàr^ 
sués  à  one  c&çduitexdûtrbcré',  &  iÎB^toat  k  iHmpuhité  v  trani^' 

Sofloient  ^ûumi/ellenient  dette  «ègle  ;  &  une  condaite:  aoilr  ' 
tôiétahle  excîta  des  pIa»|tQ5  d'auta^nt  pl«sMquait69  qu'elle 
p^dduifott  pcefcpie'toujours:diese9icèrj6c  des wcidens  ;  mais^ 
té  Mîniâère  Ak^ttÀf  y\inn  de'  les  tro«avÀ  jôâies  «^ât  A'^avoîp 
égard-;  iapprowra^aul  contnire  l;i  condnitaid^i^Offitierl  ^iN 
^/ÎTyren  ibmenant,  èoom  la  notorîé^é^  qo^  l^ufagft  de^^nni^ 
d'alMdrdràJmkt  kxxMtWf^tafà ,  &  «lêtnemtioodnt.  Oit  laifli| 
à'tohtei  l09  na\iohs.dNiiai€iÇ[ih<es  te  â>ki  d/*iqp{tfKcier  ohk  ffl^ 
teille  jurifprudence.  .-». 'fr>/..ri  \  t.      .a 

;  «fir)  Pour  Ken>mppré3eii«t»^c£,'il  ootefiênt  d'ft voir  pré» 
fait  à  lai  nijéfifBoii«':l\im»er  a^dtf  Traité  êVtrtchi.  II  portiei 
e»i^  fatt.;')rQiieii.k»iV4Û^a4iit^^^  rajfeti  ou  fasbitaa^ 
9»  dr<ktvs  âéréniffiflMt  J^i^'fe  ,/ëe  part  ^  d'outm^étoieiif 
M'^enèontrés ,  fatfimfr<Mtte'fiir  l0^ôtèstou>4fl"^btein«  Mcr^ 
sivf^^tjgxdepLÇ^'vûSm  leurs ^ét&niâînies  M^ 

v^e&by.  ou  par  q[(i«tqufs^  t^^Oeaifti  «tnnéf :par  Jcst^UMU*} 


&  iaoircoateas^ihi'T^;ttlaiité  «les  priées  '^ 


'#       » .  " 


»  »    '^    <♦   ••  >     j  ♦-• 


»  lijëfs  ^  lei^its  jrâScaiiX;de  f^n)srrB  on  armatears  pai^iciilieni^ 
9  potûr^  P^^^  ^^^  défordre  ,-  demeurefont  hors  de  la  pettéç 
s»  èa  canon.;  Â^j^oôrront  einrçyei:  leur$  «rbaloup^.  ;ui  l)àrd 
«  duVsaflé^if  jDtarchAnd  qu'ils  aufôût  tcncoatré ,  &'  y  eimer 
«  iêiileiiiefit-ai/  liôînbre  de  dééx  oir  trois  hontmes  »-  a^tîn? 
9»  iêiominftniréai^pàr  le  Mahre  du^Capitame  die  ce  imti^ 
9  mep^  .QH  Yf^({i?j|u.,,les  lettres,  d^  mer  qui  coiiëeafi0|t,la 
p  preuve 'de  Ja  jpropriété  du  yaKTeau  ,  &  conçues  ..dans  la 
»{omeîaCètéç  au'préfent  Traité  V  &  iî  ^ra  Êbre  au  Vs^fean 
9»  cra!  ]es  âica.* montrées?  de-  pourfôvre  fe  route  ;:  'taàs  -(ffiS 
a»  ioî^  pâffiSidsiltfitnbl^erV  &  &uillter:eâ:faç<m::ïplélëé^ 
»  que,  ou  de  liû  donner  la  chaffe ,  ou  de  l'obliger  à  fe  détour-- 
J9  ner  du  ueu  de  la  deifanation  «• 

..  CnSk  d'âprèà'Cês  difpôfiâoi»  qu'il  £up:  juger*  iès  fvis  fni>* 

.YaOft.'  i-'-f'î'..'        '.  .  .-.-'./mi:  l:  ^- -i  :•      .:  ,':'^:r£ 

•     .  ■    '       .  ,  •'      •'  '     '      \ 

fct-ggmyutt'éig  4:SépteinDre  i777;par  un  navire xÙLnchtnd 
.4f^{)bir^afmé  jBsi^^iefre  '8^  >ea  tnârèHaodirés  ;  tce^eraier  ea^ 
wym  à  Jbord4ur  naTire'i^r«Br^a^/(m.<i^^  dix  hom^ 

fAe»4  touslartnésde fufik^^p^oiet&&iàiMrei.^£tiàifiri'«qaif* 
igé:'j^  &^rcsileVèr'ii'Cftpitaiile;^7pên4ant  Fabièncé  -duquel 
mpagelifiw^  jépr6iiirA  ]lsseplu&idures;jviidenck^.Ou 
4é6Miça'iles  Ifiodoinf  dei'b/rhadibiff  idi»9Çafnbtte  y^fésiarinbt^ 
RSb^  lc$!i:<ii&eii4ble$  maiJuss^*  cmirinKerfiLtouty  .§£;id^Sirm 
tfftts.&ti^^jfthkné^.  Tous  Gesfeè^èâ  durèrent  ipeadisit^refr 
lâMe  dk  quatcelitufes > i»pri^ iMqsiriksii& Càpit^ine:^/^ 
s«fi^Uirxa:ikJtt^4  ^Cfi  ^k£^6^dc£né:>à  la;Cous^de.XffRt^ 
J/TJ  le  7  Novembre.  .s^*  [v':j    j. :  j"'    î 

•..t^  iLej'^  fattlittcJ7*)l7  5  rô^i»nt)Hêr«i»r,»Comtnaf^ 
l^-iQajdte./if^Al^  i^de:P4^f  %  sbstoiiitriL.,  daos:  le',  défaniftf 
q»emânt  du  ^^lip!»  mt  k&ç»i«.â4ii^«rjtu>mé.detUQste  àquK^ 
wUe  ftcu»mesr&  a^tsès^avcnr^effit^^Jé  teirtaiiiiâiràe]:!^^ 
gveftsrîeii  Jkfnè  q£i9Qié«:dQii»^t«it:Q>Ai^iiiimt&bQm0^ 
setff  ih€dQ.Â\^d:iimam€F'rfnç€is^weiU:  de  faîves)  jfer^e 
piAc^m  9  '  &  Qb^g^ffcnt  riiyt»]^!^  yèaplsp^  it  plot  d^.&bje^ 


î78o.î]    P  OX  I  T  I  Q  U  E  S^  te.     ^5 

me*  i  ^fi  que  le  veuleot  les  Traités  ,'îlà  vi&^ 

toicfity  JkHftieverfoiehti  &  pilloient  /les  cargâi- 

•.    '  '  ...  ,  " 


J.  I 


de  ii  retirer  dans  rentrepont.  Un  Officier  j4nglois  prit  le 
commandement  de  la  Marie ,  s'en  fervit  pour  cotfrfe  fus'à 
tin  autre  Jbltimem ,  pendant  Te/pace  de  deux  heures  ^  le  con* 
'duifit  enfuita  à  une  frégate  Anghife  placée  à  quatre  lieues 
au-deflous  du  vent,  laquelle  le  fouilla,  &  ne  lui  rendit  fà 
^liberté  qu'au  bout  de  feize  heures. 

;  }.  Le  fieur  Chandeau,  Capitaine  dvC  nzyîre.  le  Philippe  ; 
rencontra  le  113  Août  177 J ,  un  goélette  An^oife  ,ç^y 
à  portée. du  canon,  hifTa  d'abord  pavillon  François;  éi  ua 
înitant  après  avoir  mis  pavillon  ^/ig^^t'zV,  qu'elle  aflura.  d'ufi 
coup  de  canon,  tira  très- précipitamment  trois  coups  de 
canon  à  boulet,  lefquels  furent  fuivis  de  ûx  autre» 'qui  por- 
tèrem  dans  les  manœuvres.  .'     j  . 

'  On-crioit  au  Mtiment  François  d'envoyer  à*  boftl<de  la 
goélette,  tandis  que.celle-ci  conttnuoit  de  tir&r  dè^^iihmce 
en  difiance  des  coups  de  canon  à  boulet.  Le  -cailot  Fran'- 
cois  fut  envoyé  au  vaifTeau  Afighis  avec  qliacre^:h(ommes^ 
le  patron  &  un  Officier  ;  mais  ces  fix  hommes  furent  auffi- 
ihx.  mis  à  fônd-de-calle.  Le  canot  François  revint  ^vec  un  équi- 
page Anglois  armé,  lequel  fomma  le  Capitaine  thàndeait 
d'aller  à  bord  de  la  goélette ,  finon  qu'on  alloit  ie^  couler 
bas.    ' 

Tandis  que  ce  Capitaine  étoit  à  bord  du  Vaiffeau  !l^/lifbiV  ; 
!e  Commandant  de  ce  dernier  envoya  piller  le  Philippt: 
Din  en  enleva  yi/?/j ,  épéesj  papiers.^  canons ,  'prov'ijïons  de 
touche  ^  Jhcre  ,  café  y  or  &C  argent  y  ainfi  que  les'  effets  trou- 
rés  dans  la  malle  ^u  fieur  Chandeau  ,  montant  à  la  valeur 
le  fix  mille  cinq  cens  foirante  -  cinq  Ijvrcç.  Ce  Capitaine 
ut  enfuite  renvoyé  à  fon  bord  ;  mais  auparavant  le  Capi- 
aine  anglais  lui  avait  arraché  une  montre  do. fa  poche.  De 
etour  fur  fon  navire ,  le  fieur  Chandeau  trouva  les  An^ojs 
nclouant  \ç&  trois  canons  qui  lui  étoient  reAés. 

4*  Le  fieur  Maffic,  Capitaine  du  vaiffeaii  U  JSpn/Pafieur; 
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tons  (i/);  il  ttè  fortc»t  prcique  point  des  Hles 
^rançoifes.un  bâtiment'  qui  ne  fut  fouimis  à-  cette 
inquiiition  defpotique  :  une  multitude  de  fenten* 
ces  rendues  ^ux  mes  Jténgloifes  avaient  adjugé 


'  »      «  ^ 


venant  de  Ta  Martinique ,.  rencontra  le  '21  Décembre  i777> 
par  le  travers  du  cap  dQ  Gatte  ,  la  frégate  Angloifel^  Wefi" 
Moreland.  Cette  frégate ,  après  avoir  tiré  un  coup  de  canon 
à  boulet ,  s'approcha  du  Bon-Pafteury  lui  envoya  dans  fbil 
canot  fix  hommes,  armés  chacun  de  deux  paires  de  pifiolets, 
&  d'un  fabre.  Montés  à  bord ,  ils  mirent  le  piftblet  for  la 
gorge  au  Timonier,  s'éiiipai-èrent  du  gouvernail  &  dû  com- 
mandement dii  navire,  (&  firent  embarquer  de  force  le  Capi- 
taine, en  lui  ordonnant  de  porter  avec  liii  tous  fes  papiers. 

Le  Commandant  de  ia  frégate  AngUùfe,  ayant  reçu  les 
papiers  du  fieur  Maffié,  au  lieu.de  les  examiner,  les  porta  ^ 
dans  fon  bureau ,  en  difant  au  Capitaine  François  qu'il  étoit 

Î>crfuâdé<[u*il  ne  venoit  point  de  \2^Marùnique^  mais  bien  de 
a  NouveiUr  Angleterre  ;  que  ion  chargement  devoit  être  corn- 
pofé.de  tabac ,  de  riz,  de  bled,  &c.  &  qu'il  alloit  le  mener  à 
^Mahon  ^  pour  faire  une  viTite  exaâe  de  fon  bâtiment. 

Il  éft  à  remarquer  que  le  Baron  d'Arhaudde  Jouque ,  JW*- 
jor- Général  de  la  Martinique ,  fe  trouvoit  fur  le  Bo/i-PaJleur 
corhme  pafFagèr.  Cet  Officier  fut  mandé  à  bord  de  la  fréga- 
te :  on  lui  fit  fubîr  un  interrogatoire  ;  Si  on  lui  propofa  la 
moitié  du  chargenient ,  s'il  vouloit  avouer  que  le  navire  avoît 
des  marchandiles  de  la  Nouvelle^ An^terre.  Enfin  l'OfScier 
Anghis  fe  détermina  à  rçnyoyer  le  Baron  d*Arbaiid^  &  le  Ca- 
pitaine Maffia;  mais  celui-ci  de  retour  à  fon  bord»  y  trouva 
tout  dans  la  plus  grande  conftifion.  Cette  affaire  déférée  au 
Miniftère  Anglais  tut  renvoyée  à  l'Amirauté.  /  '  • 

{d)  Voyez  la  note  précédente.  Aux  faits  qu'elle  renfer- 
me, on  peut  encore  ajouter  les  déprédations,  ôc  le  pillage 
qu'éprouvèrent,  i.  le  fieur  Laine ,  Capitaine  du  navire  le 
Vidor  ;  i,  le  fieur  Falouard,  Capitaine  du  navire  le  Cé/ar; 
3»  le  fieur  Vincent^  Capitaine  du  navire  VEfpéranee  /  4.  Je 
ueur  Bodinet^  Capitaine  du  navire  rincamito.  Ajoutez  vingt«^ 
pQi%  déclarations  de  Capitaines  pillés  oil  maltraités* 


r8o,l    POLITIQUES,  &c:     ^ 

\x  capteurs .  anglais  des  priiez  dont  •  rilléga- 
:é  étdit  évidente  (e). 

».  Les  vice-Amirautés  de  ces  ifles  avoîent  été 
ifqu'à  déclarer  de^Kpnne  prîfe  des  bâtimens, 
5nt  les  uns  étoient  chargés  de  denrées  achetées 
iiis  les  lues  F/iançùi/is^  parce  que:  ces  mêmes 
*ntées  étoient  préfumées  du  crû  de  VAmiriquB 
ptentrionale  (/)  ;  5c  dont  les  auhres  (arrêtés  en 
eine  mer)  avoiesit  des  marchandifes.  innocen* 

(A  t?.  Le  navire  &  Prçvidtnccj  Capitaine  P.çiffvin^  fortî 
I  (Jap  le  i6  Août  17775  fut  pris  le  lendemain,  &  jugé 
\  }K>nne  prife  à  la  Janufique  »  fous  prétexte  qn-une  quantité 
;.  vin  qui  fei  tronypit  à  ipn  bord  é|oit  deilinée  pour  les 


méncainSm 


.  '  *    i 


1^  Le  navire  fe  Txautur^  e^é^ie  i^  JSdni-Dpminptf  pour 
Martinique ,  Ait  pris  à  la  hauteur  de  Jean^Rahel^  côte  dt 
lint^Domingtk ,  &  cbôduit  .à  la  Jamtufn^  ^pà  b  ç^nfiica* 
MQ  «  été  prononcée.     .     .  ... 


3«  Le  bateau  U  PofiîUon  fut  pris  à  une  lieue  à^  Sainte, 
wdngae^  &.  iâ  cargsufon  û^t  vendue* 

4.  Le  navire  U  Joli-Cœur^  chargé  à  Saint^Domuigut  j  conr 

k  à  New^rorcfc 


<(•  *Le  navire  le  Pompée  ,  pris  dans  les  parages  de  Finifièrt^ 
conduit  à  Gihraitar» 

S.  Xa  goélette  VEfpérance ,  expédiée  de  5tfw^-J?i<r^  pour 
Martirùque^^  conduit  à  la  NouveUe^Yorck.  .     . 

^,' .Vingt  autres 'bâtiméns  pris  &  confîfqués  fui'  fimt^B; 
pçon.  .      . 

\ 

YJ*  i^.  Le  navire  r^imablc Reine,  chargé  de  tabac  A; 


tés,  ihài^  qui  pou  voient  CQtivenir  aux  ^/«/n- 
cains  (^g)  ;  des  corfaires  anglais  avoient  violé  le 
territoire  du  Roi  en  Europe  (A)  &  en  Améri-^ 
que  (i)  ;  grand  nombre  d|e  bâtimens  François 

-(g)  Ces  bskitiiéris  Raflent  U  nombre  de  vingt  ;  aucun  d'eux 
n^étoit  chargé  ^'^rmes-ni  de  munntons  de  guerre:  tous  étcnent 
de^és  pour  le$  ifles  Frunçoifts  i^À' Amérique. 

*  (k)  Un  c6r(vLm\Anglots  oui  avoit  pris  pavillon  AméA' 
cdn^  s'emp^r^^  y.çr% Ja .fin  du  mofe.d'Apût  1777 ...de  dix-! 
huit  bâtimens  Américains ,  dans  la  rivière  de  Bordeaux.  En 
déférant  cette  violation  de  territoire  au  Minifière  An^is  , 
on  lui  obferya  qu'un  pareil  excès  ne  fauroit  être  trop  promp-* 
tement  réprinié  ,  &.  qu'en  le  tolérant  on  donneroit  un  tfè»« 
mauvais  exemple  auJt  Antéricàins.  Les  Minières  Brùanm* 
ques  jugèrent  eux  -  mêmes  que  lé  fait  dont  il  eft  quefiioo 
méritoit  la  plus  férieufe  attention  :  cependant  l'otfice  de 
l'Ambafladiîûi'  du  Roi  ne  iftit  fuivi  d'aucune  réparation. 

•  1.  En  Décembre  *777  »  '^  corfaipe  de  hrfey  y  nommé 
la  Revanche ,  enleva  un  bâtiment  Américain  près  la  pointe 
^u  Croïfic  :  ce  fait  fut  déféré  au  Miniflère  Anglais  comme 
tme  viekrion  mamfefte  du  droit'dès  gens ,  &  ime  înfalte 
faite  à  la  fouveraineté  du  Roi ,  6c  le  bâtiment  Américain  fUt 
réclamé  ;.mais  le  Roi  n'obtint  fatisfaâion  ni  fur  l'un ,  ni 
lur  l'autre  point. 

■  * 

(i)  Dans  le  courant  du  mois  de  Décembre  1777 ,  les  firé- 
igates  An^ifesla  Maidfione  &  le  Sqmrel  avoient  fait  échouer 
im  bâtiment  Américain  dans  la  baie  de  Jean^Rakel  ^jîût 
Saint-Domingue;  elles  tirèrent  à  boulet  fur  un  corps-de-garde, 
^  fiir  des  cafés  de  pêcheurs.  Trente  hommes  placés  mr  une 
chaloupe  ,  firent  un  feu  continuel  de  moufquc;terie  fîir  le 
<orps-de-garde  ;  ils  defcendirent  à  terre ,  s'emparèrent  d'une 
bàterie ,  dont  ils  renversèrent  les  canons ,  s'avancèrent  daoç 
les  terres  à  la  pourfuite  des  Américains ,  &  brûlèrent'  le  ba* 
teau  échoué  :  les  deux  frégates  avoient  porté  pavillon  ^ratk- 
çoisy  &  n'arborèrent  celui  de  leur  nation  qu'au  moment  cil 
k  bateau  Américain  fut  en  feu* 

avoient 
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oîent  été  confifqués  »  unîcjaement  parce  qufe 
1rs  chargemens  pouvoieut  être  i  fa  conve- 

t^.-Uiwtrbîfièirte frégate  Angloifi  fe  rendît  à  peu.pi*$ 
s  le  même -temj[>s  coupable  d'une  violation  de  tcmt<5re 
pourfuivant  fur  les  côtes  de  la  Guaithupe  un  bâtiment 
tncam  >  &  en  mettant  des  gens  à  tefre  pour  pourfuiyre 
uipage  qui  avoit  abandonne  le  bâtiment. 

3es  faits  &  plufieurs  antres  à:peu^près  de  la  même  na- 
î.  furent  déférés  inutilement  au  Miniftère  Anglais. 

.  Un  bâtiment  François^  nommé  P Amitié ^  chargé  à  Saint- 
rre ,  de  morue ,  de  faumon ,  &  de  quelques  autres  ihar- 
i^fes  nonrfefpeôs,  dèftiné  pour  Saiuu^ZueiU^  fut  polir- 
i  jufqûe  dans  le  cul-de-fac  de  cette  îfle  par  une  fr^ate 
^ifi ,  qui  lui  tira  douze  coiips  de  canon  à  la  demi-portée 
canon  de  terre,  fans  avoir  montré  fa  couleur,  &  fans 
ir  défigné  fit  nation. 

«  bateau  François  fe  trouvant  le  5  Avril  1777  »  i>l« 
\  du  cut-de-fac,  le  Commandant  Anglais  envoya  àf^x 
oupès  pour  l'enlever  :  ce  que  les  gens  des  chaloupes 
n  en  coupant  les  cables  ;  ils  tirèrent  plufieœs  cmips 
iufd  fur  une  chaloupe  du  Roi  qui  étoit  allée,  mais  trop 
,  au  fecours  du  i^ateau.  Ce  fait  fut  déféré  au  mimil^re 
fois;  le 'Lord  PFieymoutk  convint  qu'il  e»geoît  une  rS* 
itîon  éclatante;  mais  elle  n'a  jamais  eu  &xi  :  on  s'eil 
lé  à  reflimer  le  bâtiment  enlevé.  * 

e  Capitaine  Keeler  »  commandant  la  frégate  te  Lynx^ 
va  deux  bateaux  de  fa  nation  qui  étoient  à  Tancre  à 
5te  de  la  rade  de  Saint-^Pierre  de  la  Martinique.  Qn  A^ 
da  le  28  Juin  1776  la  punition  de  cet  Officier  i  le 
iftère  Anglais  promit  de  vérifier  fon  délit;., on  lui  en 
uvella  le  fouvenir  ;  il  fit  de  houvelles  promeiTes  :  ce*. 
lailt  il  ne  fut  queflion  d'aucune  réparation. 

gs  vaifleaux  Anglais  en  fbtion  dans  les  Indes  Occident 
,  établirent  leurs  croifières  jufques  vis-à-vis  de  nos 
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hance  des  Colonus  (A)  ^  &  il  n^enâoît  aucune 
yoié  d^appel  pour  faire  redteffer  les  pigemeDS 
iniques  oes  vice- Amirautés  ;  on  proâiettoit  fans 
«ceffe  >  mais  toujours  fans  efiet  y  rétabliflement 
çTune  Commiffion  (/).  Voilà  ce  que  FAutéur  du 
Mémoire  juflificaûf  appelle  »»  des  accuiations  gé* 
i¥  nérales  &  équivoques  9  dont  robfcurité  étu->' 
M  diée  porte  le  caraâère  de  la  honte  &  de  Tar- 
^  tifice  ;  voilà  ce  qull  appelle  des  plaintes  va- 
if  gues  &'  obfcfires  ;  voilà  les  fantômes  qu  il  n'a 
^  point  cru  devoir  combattre  «• 

• 

.  >>  Le  Roi  devoit  naturellement  fuppofer  que 
Ton  exaâitude  à  faire  droit  fur  les  griefs  de  la 
Cour  de  Londfcsy  lorfqu'ils  étoient  juftîfiés  ^  k 
'jportêroit  à  imiter  fon  exemple;  &  Ton  eft  fans 
doute  tenté  de  croire  que  Sa  Mâjefté  n'a  rien 
eu  à  déûrer  à  cet  égard  ^  d'après  raâurance  que 
donne  ie  Mémoire  jufiificacif  ■:  »  quTl  feroit  mïé 
M  de  donner  y  ou  plutôt  de  répéter  les  réponfei^ 


mê 


,  rades;  ilk  viroient  journéliement  fut*  nos  forts  fans  arborer 
leur  pavillon  ;  ils  côurôîent  fur  les  bâtitiiens  Américains  jdfî  1 
"que  fous  le  cailo'n  des  bateriés^  &  ils  tiraient  fur  nos  pro-^ 
libres  bateaux  pour  le)$  obliger  d'anfietiér.  La  dénonciation  dé 
ces  faits  fut  fuivie  des  promeifes  les  phis  pofitîve^  de  la 
punition  des  QfHciers  coupables  ;  mais  il  y  a  lieu  de 
croire  qn'xlis  n^oht  ^as  même  été  réprimandés;  car  ils  n'ont 
rhangé  de  conduite  que  lorfque  les.  b^timeps  du  Roi  lel 
ont  forcés  de  s'éloigner. 

•    (k)  Vo^ei  la  note  (g). 

(/)  Aucune  commiflioîi  boilr  t'ecevoîr  les  abcrels  n*étoit 
établie  à  l'époque  oU  le  Marquis  di  NoailUs  jfe  retira  d« 
1^  Coût  de  Londres^ 
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raîisfiriiàntes  qui  ont  été  faites  »  dt  de  démon^ 
trer  par-là  aux  ieox  de  la  frjusce  elle-même  ^ 
la  fflodéiati<m  da  Roi  d^^ngiaort  ^  Ion  amour 
pour  la  jufiice  ^  &  la  fincérité  de  fes  diipofi^ 
dons  à  maintenir  la  trancpiillité  générale  de 
[* Europe  K. 

>»  Maïs  cette  Cour  ,  au  lieu  de  tenir  la  con<»^ 
lite  qu^ette  ofe  s^attribuçr,  conduite  que  la 
(lice  lui  prefcrivoit ,  &  ^  on  peut  le  dire ,  que 
i  con}onâures  fembloient  indiquer  à  fa  pru- 
nce  j  cette  Cour  fe  borna  à  des  afliirances  va*^ 
es  &  fténles  de  fa  bonne  volonté.  Au  lieu 
ordonner  les  réparations  que  le  Roi  a  voit  droit 
tttendre ,  le  Miniftère  Anglais  renvoyoit  uni« . 
rmément  à  TAmirauté ,  pour  y  être  enfévelis'* 
oubliés  9  tous  les  offices  préfentés  par  TAm*' 
ffadeur  de  Sa  Majefté* 

>»  Ce  qu'il  y  a  d'étonnant  ^  c^eft  que  tandis  que 

Cour  de  Londres  marquoit  fi  peu  d'égards  pour 

;  juftes  demandes  du  Roi ,  elle  xhargeoit  fon 

ibafiadeur  auprès  de  Sa  Majefté  de  lui  faire 

nouvelles  dénonciations  contre  de  préten* 

es  faveurs  accordées  aux  Américains  :  félon  lut 

trois  corfaires  de  cette  nation»  la  Reprifail^ 

le  Lcxington ,  &.  le  Dolphin ,  avoient  amené' 

15  les  ports  de  France ,  des  bâtimens  pris  fur 

côtes  d^ Angleterre  ;  ils  étoient  reflbrtis  après 

>îr  réparé  leurs  dommages;  ils  venoient  de 

trer  dans  les  ports  de  France  avec  de  nouvel- 

prifes  ;  on  leur  avoit  accordé  de  les  vendre 

iliquement  :  d'autres  corfaires  avoient  obtenu 

>ermiffion  d'armer  ddtos  les  ports  du  Royau- . 
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me  ;  en  un  mot ,  le  Lord  Stormont  fit  le  réfumé 
de  tous  les  griefs  qu  il  avoit  déjà  déférés  au  Mi- 
niftère  du  koi ,  quoiqu'il  eût  reçu  fur  tous  des 
réponfes  qui  auroient  dû  ne  laifler  rien  à  défiret 
^  ion  zèle» 

>>  C'eft  en  parlant  de  tous  ces  faits  faux  on 
exagérés  ^  que  les  Miniftres  Anglois  affirment  que 
Us  Agêtts  des  Colonies  f  encourages  par  le  Minijlire 
de  France  y  uvoient  fotyné  &  exécuté  l'audacieux  pro^ 
Jet  d^ établir  une  place  larmes  dans  le  Royaume  ;  que 
leurs  affocUs  ont  équipé  des  vaijfeaux  quils  ont  or* 
mes  pout^  croifer  jufqiu  fm  Us  câtes  de  la  Grande- 
Bretagne;  qà€  pour  fauver  les  apparences. ^  Us  Ca" 
pitaines  de  ces  corf aires  arboroient  le  prétendu  paviU 
Ion  Américain ,  quoique  les  équipages  firent  tou* 
jours  compofés.  d*un  grand  nombre  de  François  qù 
s^y  embarquoient  impunément  ^  fous  Us  ieux  même 
des  Gouverneurs  ^  &  autres  Officiers  des  Provinces 
maritimes,  qui  ne  fe  conduifoient  ainfi  qtu  dans  le 
deffein  de  fe  conformer  aux  vues  du  Miniflhre. 

»  Selon  le  'iAémoÏTe^ngloisy  le  Lord  Stormont  i 
en  exécutant  les  ordres  qui  viennent  d'être  in-* 
diqués ,  porta  Toubli  des  égards  &  du  refpeâ  dûs 
au  Roi)  jufquà  le  fommer  d* expliquer  f^  conduite^ 
&  fes  intentions  fans  délai  &  fans  fubterfuge  ;  &  i 
lai  propofer^  au  nom  du  Roi  f on  maitre^  VaUema^^ 
tire  de  la  paix ,  ou  de  la  guerre»    . 

»  Le  Lord  Stormont,  il  eft  vrai^  s'exprima  avec 
une  chaleur ,  on  pourroit  même  dire  avec  un 
emportement  peu  convenable  pour  le  lieu  où  il 
parloit  :  mais  le  Comt^  dt  Fergennes  rinterrom- 
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lit ,  en  lui  obfervant  avec  fang•^froid ,  que  fi  les 
hoies  qu'il  venoit  de  lui  dire  y  étaient  Tobjet  de 
à  commiflion  >  &  que  û  fa  Cour  lui  avoit  *pre(« 
rit  de  faire  une  déclaration  de  guerre  y  il  alloit 
ur4e-cbamp  en  rendre  compte  au  Roi ,  en  ajou-* 
ant  que  lui»  Vicomte  dt  Stofmonty  étoit  trop 
éclairé  fur  les  droits  &  la  dignité  des  Souve^ 
ains  9  pour  ne  point  preflentir  la  réponfe  de  Sa 
iajefté. 

H  Ce  langage  »  prononcé  avec  afutant  de  mo- 
lération  que  de  fermeté,  fit  reveniï  k  Vicomte 
U  Stormont  à  lui-même  ;  &  fir^ppé  de  la  leçon 
^fiicieufe  qu'il  venoit  de  recevoir  >  il  pria  le 
^omte  de  Ftrgcnms  p  avec  les  plus  vives  i nilan-^ 
:es ,  de  regarder  comme  non  avenu  tout  ce  qu'il 
renoit  de  proférer  ;  &  il  reprit  avec  le  ton  qui 
^nvenoit  à  fon  caraâère,  &  à  celui  du  Miniftte 
lu  Roi ,  la  matière  qui  étoit  Tobîet  de  fa  miffion  : 
lette  fcène  eut  lieu  le  8  Juillet  1777*  C  eft  à 
egret  qu'on  la  rapp<Mrte ,  mais  la  dignité  du  Roi 
exige  autant  que  la  vélité; 

H  Au  refte,  on  a  peine  à  concevoir  parquet  tM^ 
if,  &  dans  quel  deflein  le  Miniftère  Anglais  ar 
egardé  comme  fubfifi:ant  le  langage  arrogant 
[tt'il  met  dans  la  bouche  du  Lord  Stormont  t  il 
te  s'eft  donc  pa&  apperçu  qu'il  détruifoit  par4à 
étalage-  pompeux  qu'il  venoit  de  aire  de  la 
eiodération  du  Roi  de  la  Grahdt^Bretaffte  ^  de  fou» 
Uacur  extrême  pour  la  paix ,  de  fon  vif  défier  de 
aconferver  :1e  Miniftèrc  Anglais  ne  s'appercc- 
«oit  pas  fur-^out  ^u'il  oublioit ,  ou  plutôt  qii^it 
mtmgeoit  la  dignité  de  fon  propre  Souverain^ 

Aa  3 
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enjirtdiiiCant'fe  Public  accroire  que  Yon  peut  im-i 
piinément  braver  ^  ,provQquer  we  çra^^e  Pwfn 
iknee.-  ..  '  •  -•  :  /.•    '''•■         •-  r.  •    ' 


»  « 


A>  Quoi  quai  en  foit  de  Fintentioit  des  Miniâresr 
Mriûn^iquss ^.^a  ftippofent  que  le  Lotd  Siomom 
a  /ait  ienç  .déetâration  de  guerre  à  k  Fr^pice\  le 
Roi>  à  qui  il  iut  tendu  compte  des  repréfenta-. 
tions  de  la  Cour  de  Londres ,  fans  faire  meulioii 
des  propos  défavoués  par  le  WcotixXt  de  Stor^ 
m^nt^  ordonnadetépQndFe  à  F  Ambafiaâeiu?  d'-^/ït 
gleurre:  »  que  Sa  Majefté,  fidèle  à  robfervatioa 
>rdes  traités  ,:njeper«ie$tra  riw  qui  pourroit  y 
n  déroger  ;  &.  que  ienfibje  aux  plaintes  portées,. 
n  contre  lîi  jcoudiiite  irrégulière  des  trois  corfai-. 

M,re$  AmpriÇ4in$u  h  rRej^réfyHU',  h  l^exi^gton^  & 

»:  U  Dolphin^  elle,  en  in{iirqueyîi:fon  tuéçontente-. 
>>  meut,  eii  Ord|>nnant  de  féqueftrer  çeu:s  de  çe^^ 
>>CQtf^ire$  qui.fiçtrPUYçrônt  d^as  les  ports  du^ 
>x Royaume,  pour iêtterQtènusfjiiiqu'à  ce  quon, 
»,  pyiiTé»  tivpir  <l.eJ  Hit^t^  ia&(m^^ti  quib  re-sj 
»  tourneront  en  droitUr^^  ^r^dmifl^.  ^  iai&s  iii?.. 
»  quiéter  de  nouveau  les  mers  à! Europe  ;  que  les^ 
3î»,9Fdre$  %nt  j?^|ip,uv elles ^iliQprf^ulpjinent  pour 
»  qu'on  ,n.e  permette  point  1^^  t?.nte  des  pçifes 
^>:que  ce?  mêmes  çQrfàire^  oti  d'autres  peuvent 
>#;avQir.Hm„enée^,  pu  pourront  ajneMrp^r  la  ftik 
»  te.j  mais  encore  pqur  qu'oii  les  ^fle  pâftir  auffit 
>>  tôt  que  Içs  yfenti&  l^s  çiçcooft^nees  fîu  tenips 
nppurrpnt  le  permettçe  ;  que  le.#?m^  ordre 
^>  s'étend  à  tout;  capteur  indiftinâeiue{it  »  ^  ^.^U  - 
^>  ei]:  enjoint  aijx  Qiîiçiç'rj  pr^ôfés  à  cet  effet j^ 
%>A':y  tenir  ieY^ement  la  ntaiii,  fous  peine  d'ç^^ 
»  répondre  en  lewr  prpprç.  &  p^iyé  pçin  i  ^'U 
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eur  eft  pàreîHemènt  çhjoîpt  de  veiller  foîgneu-i 
emerït  i  ce  qùç  les  facilités  de  commerce  ac* 
:of dée$  aux  Aipiriçalns ,  a'ex;çèdeot  point  cel-  : 
es  du  commerce  permis  y  que  fi  quelque  fùjet 
4n^l6is  fe  croit  Fondé  ^intenter  une  ^iftion 
>érfounçlle  contre,  quèlqu^un  des  fufdîts'  cor-, 
aires ,  la  voie  (les  T^ribunaux  l\ii  $ft  ouverte  j^ 
a  loi  8t  non  rautoritë  décidant  les-afFâites  coa-. 
entieufçs  en  Fràriu  comme  en  \/iiiglet^rrè\<.. 

►K  Cette  r^ponfe  fti(  accompagnée  die  quelques 
narques  lîir  les  plaintes  multipliées  gtii  ayoiciit 
?  ififtuaueufemçrtt  déférées  aja  Cour  de /.ô/z-  ' 
s  ;  elles  portoient  que  rempreffément  àa  Roî* 
faire  juftice  fur  les  griefs  de  cette.  Cour  j^,  per- 
tde  Sa.  Majefté  que  le  Roi  d'jin^Uitfre  appor- 
a,  ».  de  fon  coté ,  la  m[ême  attention  à  faire^' 
éparér  ceux  dont  elle  a  à  fe  pl^ndre ,.  8ç  que 
e  Prince  donnera  des  ordres  pour  arrêter  les 
vexations  auxquelles  le  commerce  des  fojeti' 
François  eft  fréquemment  expofé  ;  que  Sa  Ma-* 
efté  n*entend  ni  les  encourager,  nlles  proté-^ 
;er  dans  un  commerce  prohibé  par  les  traités  ;  ^ 
\s  qii'ellçne  peut  coinfentlr ,  »  quàtaiaveùr 
le  frivoles  diftioiftions  ,  on  arrête  &co.nfifque 
*s  navires  &  les  çargàifons  que  l'on  makraite 
t  ernprifonne  les  équipages  ,  ip\i%  prétexte' 
ïPil  fe  trouve  à  bord  des  denrées  5^;  marçhan- 
ifes  qui  font  ou.  qui  peuvent  être  du  crû  de 
*j4Mcnquc  fepteirtripnale  ;  qu  une  pareille  ju*' 
ifprudence  ne  pourrait  iè  concilier  ni  avec  la* 
Liftice^  ni  avec  les  affurances  amicales  dé  b' 
}oiir  de  Londres  ^.. 
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»  Le  Rot  ne  fe  botx^  pas  i  faire  connoitre  (a 
façon  de  jpenier  à  la  Cour  S  Angleterre  par  le  ca- 
nal du  Yicomte  de  Stormont;  il  chargea  auffi  le 
Marqius  de  Nçi^lUs  de  donner  ledure  de  récrit 
qui  la  rénfernxoit  au  Miniftère  Angloisy  Se  de  lui 
aire  en  même-temps  quelques  obrervations  fur 
les  principes  félon  lefquels  les  deux  Cours  de* 
vpient  diriger  leur  conduite  :  il  en  eu  ime  fur« 
tout  qui  mérite  d'être  rapportée ,  parce  qu'elle 
prouve  la  firanchife  avec  laquelle  le  Roi  a  cm 
devoir  s'e^liquer  avec  la  Cour  de  Londres  ^  Si 
qu'elle  fervira  à  apprécier  le  reproche  de  dlj^^ 
îhulaûon  &  ^wtifice  qi^e  Técrivain  Anglais  fait  au 
Miniftère  de  Sa  Majeilé. 

>>  Le  Roi  $  Angleterre  prétendoit  que  pour  em- 
pêcher les  chargemens  d'armes  ^  le  Roi  devoit 
ein  d^^ndre  indéfiniment  l'exportation  à  fes  Su- 
jet^, &  ordonner  la  pui^ition  de  ceux  qui  donne- 
roient  de  fauiTes  dé^gn^tiçn^.  A  une  prétention 
auS  inconcevable  ,  rAmbafiadeur  jiu  Roi  çut 
ordre  de  répondre  : 

r 

H  Que  les  munitions  de  guerre  font  partie  du 
y^.  commerce  permis  comme  toute  autre  marchan* 
»  dife ,  lorfqu'elle  n'ont  pas  une  defiination  vers 
)^  un  pays  en  guerre  avec  un  autre ,  &  que  ce 
»n'eft  que  relativement  aux  nations  belligéran- 
»  tçs  qu'elles  peuvent  êtrç  députées  de  contre^ 
»  b^nde  ;  que  de  tout  temps  Te^portation  en  a 
>»été  permife  dans  nos  Colonies^  en  Afrique^ 
»  &  par- tout  où  le  commerce  en  a  pu  porter  j 
>»  que  9  fans  cette  facilité ,  nos  panuffiâures  d'ar* 
»me$  feroient  bientôt  fans  ouvrage,  &  fans  ou- 
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Tiers;  qu^àTégard  des  faufles  deftinations,  il 
ifts^impoffible  de  les  empêcher  ;  que  jamais  les 
ontrebandiers  Angbis  qui  vont  courir  les  cô« 
es  des  Efpagnols  en  Amérique  y  pour  y  verfer 
e  la  contrebande ,  n^ont  fait  inférer  dans  leurs 
ettres  de  mer  la  véritable  deûination  de  leurs 
ârgaifoi^  ;  que  jamais  aucim  de  ces  contre- 
bandiers n'a  été  puni  par  les  Amirautés  Angloi^ 
ts  pour  avoir  fait  de  faufles  déclarations  ;  que 
on  a  donc  mauvaife  grâce  de  nous  préienter 
omme  un  grief ,  une  pratiqua  qi^  Ion  tolère 
i  que  Ton  encourage  même  à  Londres  (m)  ¥^ 

^  La  converfation  du  Marquis  de  Noailles  avec 
Lord  Weymouth  y  fiit  terminée  par  la  commu- 
tation d'une  note  renfermant  nos  propres  griefs. 
Miniftre  ne  fit  aucune  obje^on  fur  aucune 
s  obfervations  du  Marquis  de  Naailles  ;  il  re- 
irvella  au  contraire  Taflurance  de  fon  déiir  de 
[icourir  au  maintien  de  la  bonne  intelligence' 
!:re  les  deux  Cours. 

»  Il  n'eft  certainement  perfonne  qui  ne  rende 
tice  à  la  candeur  avec  laquelle  le  Roi  a  déve- 


m)  Ces  obferyatioHS  démontrent  rinjufUce  comme  Fin- 
ance des  déclamations  violentes  que  Técrit  Anglais  ren- 
ie au  fujet  des  bâtimens  expédiés  par  le  fieur  de  Beau- 
çhais  &  par  d'autres  Particuliers. 

,  .e{l  impoffible  qUe  la  véritable  defiinatioA  de  ces  bâti- 
15  ait  été  déginfée  par  des  faufTes  déclarations  :  mais  le 
d  Stormont  n'en  adminiftra  pas  la  moindre  preuve;  & 
l'étoit  eertainemem  pas  au  Gouvernement  François  à  U 
procurer* 
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loppé  9  dans  cette  occafion  y  fes  principes  à  la' 
Cour  de  -Londres  ;  il  n^eft  pareillement  perfonne 
qui  né  convienne  que  Sa  Majefté  a  été  beaucoup 
au-delà  de  fes  obligation^ ,  en  défendant  à  fes. 
Sujets  le  commerce  des  armes  ^  des  omaitions 
de  guerre  avec  les  Américains;  3  étoit  réfervé' 
au  Miniilère  Jnglois  de  penfer  autrement. 

>f  Selon  lui,  le  Roi  aui-oitdû  ruiner  fes  ma- 
n^faâures  d'armes  , .  &  une  partie  de  fes  Siqets  y 
en  interdifant  fans  aucune  réferve  un  commerce 
licite  ;  il  aiuroit  dû  provoquer  fans  caufè  les  Ami:* 
ricains ,  en  les  chaiTant  de  fes  ports  pour  leî 
£iîre  tomber  entre  les  mains  des  Anglais;  &  fi, 
Yon  en  croit  le  Mémoire  jujiifitatif  ^  le  Roi  non- 
feulement  devoit  êtrie  refpônlable  de  la  conduite 
de  ks  Sujets ,  mais  il  étoit  aufS  dans  Fobligation 
flriôe  de  prendre  les  armes  pour  ramener  F-^/w/- 
rique  fous  Tobéiflance  de  la  Mere-patrie. 

H  II  n'eft  fans  doute  aucun  Souverain  qui  eût 
été  aflfez  foible  pour  fe  prêter  à  de  pareille^  exi-^ 
gences ,  &  il  feroît  impoifiMe  de  démêler  l:e  prin- 
cipe qui  a  pu  les  préfenter  comme  fupportables 
aux  ieux  même  des  Minières  Anglois ,  s'il  n  étoit 
point  prpuvé  d'uoe  manière,  authentique  ^  qu'en 
conduifapt  le  Roi  d^  çomplaifancçs'  en  çomplai-t 
fances  y  Tobjet  effentiel  de  la  Cour  de  Londres 
étoit  de  rendre  Sa  Majefté'fufpeâe  aux  Ami-, 
ricains ,  de  leur  faire  croire  qu'elle  lés  trahiroit, 
&  les  facrifieroit  à  fon  propre  intérêt  ;  enfin 
d'amener  infenûblement  les  cHofes  au  point ,  que 
Içs  Etats-Unis  y  convainçiis  que  o'ayant  rien  à^ 
attendre  de  la  France  ^  &  ayant  au  CQOtpaire  tçut 
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redouter  d'elle ,  o'avoient  plus  de  ménagement 
garder  vis-à-vis  dti  Roi  ^  &  qu'ils  ne  pouvoient 
tus  trouver  leur  falut  qiie  dans  la  bienfaifance 

e  la  Grande-Bretagne. 

»Ce  fut  pour  remplir  l'objet  de  cette,  politi- 
ue  infidieufe  ^  que  d'un  côté  la  Cour  de  Londres 
ut  foin  de  faire  inférer  dans  les  papiers  publics 
e  New'Yorck ,  &  qu  elle  exagéra  avec  autant 
'afFje<^ion  que, d'éclat,  toutes  les complaifan- 
es  .de  Sa  Majefié  ;  &  que  de  l'autre  le  Vicomte 
t  Stormont  chargea  fes  Émiflaires  de  fouiller 
ansv  tous  les  pptts  du  Royaume ,  dans  tous  les 
lagafins ,  dans  tous  les  comptoirs ,  &  qu'il  ha- 
wAcnt  de  nouveUes  plaintes  fur  les  plus  légers 
>upçons  :  pn  trouve  dans  les  dénonciations  de 
zt  Àmbafl'^deur  une  liûe  énorme  de  bâtimens 
[larges  clandeûinement  dans  prefque  tous  les 
Drts  du  Royaume  ;  &  à  l'en  croire  il  favoit  avec 
nie  précifion  incroyable  les  noms  des  Propriitai-^ 
s  ,  des  Capitairies ,  le  nombre  des  ballots ,  la  na« 
ire  des  marçhandifes  y  leiu:  véritable  defiinatio9^ 
;lle  qu'on  leur  fuppofoit,  le  moment  du  dé« 
irt ,  les  arméniens  que  les  Américains  prépa- 
iîeiit  dans  les  ppr'ts  ,çé  France  ^  les  veqtes  qu'ils 
ifpient  puJjliquegjeat.de  lei^rs  prifes  {n);  enfin. 

♦■ 

r 

[/i)  LeXefteur^ne  fer^  fans  doute  pas  facHé  4^  çrouv«r. 

le.  préci§  des  princip«^lçs  plaintes  du  Vicomte  de  Stor^ 
TU,:  il  y  trouverk  des  preuves  4e  1%  vigilance  infatigable 

cet  Ân^^ffadeur  ^  ,Çc  ^r-tout  de  la  fidélité  de  Ces  ef- 


>ns. 


x*>«  te  a  Janvier  1776,  le  Lord  Stormont  infoîma  le  Mi- 
ière  du  Roi  qu'il  y  aroi(  4  Dur^hrqut  un  bâtiment  Amé^ 
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le  Lord  Stormont  porta  fes  prétentioBS  jufqa'i 

mÊmmmtÊÊmmÊmmmi^mÊmÊmmmÊmmÊmÊmmÊÈmmmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmÊmtmÊmmmmmÊmmÊmHmm. 

ficain  nommé  Th^  Charmng-Ptggey  ^  Capitaine  Cunmn^am^ 
lequel,  félon  toute  apparence,  étoit  deftiné  à  porter  delà, 
poudre  à  canon  en  Amériqiu.  LeXommiiTaire-Ordonnateur 
de  la  marine  ^  chargé  de  prendre  des  éclairdfTemens  fur  es 
fait,  manda  que  le  bâtiment  en  ([uéition  venait  de  Lmdon'^ 
^^lyyy  qu'il  fe  difpofoit  de  charger  des  çaux'-de*Yie  pour 
V^ngktcrre  ;  que  mr  k  foupçon  qu'il  avoit  embarqué  de 
nuit  des  barrils  remplis  de  poudre,  le  fieur  Fra^r^  Commif- 
faire  Anglou^  obtint  que  la  vifite  en  fût  faite;  qu^elk  eà 
dfeétivement  lieu,  &  qu'on  ne  trouva  que  du  îeu  &  quel- 
ques proviilons ,  que  Ton  avoit  fondées  d'un  bout  à  fau^ 
ire  avec  des  verges  de  fér. 

2^.  Le  20  Mai  1776,.  félon  un  office  du  fieur  JeSdint- 
Baulj  Miniftre  de  la  Cour  de  Londres  en  l'abfence  du  Vi- 
comte de  Stormont^  le  Miniftère  Anglais  étoit  informé  qu^il 
étoit  parti  S  Amsterdam  ,  i^.  un  navire,  appelle  i^  Vùk  de 
Bordeaux  y  deftiné  pour  Nantes,  &  chargé  de  qpuatre  cens 
barriques  de  poudre  ;  2^.  deux  autres  navires  demnés  pour 
Bordeaux;,  favoir ,  I4  Vrow^^Efter^Comelià^  chargé  de  trois 
cens  barriques  de  poudre,  &  la  Concordia^  chargé  de  cent 
cinquante  barriques.  Toutes  ces  poudre^,  difoit-on,  étoient 
deftmées  pour  V Amérique  feptentrionale. 

Le  premier  des  bâtîmens  qui  viennent  d*etre  indiqués , 
étoit.  effeâivement  arrivé  dans  la  rivière  de  Nan^  avec 
trois  cens  quatre-vingt-fept  barrils  de  poudre;  mais  il  avoit 
déclaré  cette  poudre  pour  la  traite  des  navires  François^ 
la  .côte  de  Quînée.  Quant  aux  deux  autres  bâtimens,  ils 
n'ont  poitvt  paru  dans  la  rivièfe  de  Bordeaux.    . 

3*^.  Le  16  Août  1777,  félon  le  fieur  ./Vvjç^r,  ç»  «^ 
{bnâions  de  Commifiaire  Anglois  à  Dunkerque^  joiguoit 
celles  d'efpion  du  Lord  Stormont ,  on  avoit  vendu  dans  cette 
ville  une  cargaifon  d'eau  de  genièvre ,  provenant  d'une 
|)rife  Angtoifi ,  la  Éonne^Intention ,  qui  avoit  été  condmte 
a  Cherbourg* 

Il  fut  fait  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  cette 
cau-de-vie  ;  il  en  étoit  efFeôivement  entré  dans  le  port  de 
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let  que  le  Roi  fît  rendre  d'autorité ,  &  (ans 

t 

ikerque  fur  un  bâtiment  it  Jtrfty  venant  de  Hollande  i 
lie  avoit  déjà  paffé;  tant  en  gros  qu'en  détail»  par  plus 
iringt  msûiu  différentes;  en  forte  qu'ils  fut  impoffible 
conftater  lldentité  avec  celle  qui  étoit  Tobjet  de  la 
ite  ;  ainfi  il  n*y  avoit  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
envoyer  les  parties  intéreflees  par-devant  V Amirauté^ 
li  on  recommanda  de  bien  examiner  l'affaire  »  &  de  réit- 
bonne  &  prompte  juftice» 

^.  Le  19  Août  ijfj*  Plaintes  amires  contre  rAmiramS 
Bordeaux^  Quatre  bâtimens  Américains  étoient  arrivés 
;  ce  port;  favoir,  ta  Liberté ^  la  FUup'de^mer ,  U  Betty 
e  Plguy  ;  ces  bâtîmiens»  en  arrivant,  n'avoient  pas  un 
canon  abord,  &  n'étoient  pas  même  percés;  tousqua<« 
renoient  d'être  complètement  armés  &  équipé  ;  le  moin* 
des  quatre  montoit  huit  pièces  de  canon;  ils  étoient 
'gés  de  poudre^  de  balles^  de  plomb ^  &c.;  la  moitié  de 
[ue  équipage  étoit  François.  Tel  étoit  la  dénonciation  de 
nbafladeur  d'An^terre  ;  mais  voici  le  rapport  qui  fut 
par  l'Amirauté. 

>es  ouatre  bâtimens,  deux  avoient  déjà  quitté  la  rivière 
Bordeaux;  mais  l'un  fè  trouvoit  encore  a  l'ifle  de  Ré^ 
il  Êiiibit  un  chargement  de  fel  ;  denrée  peu  utile  pour 
corÊiire  :  ni  l'un  ni  l'autre  n'avoient  pris  ni  armes  ni 
litions  de  guerre» 

«s  Officiers  de  Y  Amirauté  fe  font  tranfportés  fur  les  deux 
es  pour  en  faire  la  vifite.  Selon  leur  procès-verbal ,  la  Li* 
i  étoit  fiuis  poudre ,  fans  canon ,  fans  munidons  de  guerre  ; 
s  s'^  trouva  qu'un  vieux  Atfil;  en  arrivant  dans  le  port, 
voit  huit  iâbords,  le  Capitaine  en  avoit  fait  ajouter. 

X. 

\à  Fliur-dt^mer  étoit  arrivée  arec  quatre  canons  de  trois 
es  de  balles  Angloifes^  huit  pierriers^  cent  cinquante  bou- 
,  environ  cent  livres  de  poudre  Ôc  fix  fufils  :  il  étoit 
ce  de  fix  fabords;  le  Capitaine  avoit  acheté  à  Bordeaux 
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examen  lés  prifes  que  les  Amimains  ameneroient 

quatre  canons  de  deux  livres  de  balles  Françoifes  ^  quatre 
barrils  de  poudre ,  trois  barrils  de  plomb  en  grains  ôc  deux 
barrils  de  pierres  à  fufils  ;  l'équipage  étoit  compofè  de  dix 
hommes  j  le  Capitaine  compris,  tous  ^/zg-ibi^^  on  desG)lo- 
lûes,  fauf  un  EfpagnoL  Les  munitions  achetées  k  Bordeaux 
furent  ièquefbées; 

;  Nouvelles  plaintes  du  Lord  Storfnofit  au  iujet  du  nayire 
la  Liberté^  dont.il  vient  d*être  fait  mention  :  ce  navire,  fé^ 
Ion  lui,  avoit  complètement  armé  à  Bordeaux  ;  le  Capi- 
taine avoit  acheté  huit  canons^  &  avoit  embarqué  pluûenrs 
caifTes  âc  barrils  contenant  des  armes  &  des  munitions  de 
guerre* 

Les  Officiers  de  l'Amirauté  renouvelleront  leurs  recher- 
ches, ÔC  il  fe  trouva  que  le  navire  dont  il  s'agit  étoit  pam 
depuis  plufieurs  jours;  qu'il  avoit  été  vifité  avec  la  plus 
grande  exaSimde ,  que  l'on  n'y  avoit  trouvé  ni  armeym 
munitions  de  pterre ,  qu'il  n'avoit.que  des  canons  figurés  en 
kois,  &.pas  un  grain  de  poudre  oans  la  Sainhe-Barbe. 

5<^.  Le  6  Oôobre  1777,  deux  corfaires  Américains^  tOt^ 
fred  &  le  Polfyj  étoient  arrivés  à  Y  Orient  avec  deux  prifes: 
mais  les  deux  corfaires  ne  furent  admis  qu'après  avoir  cOnf- 
taté  leurs  avaries  ^  ôc  après  que.  le  CommiUaire  de  la  ma- 
rine leur  eût  fignifié  qu'ils  dévoient  hâter  leurs  réparations^ 
^  &  remettre  à  la  mer  par  le  premier  vent  favorable.  Quant 
aux  prifes ,  on  leur  avoit  défendu  l'entrée  dû  port* 

6^i  Le  15  Oâobre  1777*  Autre  plainte  de  même  nature 
concernant  le  navire  l'Indufirie  ;  ce  navire  étoit  arrivé  armé 
éc  pourvu  de  munitions  de  guerre,  &  félon  la  vérification 
faite  /  il  lui  étoit  impoffîbte  de  charger  davanuge  d'armes 
&'de  munitions* 

7^.  Le  4  Décembre  1777 ,  le  Lofd  Stormoht  réclama  la 
reftimtion  du  bâtiment  Anglois  Y Anna^Su^anna  ,  pri»  par  wi 
corfaire  Américain ,  conduit  d's^ord  à  Nantes^  &,  eniuite  à 
Pèlerin 9  où  l'on  travailla  à  le  défigurer,  après  lui  arotr  donné 
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lans  les  ports  du  Royaume  (o)  ;  telle  eÀ  la  fubt 
ance  d*un  (^e  du  Lord  Stormont  du  3  Noyem-^ 
re  1777. 

»  Aux  plaintes  faftidieufes.  &  vraiment  impor^^ 
unes  que  tous  ces  prétendus  griefs  9  détermine* 
ent  TAmbafladeur  ^AngUunrc  à  renouveller ,  le 
Loi  fit  répondre ,  que  »  fi  ûir  une  auifi  grande 
étendue  de  côtes  que  celles  qui  bordent  la 
France  1^  on  n'a  pu  prévenir  quelques  contraven- 
tions aux  ordres  qui  avoient  été  expédiés ,  la 
promptitude  avec  laquelle  on  s'eft  empreffé 
d  y  remédier  y  dépofe  de  \i  fincérité  des  aiTu* 
rànces  qui  avoient  été  précédemment  données  > 
&  de  la  Donne-foi  avec  laquelle  Sa  Majeilé  en*:, 
teiid  qu^elles  foient  obfervéeSé 

nom  de  la  Mîgnone.  Les  rechercher  faites  ne  purent  'cbn- 
Lter  l'identité  de  ce  dernier  bâtiment  avec  celui  qui  étoit 
damé;  on  en  informa  le  Vicomte  âc  Stormont  y  en  lui 
^iêrvant  toutefois  que  tes  réciatnateufs  pouVoient  s'adref'- 
'  âtix  Juges  ordinaires. 

8®-  Le  aç  Décembre  1777,  U RaU^^  VAIfredU  le  Rati'^ 
^ph  ,  étoient  depuis  long-temps  à  Y  Orient  ;  ils  étoient  char- 
»  de  canons ,  d'armes  &.  de  munitions  de  guerre  ,  qiii  leur 
oient  été  fournis  dan»  les  ports  de  France.  Mais  i(eldn:  le 
»port  fait  au  Minifière ,  le  Ralei^  ôc  l'Alfred  étoient  en* 
s  tous  armés  à  VOrient  ;  ils  avoient  déchargé  leurs  canons 
Leurs  munitions  ;  ils  avoient  rechargé  le  tout  en  rade  ,  ôc 
(l  Ce  dôriûer  fait  qui  doâna  lieu  à  la  plainte  de  M.  l'Am- 
Tadeur  d'Angleterre»  Tel  eft  le  contenu  de  la  réponfequi 
fut  faite  le  17  Janvier  1778.  ' 

o)  L'Ecrivain  de  là  Cour  de  Londres  n'a  point  ofé  répé- 
cette  ridicule  prétention  ^  parce  qu'il  a  fenti  le  jugement 
Ton  en  porteroit«  .  , 


^ 
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M  Que  M.  rAmbaffadeur  d'-<^/2g/e/erre  doit  en 
f^  trouver  une  preuve  palpable  dans  la  célérité 
>»  avec  laquelle  on  a  ^  a  fa  première  requifition^ 
»  expédié  des  couriers  à  Bordeaux  &  à  Namis 
M  avec  les  ordres  qu'il  avoit  déûrés ,  &  dans  les 
>>  faites  effeûives  qu'ils  ont  eues  ;  qu'il  eft  pré- 
f»  venu  des  ordres  que  Sa  Majefté  a  fait  adrefler 
»  de  fôn  propre  mouvement  à  fes  Chandires  de 
»  commerce ,  à  fes  Amirautés ,  &  par-tout  où  il 
»  convient,  pour  enjoindre  la  plus  ftriûe  exécu- 
»  tion  de  ceux  précédemment  donnés ,  foit  pour 
y^  empêcher  que  les  corfaires  AnUricains  ne  trou- 
»  Vent  aille  &  faveur  dans  fes  ports ,  au-delà  de 
^>  ce  que  les  traités  &  les  devoirs  de  Thumanité 
raccordent  (/^)  ,  foit  pour  obvier  aux  déguife- 
M  mens  &  aux  fraudes  que  Ton  met  en  ufagel  pour 
»  mafquer  les  prifes  qu'ils  peuvent  avoir  faites^ 
y^  &  pour  en  furprendre  la  vente. 

»  Que  S.  M.  croît  avoir  épuifé  à  cet  égard  tout 
M  ce  que  la  prévoyance  peut  fuggérer  ;  que  iice- 
M  pendant  il  y  avoit  d'autres  précautions  plus 
»  efFeâive^  dont  elle  ne  fe  feroit  pas  avifée ,  elle 
»  ne  refiifera  pas  d'y  entendre ,  tant  qu'elles  fe- 
»  ront  compatibles  avec  fa  juftice  ;  que'  c'eft  par 
»  ime  fui|:e  de  ce  fentiment  que  Sa  Majefié  ne 
>»  diffimule  point  qu'elle  ne  peut  fe  prêter  à  l'in- 
»  finuation  de  faire  rendre  fans  examen  les  prifes 
»  qui  pourtoient  être  amenées  dans  fes  ports  ; 
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(/?)  L'Auteur  du  Mémoitt  jufiiftcàtif  Qk  avancer  qtie  te 
Roi  avoit  fait  déclarer  au  Vicomte  de  Stormont  :  quu  éwt 
déterminé  à  bannir  aujji'tôt  de  fes  porU  les  cùrfiùres  Améri- 
cains, &  à  ne  point  fouffrir  m* ils  y  rentrajfent^  L'Ecrit  de  la 
Cour  de  Londres  fourmille  de  cette  eipèce  d'aflerdons. 

>f  elle 
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sUe  ûe  doit  pas  en  foufFrlr  k  ven^e  :  c*eft  à  quor 
fe  rapportent  tous  fes  ordres» 

»  Que  le  Roi  j.  quoique  édèle  obfervàteur  des 
Traités  aVéc  VAngUum^  &  jaloux  de  remplir 
envers  elle  les  devoirs  de  Tamitié  &  du  bon  voi* 
(inage ,  ne  peut  négliger  les  intérêts  de  fes  fu« 
jets,  &  la  fureté  de  leur  commerce;  que  ce  fe— 
roit  cependant  facrifier  des  objets  auffi  capitaux 
que  de  fe  prêter  à  la  démarche  dont  il  s'agit  ^ 
parce  que  les  Amirioa'ms  tie  pouvant  plus  re* 
garder  la  France  que  comme  ennemie  déclarée , 
troubleroient  le  commerce  de  fes  fujets,  comme 
ils  troublent  celui  de  la  Grande-Bretagne* .... 

»  Que  le  Roi  Croit  remplir  à  l'égard  du  Roî 
à' Angleterre ,  tout  ce  que  fa  juftice  &  fon  amitié 
peuvent  lui  pejrmettre  dans  les  clrconftances 
i^uelles  ;  ennn  que  Sa  Majeilé  eft  fondée  à  at* 
fendre  en  retour,  que  le  Roi  de  la  Grande^Bre^ 
fagn:e  voudra  bien  donner  de  fon  côté  les  or- 
ires  les  plus  précis  pour  qu'il  foil  remédié  aux 
iifFérentes  plaintes  qui  ont  été  fucceifive^ 
lient  portées  ^  &  dont  quelques-unes  font  déjà 
l'une  date  éloignée  Qj) ,  &  pour  prévenir  &  ar- 

» 

[j^)  I®.  Le  Gouvefneut*  de  ChdnJêrnagàr  àVoit  établi  iXit 
lé  autour  de  cç  Comptoir  pour  Técoulement  des  eaux , 
là  fàlubrité  de  l'air  ;  le  Confeil  de  Calcutta ,  d'ajprès  Id 
port  d'un  Ingénieur  Anglais ,  avoit  déclaré  d'avance  quç 
établifTement  n'étoit  point  contraire  au  Traité  dé  Paris*, 

Cependant  l'ouvrage  étôit  à  pèirte  aehevé,  c{ùele%  Anglols 
démiiflrent  à  main  armée ,  âc  fans  réquifition  préalable^ 
u«ès  les  plaintes  portées  Contre  cet  a6U  de  Violence  ont 
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:cè$  qui  ne  deviennent  que  trop 
[a  part  des  Officiers  de  mer  An^is  «. 


[s ,  êc  le  Roi  qui  auroit  pu  prendre  par  lui* 
/fatisfaÔion  qu'on  lui  refufoit ,  fe  borna  à  fuf- 
AÎ^ion  des  lofnmes  que  la  Compagnie  Anr 
jfkiex.riécUmait  pour  rencTÈtien  des  prifenmâ^ 
François  faits  duraitt  la  dernière  guerrco 

,  .  .  ^ 
2^.  Les  Anglais  portèrent  à  Vixcès  les  vexations  qu^ls 
faifoient  éprouver  au  commerce  François  dans  toutes  Us 
parties  de  VInde  ;  ils  osèrent  exiger  de&  droits  de  douant; 
ils  firent  violence  à  quiconque  vouloit  s*y  foufiraire;  \h 
jfirént  défendre  aux  TiiTerands  Indiens  de  travailler  pour  ks 
François ,  &  de  leur  fournir  aucune  marchandiiè  ,  fous  peine 
d'être  fouettés  ;  enfin  ils  portèrent  l'audace  ^  T-abus  de  leur 
fupériorité ,  julqu'à  faire  fouetter  un  Jamadar  ou  Faveur  de 
la  loge  Françoifi  ^^.Quoa;  çç  ^iiit  eâ  de  l'année  1774. 

Le  fieur  Barwell  qui  en  eft  l'auteur ,  porta  Isa  démence 
jufqu'à  faire  publier  à  fon  de  trompe  dans  toutes  les  rues  de 
Daca,tAnt  en  -ion  nom  qu'en  celui  du  Nabab  ^  il  de  I2 
Compagnie  j4^loifi ,  une  proclamation  portant  :  «>  qu'il 
)>  feroic  empaler  tous  les  naturels  d^  pays  ^  qui  fe  snet^ 
3>  troient  fous  la  proteâion  du  pavillon  François  «. 

Ces  faits  inouïs  furent  dénoncés  au  MiniHère  de  Londres; 
il  ne  pot  fe  dilpenfer  de  les  ^ocuknmer  ;  mais  il  les  laiiTa 
fans  aucune  for^e  de  réparation  ;  il  fe  contenta  de  commis 
niquer  à  la  fin  de  Novembre  1776 ,  un  Mémoire  oîi  la  Com- 
pzpùe'Andoifi  s*étoh  efforcée  de  pallier  les  excès  de  fes 
Omciei-s.  Il  eft  à  obferverquç-ces,  excès  étoient  poufTésàun 
tel  point  y  que  le  fieur  Chevalier ,  Comvundant  pour  le  Roi 
i^ns  le  Bengale ,  fut  obligé  d'abandonner  la  loge  de  Daca. 

"  |®,-Le  fiéuf  Macnemara  >  vice-GouTemettr  du  S<né^»  fit 
eii  Juillet  1776,  dans  un  moment  d'ivrefTe ,  un  pari  de  cent 
guinées^^  d'enlever  des  ports  Jçal  &.  de  Portudaly  dépendais 
de  Gofée ,  tous  les  bâtimens  François  qui  s'y  trouveroient  ;  ce 
projet  fut  e^.écuté,'  Le  bâtiment  Francis  U  Grut  iiit  oalevé 
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»  Tout  îe  -raOndê  conviendra  ^«e  cette  répoiiife 
renfermoit  des  principes  lès  pliw  juftes,  ksplus 
(âges  ;  des  principec  en  un  iii^t  auxtjuels  les  rm(* 
fanœs  qui  foroient  Attachées  à  \^AngUum  p^f  les 
liens  les  plus  intimes ,  &  même  par  ui;ie  co^n^mu^ 
nauté  d'intérêts  ,  n'auroient  pu  donner  plus 
d'étenjjwe;  Le'  Mittiftète  Angloisle^  a  kri-mêtift 
envifag^s  fous  ce  point  de  vue,  on  peut  eu  moins 
le  fnppofer  j  car  ils  n  ont^onné  iieu4ans  le  temps 
i  autune  répliqlie  de  fo  patt ,  &  il  n'a  entrepris 
le  les  cenCurer  ^)€^ui:  là  preii^ère  foi^  que  dans  k 

Mimoin  juflififfaiift 

i  •  ' 

»On  ne  doit  pas  otnettre  de  parler  de  deux 
>b)ets  par  rapport  auxquels  le  Rédafteiir  de 
'Ecrit  de  la  Cour  de  Lendns  a  donné  un  libre 
roiirs  à  Ibn  «ffervefeenoe  ;  favoir ,  la  conduite 
les  habitans  &  é^s  Commandant  des  ifles  Fran^ 
oifes  >  &  Tenvéi  des  Officiers  Français  en  AffUrU 
ue.  Ce  dernier  grief  a  été  produit  pour  la  pre* 
tiière  fois  dans  le  Mémoire  jufiificatif;  jaitoaiS  le 
.ord  Stormont^  malgré  fon  inquiète  vigilance, 
e  Ta  déféré'  an  Roi ,  parce  qu'il  favoit  parfake- 
leot  bien  qii'il  étoit  fans  fondement.  On  doit 
ofH:  le  regarder  comme  une  fîrble  ,  quoic^H'fl 
>it  rapporté  dans  un  Ecrit  mmijUrid  :  il  eri  eft 

\  Portudal^  par  le  yàifTeau  An0lois  U  Parmouth^  8f.  «onfii^ 
lé  avec  Tes  marchandifes  ^  &  entre  autres  quàtrè-vingt  fit' 
es  :  ce  fait-mocri  a  été  dénoncé  à  là'Copr  de  Londres:  ©n  lui 
demandé  la  tymiinon  du  fieUT  Macnèmara^  €c'  la  re'ftituiîpn 
;  bâtiment  oc  des  effets ,  &  là  répjtratiôn  de  tous  \&  dpm- 
ages.  Le  Mimftère  Sritanniqût  a  cpn^amné  la  conduîtfe  <lu 
ce-Gouvernear  -,  &  il  a  promis  de  faire  juftice  aux  pat- 
s  léféM  :  câtte  promefTe  n*a  jamais  été  effeâuée. 
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Hne.  en  effet ,  car  il  eft  certain  que  le  Roi  n'a 
point  envoyé  un  feul  Officier  en  Amérique ,  ni 
avsuit»  ni  après  la  pi^lication  de  V indépendance  y 
ni  même  après  la  concluiion  des^  Traités  du  6 
Février  1778. 

»  Il  ^â  vrcù  qu\m  aiTez  grand  nombre  ^'Offi- 
ciers François ,  dont  les  uns  étoient  fans  emploi, 
&  dont  les  autres  s'ennuyoient  dans  le  repos  & 
dans  1  oifiveté ,  allèrent  offrir  leurs  Services  aux 
Etats-Unis  ;  mais  pas  un  feul  n'a  eu  l'attache 
de  Sa  Majeûé;  elle  a  au  contraire  cherché  à  met- 
tre des  entraves  à  ceux  qu'elle  favoit  devoir  s'y 
rendre  de  leur  propre  mouvement  ;  ri^n  ne  prouve 
mieux  le  défaut  de  miffion  de  la  part  de  Sa  Ma- 
îefté  9  que  le  peu  d'accueil  que  la  plupart  des 
Officiers  François  ont  reçu  en  Amérique  s  il  eft 
cependant  à  préfumer  que  le  Congrès  les  auroit 
}ugés  dignes  de  fon  attention  ^  de  fa  confiance , 
s'ils  euffent  été  avoués  par  le  Roi ,  ou  par  fon  Mi* 
niûère» 

»  Quant  aux  reproches  relatifs  à  la  conduite 
des  Commandans  dans  les  ifles ,  ils  font  marqués 
au- même  coin  que  la  plupart  des  plaintes  du  Lord 
Stormonty  c'eft-à-dire,  que  prefque  tous  font  mal 
fondés  (r);  &  ils  doivent  paroître  d'autant  plus 


wm 


(r)  Griefi  dàfis  Us  ifies  dénoncés  par  ^Angleterre» 

Le  18  Mai  Ï777.  Plainte  de  M.  rAmbaitadeur  d*An^ 
terre  BXL  fujet  d'un  Senaut  Anglais^  pris  prè«  de  la  Mofâr 
nique  par  un  coriaire  Américain  y  fous  pavillon  Efpagnol^ 
.&  la  vente  publique  dun  autre  SçnmtÀngîcûs  V  Apollon  y 
faite  au  Fort-royal  de  la  Martinique , .  ainfi  que  de  la  car- 
gaifon  confiftant  en  Ncsrcs^ 
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étranges  »  que  tandis  que  la  Cour  de  Lonârcs  ^« 
cufoit  les  babitans  des  ifles  Françoifcs  d'être , 


La  vérité  puifee  dans  un  rapport  du  Comte  d^ Artaud  ^ 
eft ,  que  peu  après  1^  prife  du  premier  Senaut ,  faite  dans 
les  parages  de  Saiut^hriftophe  ,  un  bateau  corfaire  de  la 
Nouvelle-^ Angleterre  mouiiloît  à  Tanfe  à  la  barque  ;  k  Capi- 
taine du  corlaire  demanda  au  Commandant  d'une  des  pata- 
ches  garde-côtes ,  la  permiffion  de  £ûre  Teau  ;  ce  dernier 
vifita  le  corfaire  ,  &  ayant  trouvé  à  fon  bord  une  certaine 
quantité  de  Nègres  y  il  lui  donna  de  Teau  »  &  l'obligea  de 
remettre  à  la  mer. 


on ,  on  n*en  a  trouve  aucun 


'  Quant  au  fait  relatif  à  YApoïïi 
indice ,  &  il  étoit  d'autant  moins  probable  y  félon  fe  Mar- 
nuis  de  Bomllé ,  que  ce  Gouverneur  ne  permettoit  aux  cor- 
saires Américains  qui  fe  préfentoienc  à  la  A^rtinique  ,  de 
féjoumer  que  vingt-miatre  heures ,  pour  faire  de  Teau ,  & 
qu'il  prenoît  toutes  le^  précaudons  néceifaires  pour  qu'ils 
ne  fiUent  aucune  vente. 

Le  14  Juin  1777.  Selon  le  Lord  Stormont  ^  un  bâtiment 
appartenant  au  fieur  Présent  y  de  la  Martinique ,  &  com- 
mandé par  k  nommé  Ord ,  feul  Américain  qui  fût  à  bord  » 
avoit  pris.,  k  1.8  Mars  1777,  le  navire  Anglais  la  Vénus  ; 
5c  félon  la  note  de  M.  l'AmbaiTadeur  ^AngUterrt  ce  na- 
vire fe  trouvoit  dans  une  baie ,  à  une  lieue  de  Saint^Pierre* 
Le  Marquis  de  BouHlé  reçut  l'ordre  de  vérifier  les  faits,  &  de 
faire  reftimer  provifoirement  le  navire  AngUis;  on  hii  manda 
;n  même-temps ,  &  on  le  chargea  de  prévenir  le  Comman- 
latit  de  Sainte-Luciù,  que  radirûffion  des  corfaires  Améri" 
Tains ,  conduifant  des  prifes  dans  les  ports  des  illes  Franr 
Toifis ,  ne  pouvoit  avoir  lieu  que  conformément  aux  règles 
le  la  TKUiralité ,  c'eft-à-dire  ,.  que  ces  corfaires  dévoient 
ître  obligés  de  remettre  à  la  voik  avec  leurs  prifes  »  dans 
es  vingt-quatre  heures ,  fauf  les  cas  d'exception  prévus  pat 
'Ordonnance  de  1681  ;  &  que  toutes  ventes  des  pri&s,  8c 
ie  kurs  chargemens  dévoient  être  défendues.  L«  répànie 
iu  Marquis  di  ^ouilU  eft  conçue  en  ces  terilies; 
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pow  àinfi  dire  ,:  ^0  guerre  ouverte  zyec  Y Jn* 
gUtcrrc:^  fes  Officiers  commettoiefit  ks.ex<^s  les 


Copie  de  la  Lettre  de  M.  le  Marquis  de  Bouille ,  adreffée 

à  M.  de  Sartine* 

De  la  Martinique  ,  le  t$  SepL*ftibre  f///. 

M. 

4 

Tai  eu  thojtneur  de  vous  inftruire  des  ordres  quej'avcis 
donnés  pour  emvédier  V armement  en  courfe  des  battmensînn- 
çois  de  ces  ifles  ,  &  depuis  Us  ordres  que  j'ai  donnés  >  tfwc- 
quels  j'ai  tenu  exaélement  la  main  ^  je  n'ai  eu  aucune  connoif" 
jfance  qu'il  y  ait  eu  de  pareil^  contraventions  faites  aux  Trai" 
tés  qui  affurent  la  paix  entrcTaFtmiQe  &  rAngktarei/e  par 
vrai-  les  mêmes  principes  ^  en  me  conformant  aux  infirutàons 
que  vous  m'ave[  données* 

L'Amiral  Anglois  ,  6»  ks  Gouverneurs  des  différentes  Cohh 
nie  s  ne  m'o/it  porté  aucuite  plainte  de  ce  genre ,  depuis  que  je 
les  ai  ïnflruîis  des  intentions  de  ma  Cour  y  6*  qU^ils  l'ont  éti 
de  ma  conduite.  • 

•  .J'ai  fiiit  vehir  U  fieur  Prigenf  ,  6»  ]e  lui  aï  fait  fart  de 
votre  lettre  relativement  â  la  prifedù  vaiffiau  la- Venus,  6» 
à^'fa  vente  dans  Us  ports  de  cette  Colonie,  il  n'eft  nullement 
vomfenu  que  cette  prifi  y  eût  été  conduite  &  vendue  ;  &  cémm 
c'éfl  antérieur  à  mon  'Mtrivée  dans  cette  Colonie,  je  n  ai  pu  en 
avoir  aiicune  connoijfancé  :  je  nautorife  le  ntouillaf^  de  ces 
prifis  .que  conformément  aux  traités  6»  aux  hix^il  commercent 
&  la  Vante  n'en  eft  jamais  autorifée ,  ni  même  connue. 

Le  ficur  Prégônt  ejl  UA  Canadien  qui  efl  au  fervice  du  Cof^ 
grès  Aftiéificavft,  &  aiu^eh  foi  défendu  expreffimeru  d'armtf 
des  coffairés  dans  Us  ports  deJ  Colories  ^  &  avec  des  Fran- 
çois ;  je  lui  eh  di  rrtimt  fait  défarmer  deux  d£  cette  efièci 
^'11  aifoit  armé  avant  îHon  arrivée  ^  6^  je  l'ai  tnettacé  de  le 
thé\fftrde  rifle  m  féddivoit.  • 

-  Vous  paux^^  ittt  ajfuré  que  je  me  conformerai  exaUement 
aujç  ordres  ^ui  m'ont  été- dcmés  pout  tnûin^Biir^la  neutralitii 
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LIS  infupportables  dans  les^mèrs  dés  Indes  oc^ 
UntaUs  (/) ,  &  a  voient  transformé  ces  mers 
L  un  tfaéâtre^  de  brigandages. 

»  Cepend^t  on  ne  difconvient  pas  qw  les 
bitans  des  ides  ^  irrités  par  Iè$  déprédations 


fe'ru*  €roU  pds  que  /ri  Angfciîs  puiffent  fi  plaindre  dt  ma. 
iuitt  à  cet  égard  ;  j'ai  eu  au  cotit faire  beaucoup  de  plaintes: 
or  ter  contre  les  Cours  d*  Amirauté  des  diférentes  iftes  ,  dont 
ous  ai  fait  parf  dans  le  tetnps  ;  &  à  la  Dominique  ils  ont 
fi  convaincus  de  la  prévarication  de  leurs  ju^es ,  qu'ils  en 
cdjpé-  un  dernièrement ,  coupable  de  prévention  6>  de  par^ 
té  dans  h  Jugement  rendu  contre  un  bânment  François. 

•e  .2.4.  Septembre  1777.  Selpn.  une  déctoai^b^  }urMi^ue 
»'  par-devant  un  Notaire  de  Fifle  de  Tahago ,  le  navire 
^iais  ke  Champion,  enlevé  parle  tarfsibe  Américain  ^  le 
irai  Thomas,  3  été  c<màJ^\'Saihtt-Lucîè  ^  qu'iMie  pe- 
partie  de  la  car^ibn  9  '^  débarquée  dans  ce;tte  ijQe , 
e  furplus  envoyé  à  1^  Martinique ,  qu!$  Ite  n?vîre  a  été 
rm^  dans  une    des  baies  de  Sainte- fjiçu.  pour  être 

ieit  n^étoît  plus  vague  ;  que  cei  ^its^  auffi  fût«i!  îm-^ 
ible  de  les  conftatar  faiktç  4e  çonnoitte  fey  acheteurs  ». 
[içux  de  la  vente ,  la  natura.des  c^rgpâfoiis  r  ces  obfërva-^ 
5  furent  faites  î^u  Xord  Stormont^ ,  &i  oij,  y-  ajouta  'plu- 
s  réâextons,  dont  la  principale  'étott,  qu'il  fe  trouvoit 
lhsiiûtsfrânc»fejilà^liJiic^^  &  èéfertes, 

rifn îÇfi\M  Cl  fa.^k qnf. d^  ^re  la  contrebande ^que  per« 
e  pt^comtoît mieujc cette  vérité  que  lete  Artois  eiix-mê- 
;  que  fi  les  Gouverneurs  Frt^nççis  ne  font  pas  en  état  de 
iïîier  une  fraude  nuijfrbîe'à  la  France ,  h  Cour  de  Lan^ 
ne  prétendita  pas.',  ^»«^  domc,  qu'ils  doivent  être  ref- 
ables de  l'inutilité  tie  leurs  effets  ^  relaftveiiustto  aiu  pri^ 
wt^  par  les  Infurgeoft.       -   ^.    -/        .  ;• 

<■ , 
^  Voyti  la  note  (r).  '.  ' 

Bb  4 
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qu'ils  éprouy oient  journellement  de  la  part  des 
^n^loh  f  &  féduits  par  Tappât  d'un  gain  confi- 
dérable ,  n  aient  établi  des  relations  fort  éten^ 
dues  avec  le  continent  de  V Amérique  feptentrio* 
nalei  ^  il  étoit  dans  la  nature  des  choies. que 
ces  relations  donnaient  lie^  4  dgs  abus  :  xna^  le 
Roi  y  remédia  autant  qu'il  étoit  en  fon  pou- 
voir ,  &  les  meftires  prifes  par  les  Officiêrs-com« 
rnandans.  fiirent  fi  efficaces ,  que  la  Cour  d^  Lon- 
dres en  témoigna  faiatis£^âion  à  Sa  Majefté  :  les 
Miniftres  Anglois  avoient  fans  doute  oublié  cette 
particularité  ;  car  s'ils  fe  la  fuflent  rappellée ,  ils 
le  feroient  probablement  gardés  de  fe  mettre  en 
contradiôion  avec  eux-mêmes* 

»  Mais  le  Miniftère  Britannique  ^  forcé  d^e  ren- 
dre ,  du  moins  implicitement ,  juftice  auat  prin^ 
çipes  comme  à  la  conduite.de  la  France ,  ne  fen- 
tit  pas  davantage  l'obligation  ou  il  étoit  de  pren* 
dre  enfin  en  confidération  les  griefs  multipliés 
que  le  Roi  lui  avoit  fait  déférer.  Non-feulement 
ces  griefs  demeurèrent  fans  réparation ,  mais  leur 
nombre  sVçrut  journeUiemeiit  par  l'impunité, 
pour  ne  pas  dire  par  des  ordres  feerets  ;  $c  Hn- 
ibuciance  des  Miniftrçs  Aagtais^  quelque  foin 
cju'ils  priffçnt  de  ta  cachèr  fous  le  mafque  de  la 
juftice  &  de,  Tamitié ,  décelait  non^feillement 
leur  mauvaife  volonté ,  mais  auffi  l'opinion  oii 
ils  étoient  que  ta  Grande^Mtetaffie  avpit  la  faculté 
,luptême  Se  e^ccluiivç  de  prefçrire  des  loix  arbi- 
traires à  la  nayigation ,  iç.  au  commerce  de  tou« 
tes  les  nations ,  d'jnfulter  impunément  tous  les 
pavillons,  en  un  mot,  de  regarder  la  mçr  commQ 
fon  domaine  excluûf« 
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)>  Quelques  Nouvelles  plaintes  faites  sw  nbm 
lu  Roi  avoient'pour  objet  la  violation  des  re- 
lies :qLi^  Ton  a  indiquées  plus  haut  ;  d'autres 
voient  pour  motifs  des  faits  d  tin  genre  tout-à- 
ait  inconnu  jufqu'alor^.  On  en  pourra  juger  par 
es  deux  exemples  fuivans  : 

»  i^.  La  navigation  Angloife  étant  troublée  par 
es  corfaires  Américains  ^  la  Cour  de  Londres  ^ 
rour  y  porter  remède,  accorda  aux  navires  mar- 
hands  la  permtflion  de  scanner  \  afin  de  pouvoir 
e  défendre  en. cas  d'attaque.  Cette  précaution 
toit  utile  9  &  ne  préfentoit  par  fa  nature  aucun 
iiconvénient  par  rapport  à  la  navigation  des 
iutres  PuifTances  ;  mais  il  étoit  naturel  de  crain- 
Ite  les  abus  ;  &  ilûmportoit  d'autant  plus  au  Roi 
[e  les  prévenir  i  que  d'un  côté  il  défiroit  fincé- 
ement  de  maintenir  la  bonne  harmonie  qui  fub-^ 
iftoit  totre  lui ,  &  le  Roi  A^ Angleterre ,  &  que 
le  l'autre,  fa  dignité  &  l'intérêt  de  fes  Sujets, 
le  lui  vpermettoient  point  d'expofer  leur  corn- 
lerce  a  rinfpeâion  de^  patrons  Anglais. 

>r  Cette  double  côufidération  détermina  Sa 
iajefté  à  faire,  fur  l'objet  dont  il  s'agit,  quel- 
ues  réflexions  amicales,  à  la  Cour  de  Londres. 
\e  'Mîniftère  Britankiqiu  les  trouva  bien  fondées^, 
e::iitairnra  rAmbai&dÊur  du  Roi,  ^ue  les  bâti- 
lens^  jinglms.  motiis  d'une' pënniffion  d'armer^ 
e  feroient  point4a'C0urfe,  qu'ils  lî'av oient  point 
l  è.C^lîté.41appellel:,  &  de  vifiter  les.  navires  des 
Litrçs  patipns  ;  çn  un  r^ot ,  que  ces  bâtimens 
'étbiént'autoirifés^ii  fe  fërvir  de  leiurs  armes  que 
entre  les  Américai^f-qinles  attaqueroient. 
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»  Cette  déclaration  fut  faite  &  réifcérée  dans 
les  termes  les  plu^  précis  &  les  plus  fatisÊiifans  : 
mais  il  faut ,  ou  que  le  Miniâè^e  Anglais ,  mal- 
gré fes  promefles ,  n'ait  pas  e:9i:pédîé  les.  ordres, 
qui  dévoient  en  être  la  fuite^  ou  que  les  Capi- 
taines Anglais  ne  fc  foient  point  crus  dan»robli^ 
gatiôn  de  les  refpeûer. 

^>  Quoi  qu'il  en  foit,  non-fi^iilemei^liesJiaviFes^ 
marchands  cinglais  troublèrent  la  commerce  &  la: 
navigation  des  Sujets  du  jioi  >  wm  ils  osèrent 
auffi  arrêter  &  conduire  «n,  Af^lmrr$,  plufieurs 
navires  iY^w2fo/^,, fous  le:  prétexte  qu'ils  étcnent 

chargés  de  marchandifes  poojR  l'yrf^pwçKif  (/)•  On; 
invite  la  Cour  de:  Lon4res  à-  prouver  îa.  reftitu- 
tion  des  bâtimens  François  prisi  dé  cette  manière^ 
ou  même  à  produire  les  ordres,,  pu  les  ]ugemens> 
en  vertu  defquels  c^s  bâtitiiens.attroient  dû  être 
reftitués.  '        • . 


~      J  .  .    .   V        .  * 


f  -  ...... 

»  2^«  Le  Tkamas-'koidirkan  ^.  hàtiftkent  prouvé 
François^^  fut  chargée  expédié  au  ilavrt  au  mois 
d'Oûobre  1777;  fa  deftination  étoit  pour  Sainte 
Domingucy  &>&  cargaifon  ne  c€)ofiftoit  qv^en  mar- 
chandifesinnoqeifLte^:  cependant  leiTkamas^oail^ 
kar^  fut  arrêté.. 4'ctns  le  golfes  de  Gafiogi^  par  le 
vaifleau  Anglt>ifU  H^Ho^;,  le  Capitaine!- captfenr 
en  enleva  qu^r^ntd'îtiàtélms  pùuiri^ifàns.fiBCric; 
fur  fon  vaiffe^tt  t  il  çqnduifit  faipnfe  ki^o^tfiaamk^^ 
l'équipage  fyt  mis  eh  .prifon^i^&iL'on  n'ipai^ha 


•>««« 
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pas.  mente.  JâXammandant  ::  on  .engagea  ïiei$  ma- 
tdpti^ ibili^pat/flienaces y' fmt  par  promeffôs,  à 
fmre  docfauffr»  dépoûtioas,  &  Von  porta  Fexcès 
jufquà  dépecer  le  bâtiment,  daas refpéfan^e  de 
trouver  drâipreiiyes  écrites  deladeftinâtionque 
Von  lui  liippofoit.  -  .     ^  .  •  > 


.  A*l 


»  Tous  ces  procédés  furent  dénoncés  au  Minif- 

»  L'office  du  Marquis  dt  NaaiUis  portoit  ^n  fub- 
ftance,  que  dans  le  cas  ou  le  Tkdmai^kffult4can 
feroit.ciEirgé  de  contrebande  mttitaîre  pocnr  le 
compte  des  Américains ,  il  n  aùroit  pn  ^tre  fôifi  & 
traité  que  conformément  à  la  teneur  de  l'article  24 
in  Traité  d'£7/r«Âf  ;  que  fi  ce  même  ndvife  eût 
été  chargé  de  marchandées  innocenter  ^  qtiëlqifô 
fufpeûe^  ou  même  quelque  démontrée  qu'eftt  été 
leur  defiination  pour  les  Colonies ,'  il  n^aiiil^it  pu 
être  arrêté  que  fur  les  attérs^s  de  ï Amérique  y  & 
lullement  en  pleine  mer-    • 

»  Ces  principes  étoient  évidens ,  &  ife  ren- 
loient  niîlle^la  faifie  da  Tàamas'kùuli-kan  ;  'mais 
e  Miniftère  Anglais  en  jugea  autr€mei«:,'0»^oit 
lar  fa  réponfe ,  vraiment  digne  de  remarque ,  que 
1  Cour  ÂeLondres  prétend  .avoir  le-  droit  "dè'i-ef- 
reindre  félon  fon  bon  plaifir^  ta  liberté  de  là  mer  ^ 
'interpréter  ou  d  anéantir ,  félon  qu  il  l«i  eon- 
ient ,  les  ufages-  &  les  traités  relatifs  à  cette 
i^me  liberté;.  qp'eUe  confond' ks  marcbâ^dîfes 
inocentes,  avec  celles  qui  font  de  contrebande 
iilitairé;*qu*eITê  trànTgirénenes  règles  prefcrites 
ar  les  articles  15 ,  19,  20,  21  &  24  du  Traité 
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iHUmcht;  qu'elle  fe  permet  des  diftîhâioas  ttm- 
latérâles:&  arbitraires  ;^  tp'elle  ofe  impoier  aux 
aiitreîsl  nations  des  obiigatiocts*  qui  n  ont  d'au- 
tre principe  que  fon  caprice  y  &  dont  elle  a  re- 
gardé autrefois  la  propoûtion  coflpme  une  of- 
itï)i^  (u)  y  9c  comme  un  motif  fuffiiant  de  Êdre  la 
guerre. . .  • . 

•  -  -     *    •   '  '   ' 

»  Si  le  Leâeur  veut  bien  faire  le  parallèle  dt 
cette  jurifpnidence ,  avec  celle  que  la  France  a 
réclamée ,  il  poiurra  juger  laquelle  des  deux  Pmf- 
fances  refpeûe  les  loix  &  les  droits  des  nations, 
&  laquelle  des  deux  prétend  avoir  la  faculté  de 
les  fouler  aux  pieds. 

^TancKs  que  FAmbaffadeur  ètAn^ttnt  met- 
toit  la  patience  du  Roi  aux  plus  fortes  épreuves , 
&  que  la  Coiu:  de  Londres  acc^unuloit  les  dénis  de 
îuftice  à  regard  des  Sujets  de  Sa  Majefté ,  en  mê- 
me-temps que  les  Officiers  Anghois  continuoieot 
de  les  défoler  fur  mer ,  il  furvint  en  Amérique  im 
événement  qui  changea  effentiellement  la  face 
des  aâ^res  dans  cette  partie  du  monde.  Cet  évé- 
nement efl  la  défaite  de  Tarmée  commandée  par 
le  Général  Burgpync.      , 

»  La  nouvelle  de  ce  défafbe  inattendu  arriva  en 
Europe  dans  le  courant  de  Novembre  1777  :il 
étonna  les  Miniûres  Anglais  y  &  il  dut  les  affli^j 
ger  d'autant  plus  vivement  ^  qu  il  renyerfoit  de 
ibnd  en  comble  le  plan  qu'ils  avoieht  formé  pouc 


.(?/)  Voyei  la  note  ({)« 
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i  tédytOion  des  Colonies.:  on  ie  convaincra  de 
ette  vérité ,  en  liiant  les  diTcours  parlementai' 
es  auxquels  il  donna  lieu. 

^  Le  premier  résultat  de^  débats  orageux  des 
eux  Chambres ,  fut  de  nommer  des  Commîfiai- 
es-pacificateurs  ,  chargés  de  porter  en  Amiriquc 
es  bills  conciliât oîres  ;  &  celui  des  délibérations 
scrè^es  du  Confeil  de  SaintfJamcs^  fut  de.fonder 
L  de  rechercher  \e%  Commii^aires  Américairis  ré^ 
idans  à  Paris ,  &  de  lew  {ijrôpofer  la  paix  avec 
ne  coalition  contre  la  Couronne  de  France. 

»  Cette  dernière  proportion  étoit  la  fuite  des 
mputations  que  le  Miniftère  de  Londres  n'ayoic 
d£é  de  faire  â  celle  de  VcrfaUUs  :  il  a  affeâé  d^ 
egarder  la  France  comme  la  caufe^  1  appui;  en  un 
lot^  comme  Tauteur  de  la  révolution  dont  YAnie^ 
ique  feptentrîonale  préfentoit  le  fpeâacle  9  & 
ette  opinion  devoit  naturellement  lui  infpireir 
s  déiir  de  la  vengeance  ;  Toccafion  de  fe  iatis« 
lire  pouvoit  &  devoit  même  lui  paroitre  fevo- 
able  à  1^  v^e  de  la  fécurité  dans  laquelle  Sa  Ma-* 
i^é  yivôit  9  &  de  Taffiftance  qu  il  fe  flattoit  de 
rouver  chez  les  Américains. 

H  Cette  perfpeâive  étoit  d'autant  plus  &ite 
our  corïibler ,  &  même  pour  éblouir  les  Minâf-* 
:es  Anglais ,  qu  elle^répondoit  parfaitement  à 
mr  vœu  le  plus  cher  &  le  plus  confiant ,  aii  Vœu 
ui  fait  depuis  long*>temp$'reflence  de  la  politi- 
ue  Anglôife ,  celui  dTiumilier  la  France  ^  &  que 
i  préfomptueufe  confiance  de  dette  nation  de- 
oit  s'exalter  à  la  vue  des  armemens  extraordi* 
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ilâirfiS  quelle  a  voit  ^pïéparés  avec  une  célérité 
qui  a  iiflipris  toute  VEurope  (x). 

»  Le  Miniftère  Britannique  entraîné  par  cette 
brillante  chimère  9  ne  tarda  pas  à  mettre  en  mou* 
vement  les  refforts  fecripts  au  moyen  desquels  il 
pigeoit  pouvoir  la  réaliser  :  4es  émiâaires  fe  fuc* 
cédoîent  ^  &  épioiertt  par-tout  lès  ComnàiffaireJ , 
AmiricaiAs  •:  leur  propos  à  tous  étoit:  c^'ll  fal^ 
loit^  cejffir  J'étn  les  Jupes  de  la  France  ;  qu'il  failoit 
fc  lier  AVMc  la  €x)ur  de  'Londres  four  tomber  jur  cette 
PuiffancCj  &c. 

»  LaCour  d^  /^/îir^5  dénie  ces  faits  :  elle  les 

pré^nte  comtfu  une  fupp&fition  diflituee  d'eyirite, 
&  mêm$  de  vraifernblance^  &  elle  J'omme  ta  France 
d^tn  prçdaire  la  preuve^  m^is  un  pareil  faux-fuyant 
eft^i  foit  pour  en'impofer i  Qui  foupçonnera  le 
Miniftère  Anghis  d'avoir  porté  la  m  al-adreffe  ou 
l'imprudence  jufqu'à  lai<ffer  4es  trace*  direôes 
d'une  manœuvre  ténébreâfë^  &  de  ti*aVoir  point 
pris  au  contraire  les  mefiires  \ts  plus  efficaces, 
poxir  qii'^n  cas  de  découverte^  elle  fte  pftt  point 
lui  être  imputée  }       '    - 

»  La  dénégation  que  le  Mémoire  jujlificatifïtti^ 
ferme  eft  conféquente  à  ce  calcul  :  inâ^^ur 
qu'elle  pût  mériter  qu^lqu'attention ,  41  faudroit 

j(«:)  Pour  prouver  h  vérité  <ie  cette  obifrratioti ,  on  fe 
contemeia  <k  remarquer  qu'ait  comsuoacement  du  jaois  4e 

Janvier'  1777 ,  la  Cour  de  Lonér^s  préwroit  une  flotte  4c 
quarante-trois  vaifleaux  de  lignée  Quel  étôit  Ifthiet  dç  cet 
arrtetneirt  extrddrdîiiaire  ?  C?çft  une  éiligmé  qui  n  cft  peint 
difficile  à  téfoudrc* 
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u'elle  fût  au  moks  fondée  iiiir  une  grande  pra*' 
abilité.  U  eft  vrai  que  félon  le  Miniftère  'An^ 
lois. y  U  Roi  de  ia  Gtande*Bretagne  rupouvo'upas 
trçjoupçonné  dt  nuvoir  offert  la  pmx  à  jïs  fujtts^ 
pris  4inc  qucrdU  longue  u-  laboTieufi  y  qiu  dans  h 
tffiin  d'entreprendre  une  nouvelle  guerre  contre  une 
Viffance  refpeSlable  :  mais  quelques  réflexions 
rès-émples  vont  faire  fentir  combien  ce  langage 
ffeâé  eu  illufoîre ,  &:  combien  peu  il  mérite  de 
réaace. 

>t  Si  la  Cour  de  Londres  ^  comme  le  Miniftère 
efioFce  de  le  faire  accroire ,  foit  de  bonne  foi , 
}it  pour  en  impofer  à  la  nation  Angloife^  ou 
lême  à  fou  Roi  ^  fi ,  dis-je  j  la  Cour  de  Londres 
éprouvé  des  injures  impardonnables  de  la  part 
î  la  Ptance  ;  il  elle  a  à  lui  reprocher  la  défec** 
on  de  fes  Colonies  ,  elle  devoit  regarder  fa 
ignité ,  &  fes  intérêts  les  plus  efientiels  bleffés  ^ 
:  dès4ors  elle  devoit  avoir  le  défir  le  plus  ar* 
mt  >  ïion-feulement  de  fe  venger ,  mais  aufli  de 
rcupérer  fitr  la  Franu  ce  que  la  Couronne  dUAn- 
tHrre  perdoit  du  côté  de  Y  Amérique^ 

f 

n  En  conféquence  de  ce  plan,  il  étoit  naturel 
le  le  Mioiftère  Anglois ,  ne  pouvant  plus  fou- 
ettre  les  Colonies,  cherchât  à  fe  rapprocher 
ûles ,  &  à  les  engager  à  époufer  fon  reflenti- 
ent  :  il  pouvoit  d'ai*tant  plus  fe  flatter  d'y  réuf- 
,  que  les  procédés  de  la  France  à  Tégard  des 
rfaires  Américains  (qu'il  regardoit  fûrement 
txutte  rheur-eux  fruit  de  fon  habileté),  &  fuf^ 
ut  r^loigncment  que  le  Roi  n'avoit  ceffé  de 
imfefter  pour  tout  engagement  avec  le  Con- 
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griîs^  dévoient  avoir  înipiré  du  dégoût^  &  4a 
mécontentement  aux  Députés  ^  &  les  portef» 
malgré  leur  averiion  bien  connue  ^  à  chercher 
en  Angleterre  mèttie  le  falut  de  leur  patrie  ^  faute 
de.  ravoir  trouvé  en  France^ 

>>  A  ces  réflexions ,  on  peut  ajouter  ropinlon 
que  la  Cour  de  Londres  a  de  fa  puiflfance  ;  le 
mépris  avôc  lequel  elle  a  ^  dans  toutes  les  occa^ 
lions ,  parlé  des  forces  &  des  reflburces  de  la 
Couronne  de  France;  lopinion  où  elle  eft,  qu'elle 
«fl  fupéri€;ure  a  toutes  les  n&tions ,  &  qu  elle  efl: 
en  état  d'éerafer  la  France  y  même  réunie  avec 
ÏEfpagne  :  tel  a  été  &  eft  encore  le  langage  des 
Miniftres  Anglvis ,  &  des  échos  qu'ils  entretien* 
nent  dans  le  Parlement  Britannique, 

»  Dans  cette  fituation  ^  fie  doit-oil  pas  fup"* 
jpofer  qu'au  moment  où  le  Miniflère  Anglois  a 
ienti  la  néceflité  de  céder  aux  efforts  des  Colo 
nies  5  il  a  conçu  le  projet  &  Tefpoir  de  punir  la 
France  des  torts  qu'il  lui  imputoit  ?  Telle  a  été 
en  effef  l'intention  &  la  marche  des  Miniilrei 
du  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ;  on  la  déjà  affirmé 
dans  VExpofi  des  motifs ,  &  on  le  répète  avec 
l'afliirance  que  donne  la  vérité  ^  &  le  Roi  ofe  it 
flatter  que  l'opinion  que  toute  V Europe  a  de  fa 
droiture ,  &  de  fa  probité,  l'emportera  fur  une 
dénégation  hafardée  ,  &  que  l'on  n'a  pas  même 
eu  le  talent  de  rendre  vraifetnblable.  • 

r 

*  »  Au  furplus,  quand  même  le  Roi  n!auroitpas 
eu  la  preuve  certaine  des  vues  hofliles  de  la 
Cour  de  Londres  ^  il  lui  eût  fuffi  d'avoir  des  rai- 

fons 
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fon*  probables  d'en  -foupçonner.  IV 
^iie  devpit  penfeif  Sa  Mnjefté  à  k  / 
mens  immenfes  &  pi:écipités  de  là/ 
</r«^y^  A  la  vue.de  fe$  procédés  art/ 

4^ms.(ie  juftice  ^  de.ie«,prétentioL.,^^ 
Quçjle  valeur  devoitTelle  ..donner  aux"  _^ 

garoks  de  rid<?k  ^  $C:de  iVracle  de  la  natiori"^'^^ 
jifiglùijii^  le  Lord  'Chatham\  qui  fe  traîna  au  Par* 
lement  pojir  y  expirer  en  criant  :  la  paix  avec 
/^Amérique,  fyM.gi^crrc  <ontre  la  Mai/on  de  Bour*^ 
bon?  .... 

*>La  C^ur  deicwir^j  dle-même  a.jiiftifié  les 
foupçons  &  ia  prév<>yance  du  Roi ,  par  les  or* 
dres  hqftileiS ,  envoyés  aux  Indes  ayant  la  déclar 
ration  du  Marquis  de  NoaiUes ,  &  même  avant  \k 
j&grmture  du  Traité  du  6  Février  1778.  LçsJViJr 
ç.iftre§  Anglois  otxt  fenti  toute  la  force  ,..&  to.utQ^^ 
ia^  vérjité  de  ce  reproche  ,  &  ik  l'ont  paflé  (&\w 
^iknçQ  parce  qu'ils  ont  feati  rimpoflibilité;  de  te 
détruire* 

>> Le  Roiinftruit  du  plan  de  la:Gour  de  Lon^ 
dresy&i  des  préparatifs  qui  en  étqient  la  confé-. 
quence,  fentit  qu'il  n^ayoit  plus  de  temps. à  pei;-: 
dre  s'il  vouloit  prévenir.les  deffeins  de  fes  çn» 
nemis  ;  Sa  Majefté  fe  détermina  donc  à  prendre 
cnfijfv,  en  confidérafti^  les  ouvertures  du  Con* 
grès.  ... 

/.r»  Les^  Députés  proposèrent  au  Roi  un.  Traité 
d'amitié  &  de  commerce,  &  une  alliance  ofFen- 
five  &  défenfive  ^  par  laquelle  Sa  Majefté  s'en- 
gageroit  non-feulem«nt  à  recongaoître  purement 
Tome  VIII.         ^  Ce 
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&  fimplement  l'indépendance  des  Etats^UnU^ 
mais  audi  à  la*  garantir^  &  à  la  défendre  les  armes 
à  la  tnain.  Le  Roi  fit  répondre^  qu'il  pouvoit 
bien  regarder  l'indépendance  des  Colonies  com- 
me exiitanté ,  mais  qu-il  nig  lui  appartenoit  point 
de  la  reconnôîtîre  ;  parce  qu'il  n^avoit  pas  le  droit 
de  la  juger;  c|u'il  ne  pouvoit  pas  davantage  la 
garantir ,  parce  qu'il  n'entendoit  point  faire  la 
guerre  pour  la  fouténir.  Sa  Majefté  fe  refufa  en 
conféquence  à  l'alliance  offensive  ,  &  elle  fe 
borna  au  Traité  di  amitié  &  de  commerce* 

»  Mais  comme  il  étoit  plus  que  probable  que 
la  Cour  dei  Londres  avoit  formé  le  deffein  d  atta- 
quée la  France:,  Sa  Majefté  crut  devoir  faire  avec 
les  Etats-Unis  ime  alliance  éventuelle  &  puré- 
jwent  défenfivc.  Les  ûipulations  renfermées  dans 
ce  fécond  Traité  portent  en  fubftance  ;  que  fi 
la  Franu  étoit  attaquée  par  la  Cour  de  Londres^ 
avant  la  ceffation  des  hoftilités  entre  cette  Cour, 
&  (es  Colonies ,  alors  le  Roi ,  &  les  Etats^ms 
s'aflîfteroient  mxituelkment  contre  l'ennemi  com- 
mun ;  '  que  le  Roi  garantiroit  V indépendance  '&  la 
Jouveràinetéàès  Etats-Unis  ^  &  qu'il  ne  poferoit  les 
af mes  qu'après  qu'elle  auroit  été  reconnue  par  la 
Grunde^Bretagne*  .  ..        <        • 

n  Ce  Traité  étok  un  être  dé  raifon ,  &  il  n'em* 
pêcheroit  point  les  Colonies  de 'traiter  avec  VAn- 
gleterre ,  fans  le  concours  du  Roi  ,  aùffi  long- 
temps que  là -querelle  n'étoiti  engagée  que  vis- 
à-vis  d'elles  feules';  il  laiflbit  le  Roi  H Angleterre 
lé*  maître  abfolu  de  la  gtterre ,  oii  de  la  paix ,  & 
il  n'a- acquis  de  récité-  qife-par  la  rupture  furve^ 
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nue  entre  Sa  Majefié  >  &  la  Cour  de  Londres  j 
rupture  qui  eft  l'ouvrage  volontaire  de  cette 
Cour  (^),  Ce  dj^rnier/fraité  demeura  fecret, 
parce  quII  n'avoit  aucune  valeur  au  moment  de 
îa  concluiion  ;  mais  celui  de  comment  fut  notifié 
àlaCourdeir072^r<iJeJ3  Mars  1778»  La  décla* 
ration  remife  à  cet  effet  au  Miniftère  Jnglois  ^ 
porte  ce  qui  fuit: 

JDeclaration  remife  à  Milord  l^cytaouih^ 

/^  13  Mars.  lyjS^* 

»  L'Ambaâadeur  fouffigné  de  ..S»  Majçflé  Trhf^ 
Chrinenne  a  reçu  Tordre  exprès  de  remettre  à  ki 
Cour  de  Londres .  la  déclaration  fuivante  : 

»  Les  EtatS''Unis  de  Y  Amérique  fepteiitrionale  ^ 
H  qui  font  en  pleine  i^oSQ&on  àQ.\^ndipendanc€ 
M  prononcée  par  leur,  aâe  du.  4  Juillet  1776  ^ 


(y)  Les  lAxm&x^%r Anglais  eux-mêmes  ont  été  fi  pénétrés 
4.e  ces.  vérités ,  qu'ils  n'ont  pas  ofé  les  contredire  ;  c  efl  par 
cette  raifon  qifSls  ont  été  foieneux  à  paiTer  fous  filence  le 
Traité  ^alliance  évenrueUt;  s  ils  en  euffent  parlé,  ils  au-» 
roient  été  obligés  de  l^aaalyier ,  &  cette  analyfe  auroit  fait 
leur  condamnation*  11^  ne  diront  point  qu'ils  ont  ignoré  le 
Traité  en  queftion  ;  car  le  Lord  StomCaniz  afTitté  à  la  Charn^ 
hre  des  Pairs,  qu'il  a  toujours  eu  une  connoiflance  parfaite 
de  tout  ce  qui  le  pàfloit  de  plus  fecret  à  Verfailks  ;  d'aiN 
leurs  ce  même  Traité  a  été  pubUé  en  Amérique ,  avec  tous 
les  caradères  de  i'andixentîcité ,  &  certainement  le^ami&d^ 
la  Coiir  de  Londres  ,  qu'elle  dit  il  nombreux  ,  n'auront  m% 
majiqpé  <ie  lui.  en  envoyer  une  copie.  Les  Miniftres  ^/j^loi/ 
en  ont  donc  eu  connoiffance ,  &  ifs  ne  èiuroiqm  la  dénier,  à 
moins  d'accufer'leLorf  5wrmD/ir  de  négligence  ,  &  iMin 
ami^  en  Amérique  ^'infidélité  qu  d'ingratitude. 

Ce  * 
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♦>  ayant  fak  ptoppfèr  au  Roi  de*confolidet,pat 
»une  coov6ntioîi  forhiellè  ,  les  lîaifohs  qui  ont 
♦>  commencé  à  s'établir  entre  tes  deux  nations  J 
»les  Plénipotentiaires  refpeôifs  ont  figné  uq 
>>  Traité  d'amitié  &  dé  coflMnercè ,  deftinéa  fer- 
»  vir  de  bafe  à  la  bonncf-  ^orrefpondawiG^-  mu* 
f>  tuelie.  -  -  -     ' 

»  Sa  Majeftè  étant  réfblue  de  cultiver  la  bonne 
^>4*îtéllig€rice 'liibfîftante  entre  ^là  ^anc^^  &  k 
»  Grande-Bretagne-^  par  tous  le»  moyens  çompa* 
»  tibles  avec  fa  dignité ,  &  avec  le  bien  de  fes 
M'Sujets  ,icr6it  devoir  faire^pa^tde  cette  ^détnar- 
»  che  4  la  Gour  de  Xo/î^z-é^  j,  &  lui  déclarer  en 
»  même-temps  »que  les  Parties  contraâanles  ont 
»  eu  l'attention  de  ne  ftipuler  aucun  avantage 
M  efxclufif  eïi  faveur  de  la  nation  Françoife^Sc  que 
M  les  £tat>Unis  ont  coiifervé  la' liberté  de  trai- 
#>  ter  avec,  ^toutes:  les .  featioasi  cjuelconques ,  («f 
»  le  même  j)ied ,  d'égalité  &  de  réciprocité. 


t  j  1,. 


^>  En  faifaht  cette  communication'  à  la  Coiit  de 
>ji  ti? W^r^f , .  lé  Roi  eft  daps  ferme  perfuafioft 
>»  qu'çlje.iy  trpsxejça  dé  nouvelles .  preuves  des 
M'difpofitions  conftaittes  &liincèrcs  de  Sa  Majefté 
>>  pour  la  pai!ï';  qit^'  Sa  Mcijèfté  Britanniqui  ani- 
>{mé:e  des  inêmèV  fentim^rts'^i  ^é^^itera  également 
»  tout  ce  qui  pourroit  altérer  la  boluie  hairmc- 
n  nie  ,  &  qji'eîle  preiidra  ^  particulièrement  des 
^>  mefures  efficaces  pour  empêcher  qire  le  com- 
jf 'merce  des:  Sujets  de  Sa  fttajéfté  avec  les  Etats- 
-Unis de  VJimdqiic  feptèntrionalé  ne  fôit  trou- 
wJîlév&powiairerobfervieriÀcpt  égard  les  ufa- 
»  ges  reçus^'^ntre  Jes  nations  commerçantes  ,  & 
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^  le$  règles  qui  peuyent  être  cenfées  fubiiftantes 
»  entre  les  Coiironnes  de  France  &  de  la  Gronder 
»  Bretagne. 

»Dans  cette  jufte  confiance  ^  rAmbafladeuc 
>»roiiiIigné  pourroit  croire  fuperilu  de  prévenic 

V  le  Miniftère  Britannique ,  que  le  Roi  îbnr  mai- 
}>  tre  5  étant  déterminé  à  protéger  efficacement  la 
»  liberté  légitime  du  commerce  de  fes  Sujets ,  & 
y^  de  foutenir  l'honneur  de  fon  pavillon ,  Sa  Ma- 
»  jeflé  a  pris  en  conféquence  des  mefures  évert- 
»  tuelles ,  de  concert  avec  les  Exats^Unis  de  YA'- 
mnirique  feptentrionale. 

»:  ^,  Londres  ,  le  treize  Mars  mil  .'fept  cent 

I*  foixaqte-dix-hiût^    .  .  .    _       ;• 

)  .»..  ...... 

»  Signé ,  le  Marquis  DE  Noailues.  <♦» . 

»  Telle  eu  la  déclaration  que  le  Rbi  d'^/ag^/f- 
terre  dénonça  à  fon  Parlement^  comme  une  im 
fultje  faite  à  fa  Perfoane ,  &  à  fa  Couronne ,  eom* 
lac  une  agreifion.  formelle  &  préméditée  ;  en  un 
mot ,  conuneune  déclaration  de  guerre  ^  &  c'eft 
d  après,  de  pareilles,  fuppofitions  que  la  Cour  de 
Londres  zccvSq  le  Bjsi.  d'être  l'auteur  de  la  guer* 
re ,  qu'elle  le  préfente  comme  le  violateur  des 
loix  divines  &  humaines ,  comme,  un  Prince  qui 
veut  détruire  l'équilibre  de  Y  Europe ,  qoii  veut 
renverfer  tous  les  trônes  pour  donner  la  loi  à 

Y  univers. 

»  Cependant  YaSte  qui  a  attiré  au  Roi  dçs  qna^ 
lifications  fi  odieufes,  avoit  pour  bafc  deux  vé 

Ce  j 
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rites  inconteftafeies  ;  la  première ,  qii  a  Tépoque 
dii*6  Février  1778,  les  Américains  avoient  la  pof- 
feffion  publique  de  leur  indépendance  ;  la  fécon- 
de ,  que  le  Roi  a  été  le  maître  de  regarder  cette 
indépendance  comme  exiftante  ^  fans  être  obligé 
d'en  examiner  la  légalité ,  &  qu  aucune  loi  ne 
lui  interdiibit  la  faculté  de  former  des  liaifons 
avec  les  Américains. 

«Pour  démontrer ' ces  deux  vérités  ,  que  la 
Goiu*  de  Londres  contefte ,  il  ne  fera  pas  nécef- 
faire  de  recourir  à  des  diftinôions  auili  oifeùfes 
que  mal  appliquées ,  &  de  préfènter  les  faits  & 
les  principes  avec  une  confufioh  étudiée.  On 
expofera  les  évènemens  avec  autant  de  fimplir 
cité  que  d'exaftitude ,  &  on  n  invoquera  que  des 
principes  reconnus  de  tout  temps  par  toutes  les 
nations  policées. 

•  »  Tout  lé  monde  fait  que  les  trei:(e  Provinces 
formant  les  Etat s-l/nis  de  Y  Amérique  feptentrionale 
ont  élevé  long- temps  une  voie  fuppliante  contre 
le  defpotifme  de  leur  mer&psEtrîe  ;  qu'elles  ont 
éprouvé  refus  fur  refus  ;  que  ce  n  eft  qu'après 
avoir  perdu  tout  efpoir  d'obtenir  juûice ,  qu'elles 
fe  liguèrent  pour  foutenir  leurs  privilèges  les 
armes  à  la  main,  &  que  bientôt  après  elles  pu* 
blièrent  laôe  folemnel  par  lequel  elles  fe  décla- 
rèrent indépendantes, 

»  Cet  aâe  qui  eft  du  4  Juillet  1776 ,  porta  la 
Cour  de  Londres  à  donner  Teflor  à  fon  reffenti* 
ment  ;  elle  déploya  fa  puiffance  pour  châtier  les 
Américains ,  &  pour  les  réduire  a  titre  de  con- 
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quête.  Mais  quel  a  été  le  fruit  de  {ç$  efforts  ? 
M  ont-ils  pas  fervi  à  démontrer  à  YAmériqiu^  à 
toute  V Europe^  à  la  Cour  de  Londres  elle-même ^ 
l'impniffance  où  elle  eft  de  ramener  déformai^^ 
les  Amérkains  (bus  ibn  joug? 

>»  En  effet  9  on  a  yu  les  troupes  Angloïfes , 
armées  du  glaive  de  la  vengeance ,  fuir  précipi- 
tamment de  Bojèon ,  chercher  un  aflle  à  Halifax  ^ 
&  venir  à  Ncw-Yorck  pour  de-là  répandre  la  ter- 
reur y  la  défolation ,  &  le  carnage  dans  des  con- 
trées fans  défenfe  ;  mais  qu*a  produit  ime  con-^ 
duite  auffi  barbare?  A-t-elle  ramené  les  Améri^ 
cains  dans  le  fein  de  leur  raere-patrie  ?  A-t*elle 
opéré  la  foumiflion  volontaire  9  non  d*uoe  pro* 
vince  ,  mais  d'une  ville ,  d  un  bourg ,  d'un  ha* 
meau  ?  Aucune  des  Colonies  confédérées  a-t-elle 
rappelle  fes  Députés  du  Congrès  pour  les  en- 
voyer à  Londres  ?  Quelles  ont  été  &  font  les 
poifeifions  de  la  Couronne  Britannique  {\m  le  Con- 
tinent de  Y  Amérique  confédérée  ? 

H  Ses  troupes  ont  fait  des  e:KCurfions  dans  tou- 
tes les  provinces .;  mais  y  voit-on  autre  cboiie 
que  èzs  traces  fanglantes  de  leur  ftweiir  ,  &  ide- 
leur  brutalité  ^  qiie  des  citoyens  ^  a'qbéiflent 
qu'à  la  force?  Elles  ont  da|)$  leur  poffef&on  là 
ville  de  New-Yorck  ^  quelqite^  villes  adjacentes  y 
&  une  portion  de  la  Géorgie  ;  elles  ont  faccagé  ^ 
brûlé  y  détruit  plufieurs  villes  confidérables;  elles 
ont  porté  le  ter  ,&  la  flamme  par-tout  où  elles 
ont  pu  pénétrer». ..  C'eft-là  ce  que  le  Miniftère 
Anglais  appelle  être  le  maître;  du  vaile  CcMitinenfi 
de  V Amérique;  c'eitlà  la  pofleffîon  par  laquelle 

Ce  4 
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il  prétend  anéantir  celle  des  Etats-Unis;  c'eft- 
là  ce  qu'il  appelle  dominer  fur  lès  Américams) 
Eftril  quelqu'un  à  qui  ces  vérités  de  fait  perftta- 
dèront  5  qu*^n  aiîciine  circortftahcè,  éepuis^làpiw 
blication  de  Taâe  de  V indépendance  \  les  Amiri^ 
cains  avoient  commencé  à  ouvrir  les  ieux  fur  les  con* 
féqu^nces  funcflçs  de  leur  révolêe  ^  fur  la  êyraAiiitde 
leurs  nouveaux  chef  s  ^  èir^fur' Us  fintimyi^  patirmls 
4i  leur  légitime  Souverain.       .  .  •.       "^ 

-  ♦>  Le  Miniftère  Anglais  a  fi  bien  fenti  la  foiblefie 
de  x:e  moyen ,  qif  il  a  cherché  à  rétayer  par  Fan^ 
cienne  poffeffioft-dè  la  Coixrohné  Bmanniquty 
c  efl>à'dir'e ,  par  une  poffeffioii  reconnue  &  avouée 
pat  toutes  les  PuiflfelriGe^  11  étôit  itiatile  de  la  ré* 
elâmfep,  cette  ^offeffiort,  'guifq^irU  a'eft  -jamais 
VeAu  dans  la  penfée  au  Roi'de  la  côntefter;  & 
lû^Miniûhre  'Anglais  aurôit. fans, contredit  mieux 
défendue  fa  càufe ,  s'^il  eût  prouvé  qu'une  poffet 
éonlégitime  oe  fauroit  fe  perdre  dans  aucun  cas. 


•  j  • 


»  Mais  comment  auroit-il  ofé  entreprendra 
eetre  -^^prèuveV^fa^fîlP Vouloir  démfcAtir  -les  annales 
^::tbiitfô.ks:ôonlreè$  de  Funivèrs  ?  Comment 
swroit-ifc  'pu.  fa  ^e§hciliér  avet  les  faits  qu'ofirç 
Vhi&oiri^'d^  A^riè^ S fuare^  celle  de  Charles  premier, 
&  àtiJàcfuisiJI^y  ^véc  les  loix  qiii'  affûrent  le 
Ttohe  d'Angicâcr/t  à  t^i  Maifofi  aâuiêllement  ré* 
gîi^ntç.?'      '.'  -'  '•••>  ■  -^     ''  •"    "■*-••• 

"^nll'itoitdbft^  demeurer  pour  confiant,  que 
quelque  légitime ,  quelqu'ancieniie ,-&  quelquV 
votiez  qu'ait  été  'ia^  f  offeiEon  dô  V-Angleierre  à 

Kégard  4e  fç$  ^nii^î^n^s  Colonies  ^  elle  a  puk 
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erdre  ;  qù^élk  Tavoit  effeâivement  perdue  au 
Juillet  1776  ;  &  qu'elle  ne  Ta  -point  recouvrée 
epuis  cette  époque.  Il  réfulte  de-lâ  que  la.  France 
pu  dire  avec  vérité ,  qu'au  moment  de  la  figna- 
ire  du  Traité  de  1778  ^  les  Etats-Unis  de  /'Amé- 
que  fsptentrionak  étaient  en  pleine  poffejjion  de  leur 
îdépenddnce^ 

»  Le  Miniftère  Angiois  cr6lt  détruire  les  con- 
^quences  qui  dérivent  de  cette  vérité  ,  en  fou- 
înant  que  la  poffeffion  des  Américains  eft  illé- 
itime,  qu'elle-n  a  jamais  été ,  ni  pU  êt!re  validée, 
w'ellèeftune  véritable  /Jj/o/zie  :  mais  en  avançant 
atte  propofition  il  avoit  fans  doute  oublié  la 
onduite  qu'il  a  tenue  lui-même  à  l'égard  des 
tmériààins  depuis  la  publication  de  l'afte  de  l'in- 
épendance.  ■  -  •        ' 

»  On  fë  rappelle  que  lès  Créatures  de  la  Cour 
nt  conftamment  crié  à  la  rebellion\  à  la  vengeance^ 
la  dejlru&ion  ;  cependant  malgré  toutes  ces  cla- 
leurs,  le  Miniftère  Anglais  a.  ceffé  après  1ë  publi- 
itioà  de  l'indépendance  de  pourfuiyrë  les  Amé-» 
cains  comme  des  rebelles  ;  il  obferva ,  &  obferVe 
ncore  à  leur  égard,  les  règles  dé  la  guerre  ufitée 
armi  les^  nations  indépendantes  :  les  prHbnniers 
^méritaim  ont  été  échangés  en  vertu  des  cartels 
gnés  pat  des  Commiffaires  du  Congrès  :  les 
oupes  Angloifes  ont  capitulé  ^&' leurs  capitu- 
lions ont  été  refpeftées  ;  la  Cour  de  Londres 

reconmi  l'autorité  dé-  -la-  «ôuvetl^  RéJ)iibKque 
1  autorifant  fes  Commiffaites- pacificateurs  k  , 
aiter  d'égal  à  égal  avec  les  Comraiffàirçs  Amé^ 
wn's,    .  . 
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»  Au  furplus,  que  les  Etaes^C/nis^QntQnoisknoîk 
le  droit  d'abjurer  la  fouveraineté  de  V^^glefcm; 
que  la  pofieilion  où  ils  font  de  leur  indépendance 
Ibit  légitimet  ou  non ,  ce  n'eu  point  à  la  France  à 
difcuter  ces  deux  queftions.  Le  Roi  tCeù  point 
le  juge  des  querelles  domeiEliques  de  VAng^Uum; 
ni  le  droit  des  gens  y  ni  les  traités,  ni  la  morale^ 
ni  la  politique ,  ne  lui  impofent  Tobligation  d  être 
le  gardien  de  la  fidélité  que  les  Suîets  Aîigloii 
peiivent  devoir  à  leur  Souverain  :  il  fuffit  pour  la 
j unification  de  Sa  Majefié  ^  que  tes  Colonies,  qui 
forment  une  nation  çonfidérable  >  tant  par  le 
nombre  de  leurs  habitans ,  que  par  Tétendue  de 
leurs  domaine;5 ,  aient  établi  leur  indépendance  » 
non-feulement  par  un  aScfoUmnel^  maiis  auffi/^ar 
le  fait ,  &  qu  eîtes  l'aient  maintenue  contre  les 
efforts  de  leur  mere-patrie, 

»  Tel  étoit  en  effet  la  pofition  des  Etats-Unis 
lorfque  Je  Roi  a  commencé  à  négocier  avec  eux: 
Sa  Majeûé  avoit  une  entière  liberté  de  les  regar- 
der ou  comme  indépendans ,  ou  comme  Sujets  de 
la  Grandc-Bretagm ;  elle  a  choifi  le  premier  parti, 
parce  que  fa  fureté  ,  Tintérêt  de  k^  peuples ,  la 
politique  invariable  ,&  fur-tout  les  projets  fecrets 
de  la  Cour  àt Londres ,  lui  en  impofoient  impé- 
rieufement  lobligation.  On  demande  s'il  eft  un 
Souverain ,  qui ,  dans  la  même  pofition  que  Sa 
Majefié ,  n'auroit  pas  imité  fon  exemple  ? 

»  Cependant  c'çâ  cette  même  coiiduite  €{ue  le 
Miniftère  -^/zg/oi^  prétend  avoir  été  diôée  par 
lorgueil &  par  Taftaçe ,  qu'il  foutient  être  incoft- 
ciliable  avec  la  vérité  à(is  faits  >  &  les  principes 
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lu  droit  des  gens ,  qu  il  préfente  comme  incapa- 
)le  de  voir  k  grand  jour,  qu'il  dénonce  à  toutes 
es  nations  comme  une  violation  du  droit  des 
;ens ,  comme  une  injure  faite  à  tous  les  Souve-* 
ains  &  à  l'humanité. 

»  Avant  de  s^abandonner  à  un  langage  aufH  vé« 
lément  5  avant  de  fe  permettre  des  imputations 
Luffi  graves  ,  le  Miniftère  Anglais  auroit  dû  exa- 
niner  avec  un  efprit  de  juftice  &  d'impartialité 
es  droits '&  les  devoirs  des  Souverains;  il  auroit 
lu  fur-tout  confulter  les  faftes  de  prefque  tous 
es  Empires  9  &  principalement  cei^x  delà  Grande- 
Bretagne  :  on  croit  devoir  fuppléer  à  cette  omif- 
ion ,  &  Ton  ofe  fe  flatter  d'avance  que  les  réful- 
ats  de  l'analyfe  que  l'on  va  entreprendre  feront 
ûen  difFérens  des  affertions ,  ou  poiu:  mieux  dire  > 
les  paradoxes  hafardés  par  la  Cour  de  Londres. 

»  L'indépendance  dés  nations  les  unes  à  l'égard 
les  autres ,  eft  la  bafe  primitive  &  fondamentale 
lu  droit  des  gens  ;  elle  efl  abfolue ,  illimitée ,  & 
ile  n'admet  de  modifications  &  de  reftridtions 
[lie  celles  qui  font  fondées  fur  des  engagemens, 
)u  que  prefcrit  la  confcierice ,  ou  enfin  qu'exige 
intérêt  de  l'Etat.  Dans  le  premier  cas  une  na- 
ion  s'efl:  donnée  un  contradifteur  légitime  ;  mais 
lans  les  deux  autres ,  fes  déterminations  &  fa 
onduite  ne  peuvent  dépendre  que  de  fon  propre 
Ligement  ;  &  quiconque  entreprendroit  de  la  gô- 
îer  à  cet  égard ,  porteroit  atteinte  à  fon  iiifJé* 
►endancç ,  &  lui  feroil  injure. 

»  L'application  de  ces  principesfà  Fégard.de  la 
^rami^^é.  àeïJngleterr^^  n'eft  point  difficile  à  faire^ 
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la  France  eô  indépendante  de  la  Couronne  Bri- 
tannique ;  aucun  engagement  n'oblige  le  Roi  de 
maintenir  cette  Couronne  danj  l'intégrité  de  k% 
poffeffions ,  &  encore  moins  de  contenir  {^  Su- 
jets dans  Tobéiffance  :  ainfi  Sa  Majefté  n'a  eu 
aucune  efpèce  de  devoir  à  remplir  en  faveur  de 

Y  Angleterre ,  relativement  à  P-^wiîV/çtte  feptentrio- 
Tiale  ;  ainfi  Sa  Majefté  n^a  été  obligée  ni  d'aflîfler 

Y  Angleterre  contre  fes  Colonies ,  ni  de  repouffer 
ces  Colonies  lorjfqu  elles  fefont  préfentées  à  elle 
comme  un  peuple  indépendant. 

»  A  en  croire  l'Auteur  du  Mémoire  juJEficatif^ 
le  Roi  étoit  tenu  à  ces  divers  devoirs  en  vertu 
du  dernier  Traité  de  Paris  :  mais  il  eft  vifible 
f\m  pourfoutenir  Une, pareille  propofition,  il  a 
fallu  méconnoître  le  fens ,  refprit ,  &  le  but  d'un 
fimple  Traité  de  paix ,  &  confondre  un  Traité 
de  cette  nature  avec  un  Traité  d'alliance.  Celui 
de  Paris  nlmpofoit  au  Roi  d'autre  obligation, 
que  cçUe  de  vivre  en  paix  &  en  bonne  amitié 
avec  la  Grande-Bretagne  :  vouloir  étendre  cette 
obligation ,  c^eft  ignorer  ou  méprifer  les  premiè- 
res notions  de  la  diplomatique ,  &  le  fentiment 
de  toutes  les  nations. 

»  La  Cour  dé  Londres  fait  entendre  qu^elle  pou- 
voir regarder  comme  un  engagement  facré  delà 
|)art  du  Roi  les  affurahces  multipliées  qu'il  lui 
a  données  de  fon  amitié,  de  fes  fentimens  pa- 
cifiques ,  &  de  fon  défir  d'obferver  les  Traités* 

•   >vLe  Roi  éft.bîen  éloigné. dç  dénier  ces.  affu- 
fances  rmais  quel  étoit ,  &  qttel  pouvoit  en  être 
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:  fens  &  1^  bafe?  Ne  préfuppofoient-elles  pas 
ne  parfaite  réciprocité  de  la  part  du  Roi  d'-^/2- 
'eurre'^  &  cette  réciprocité  ceffant ,  Sa  Majefté 
•étoit-elle  pas  dégagée  de^fa  parole  i  - 

»  Le  MiniAère  Anglais  pouvoit  d^au'tant  «noins 
^wttt  que  ce  ne  fût  là  la  façon  de  penfer  du 
ci ,  qu'elle  lui  à  été  répétée  dams  maiiites  oc* 
liions  ;  on  l'invite  à  fe  rappeller  le  langage 
ue  lui  tiut  le  chargé  des  afiaires  dti-Roi ,  dès  le 
ois  de  Mars  1776 ,  en  lui  portant  de.«  plaintes 
)ntre  hi  conduite  irrégulière  que  les  vaiffeaux 
nglois  fe  permettoîent  dans  les  Ind€S  accidenta'^ 
s;  on  rinvite  fur-tout  à  fe  rappeller  les  repré* 
ntations  fréquentes  du  Marquis  -Je  Noailles  >  & 
dles  du  Miniilère  de  Sa  Majefté  ,  dont  le  Lord 
tormont  n'aura  fans  doute  pas  omis  de  rendre 

)inpte  à  fon  Sdurerain. 

«  • 

»  Le  Roi  n'étôit  pas  pitis  gêné  par  fa  eonfcîence 
l'ilne  l'étoit  par  fes  engagemens  :  cette  affer- 
t)ii  n'a  pas  befoin  de  preuve  ^  il  fufEt  à  Sa  Ma- 
fté ,  tju'elle  fe  croie  exempte  de  tout  repro- 
ie, qu'elle  puifle  fë  dire,  qu'en  regardant  les 
mcricains  comme  indépendans ,  elle  Va  violé  ni 

loi  de  Dieu ,  ni  celle  des  nations  :  fi  la  Cour 
î  Londres  ofe  contredire  cette  morale*,  on  lui 
îmande  qui,  fur  la  terre,  eft  le  juge  des  Sou- 
îrains?  Qui  a  le  droit  de  leur  prefcrîré  des  rè- 
es  de  toAduite  ?  Qui  a  le  pouvoir  He  les  for- 
râ  les  fuivre?..:. 

M  Tant  que  la  paix  a  (Ubfifté  entre  la  Frana  & 
ingteterri  ^\q  Roi  na  pas  eu  plus  de  droit:à  at-. 
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taquet  les  Provinces  Britahniques ,  qu'à  foulever 
&  à  affifler  les  Sujets  de  Cette  Couronne  ;  mais  it 
a  eu  le  droit  de  regarder  comme  indépendans  les 
babitans  réunis  d'im  immenfe  Continent ,  qui  fe 
font  préfentés  à  lui  avec  ce  caraâère  ,  fur-tout 
après  que  leur  ancien  Souverain  eut  démontré  ^ 
par  des  efforts  auffi  longs:  que  pénibles ,  rimpof- 
fibilité  de  les  ramener  à  Tobéîirance. 

»  Il  n^efl,  on  ofe  le  croire ,  aucun  Souverain 
qui  ne  convienne  4e  là  juftefTe  de  cette  maxime 
du  droit  des  gens;  la  Cour  de  Londrts  feulé ^ 
accoutumée  depuis  long-temps  à  avoir  des  prin* 
cipes  arbitraires  &  adaptés  aux  circonftances  du 
moment,  croit  poirvoir  la  révoquer  en  doute, 
en  même-temps  qu'elle  affeûe  de  donner  Tallarme 
fur  les  conféquences  dangereufes  qu  elle  prétend 
y  découvrir.  Mais  cette  Cour  n*a  probablement 
pas  fenti  qu'elle  fe  mettoit  dans  une  contradic- 
tion manifefte  avec  la  doârine  qu  elle  a  proféffée 
&  fuivie  autrefois  :  un  feul  exemple  fufiira  pour 
la  ramener  à  fes  propres  principes  >  c'eft  celui 
des  fept  .Provinces-Unies  à^s  Pays-Bas  ;  la  con- 
duite qu'a  tenue  à  leiu  égard  la  Reine  EâfabcA 
mérite  d  être  développée. 

»  Les  Flamands  ayant  conclu  en  I J  56  la  pacî^ 
fîcation  de  Ç^/z^/pourla'défenfede  leurs  liber- 
tés &  du  culte  proteftant  /  £/i/i^crA  fe  lia  avec 
eux  par  un  Traité  fecret  9  en  vertu  duquel  elle 
promît  dé  leur  fournir  des  troupes ,  àf^s  muni- 
tions &  de  Targent. 

»  Le  Roi  ai  Ef pagne  j  Philippe  11^  s^étant  plaint 
à  rAmbaâadeiu:  i^ Angleterre  y  celui-ci  fiit  chargé 
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fa  Souveraine  de  remettre  à  Sa  Majefté  C^- 
i^ue  une  ample  dédaâion  renfermant  ies  pro-^ 
mx>ns  les  plus  fortes  de  fon  àinitié,  &  de  fon 
ntioji  à  écarter  tout  ce  qui  pourroit  troubler 
elligence  <ïui  fubfiftbit  entre  les  deux  Monâr* 
«•  jtlifaàetk  fe  défendit  vivement  co'ntre  le 
oche  qu  on  lui  avoit  fait  de  fomenter  la  rég- 
ion des  Pays-Bas  ;  &  cette  Princeffe  ajouta, 
!n  fourniiTant  aux  Confédérés  des  fecours 
>mmé$  &  d*argent ,  fa  politique  avoit  un  don- 
objet ,'  celui  d'empêcher  les  Infurgens ,  réduits 
éfefpoir  par  Tépuifement  de  leurs  reflburces, 
b  donner  à  une  PuifTance  étrangère  ;  &  Tau- 
de  prévenir  TaiFujettiffement  abfolu  des  Pays^ 
aux  Efpagnolsy  événement  qui  pourroit  avoir 
fuites  très-fâcheufes  pour  \  Angleterre ,  &c. 

Par  un  nouveau  Traité  du  7  Janvier  1578, 
abeth  promit  des  fecours  coniidérables  aux 
fédérés ,  à  condition  qu*ils  rie  feroient  point 
ïix  avec  leur  Roi  Catholique^  fans  y  compren*- 
cette  Princeffe. 

Enfin  les  Confédérés  déclarèrent  leur  indé- 
iance  en  i  j8j  j  cette  démarche  fut  promp- 
ent  fuivie  d  une  nouvelle  alliance  défenfive  : 
eil  du  10  Août  de  la  même  année*  Les  Hol'- 
ois  alléguèrent  dans  leurs  pleins-pouvoirs  la 
:>nftance ,  qu'ils  avoient  entièrement  fecoué 
►ug  de  ÏEfpagneiy  Sx,  <{vl!ï\s  s'étoient  déclarés 
\s  &  indépendîlns  de  fa  fouverâineté. 

Pour  jtiftifier  ce  dernier  Traité,  EHfabeth  pur 
un  manifeâe  ,  dans  lequel  elle  rappella  les 
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.cruautés  que  les  Gouv-arneuls  SfpagneU  avoient 
commifes.  dans  les  Pays^Bàs^'i^^  &t  le  projet  formé 
par  la  Gour  de  Madrid  de  ^iétrinre  leurs  franchi* 
ies;  elle  déclara  en  même -temps  qu'elle  ét(Àt 
obUgé)e  de  foutenir  les  .Provj.m^^s  -  Unus  pour  la 
défenfe  de  leur  liberté,  parce ,qu,e  ç^étoitla  Tiini-' 
que  moyen  de  conferyer  aux  .^/2g:foi5  la  liberté 
du  commerce  avec  les  Pays-^Bas  ^  &  de  garantir 
r^/z^/e^erre.  des  invafions.  qiieVEJpagne  auroit  les 
plus  grandejS,  facilitée  d'y  faire ,  fi  une  fois  elle 
ayoit  f  édiik  ces.  Provinces  fous  fon  ôbéifl^nce 
abfolue;:   -   ::         .     /•. 

». Enfin  ,  Efffah'eth  obferva-que  les  Traité^  <jui 
fubïiftoiènt  apcienh^ment  entre  V^ngleeerre^  les 
Souverains  àe$  Pays-Èas  ,Ry oient  été  conclus 
non-f*eiilèment  entre  ces  Princes ,  maïs  auffi  entre 
leurs  .Etats  refp^âifs  pour  Ijsur  défenfe  mutuel- 
lei;  &  qii*àîiiffi  .en,  prp.tégegrit  les  Proyinçes-Unies 
contre.un;îiijii{lç,derpoti'f^e  >  çllè  ne  faifoit  exac- 
tement que  remplir  la  d'eçHière:  partie  de  fps  çn- 
gâgemens,  fans  dSputrevènir  en  aucutie  manière 
à  ce  qu'elle  devoit  au  Souverain  de  ces  Pro- 
vinces. .  .  ' 

»  Il  eft  à  remarquer  que  k  publication  de  cô 
manifeûe  noccafionna  pas lerdppcl  desr Aoabaf* 
fadeurs  refpedifs ,  &  que  trdis  ^anftées  -après  fa 
publication ,  c'eft-à^lire  en  i  j88  ,  EUfabeèh  rem* 
plit  encore ,  à'ia  réqulfîtion  àê  Philippe  11^  l'of* 
fice  de  médiât^ïcê  fentrîe  ce  Prince  &  les  Provin'^ 
ces-Unies^  au  Congrès  de  Êourbourg* 

»  Cet  abréger  fidèle  4?  U  condiiit^.de  laReinc 
Elifabctk  à  l'éjard  des  Pay§-Bay^  çp jvyaincra  fanJ 
*  -  doute  ; 


\ 


r9o.)   P  O  L  i  T  I  Q^U  ES,  &c.      417^ 

3ute  tout  le  monde ,  que  oon-feulesient  cette 
rinceâe  a  reconnu  le  droit  qu'a  tout  Souverain 
accueillir  im  peuple  qui  s'eft  déclaré  indépen* 
mt,  (nai$  auiu  qu'elle  a  donné  à  ce  droit  une 
ctenfion  que  le  Roi  ne  s'eft  point  permife  à 
îgard  des  Etats-Unis;  que  quand  niême  ce-droit 
:  feroit  pas  auffi  folidemcnt  établi  qu'il  Teft,  la 
our  de  Londres  êft  hors  de  meiure  de  le  contre- 
re ,  $c  qu'en  le  feifant ,  elle  s'eft  dénoncée  elle* 
ême  à  l'univers  comme  digne  de  tous  les  re-* 
oches  qu'elle  prodigue  à  la  France 

>♦  A  cette  remarque  on  peut  ajouter  une  ré* 
ixion  que  fburniiTent  les  faftes  mêmes  du  Par«* 
cnent  Mrieanniçu$^  Depuis  bien  des  années  cette 
femblée  ne  retentit  que  de  la  querelle  de  1'^^ 
Tique;  cette  querelle  a  été  examinée  &  difcutée 
us  tous  (es  rapports ,  &  fous  tous  (es  points  de 
le  ;  les  Américains  ont  eu  conftamment  des  dé« 
ifeiurs  auifi  zélés  que  diftingués  par  leurs  lu« 
èt^ ,  &  par  leur  rang  ;  une  partie  de  la  nation 
ans  ceiTe  appuyé  la  caufe  des  Colomes  ;  il  t& 
:me  des  citoyens  de  tous  les  Etats  qui ,  loin 
les  regarder  comme  criminels  de  li\e'-majefii^ 
t  axi  contraire  accufé  de  ce  crjime  les  Membres 
Parlement*  qui,  pour  remplir  ie%  engagemens 
Î5  avec  le  Mini&ère ,  ont  applaudi  i  la  perféi* 
tion  qu'on  a  fait  éprouver  a  ÏAmirique;  parce 
'ils  l'ont  regardée  cominb  une  tyrannie  9  tom^ 
*  une  fubverfion  de  la  con^tution  BrUanniqiu. 

f>  Or  y  fi  des  Anglais  eux-mêmes  ont  ofé  jtsili- 
r  les  Américains  ;  s'ils  l'ont  ofé  impunétftent 

milieu  de  Taflemblée  nationale  ^  dtant  def 
Tome  VIII.  Pd 
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écrits  publics  &  airoué^  i  s'ils  n'ont  pas  été  dé- 
noncés comme  traîtres  à  leur  patrie  ,  comment 
le  Miniilère  Anglcis  peut -il  dénoncer  le  Roi 
comme  le  plus .  perfide  des  Souverains  ^  pour 
avoir  ç^é  comme  une  portion  notable  de  la 
nation  ^ngloifc^ 

y^Voox  achever  la  juftîfication  du  R(»^  il  ne 
refte  plus  qu  a  examiner  û  ce  qu'on  nomme  ïin- 
tirit  -de  Œtat^  à  pu  déterminer  Sa  Majeûé  à  k 
lier  avec  les  Américains.  Pour  4xaiter  cette  quef- 
tion  avec  toute  la  clarté  dont  elle  eil  fufceptw 
-ble,  on  croit  devoir  envifagcr  llntérêt  politi- 
que de  kv  Fraau  fous  deux  rapports  <iif{érens; 
le  premier  eft  relatif  aux  autres  PuifTances  de 
V Europe  i  le  fécond  eft  relatif  â  la  Grundc-Bn^ 


tagnu 


»  In  traitant  arvec  les  Américains  devenus  iï>- 
dépendans^  le  Roi  n'a  exercé  un  droit  inhérent 
à  fa  fouveraineté.  que  pour  faire  cefler  une  pré- 
potence dont  ï Angleterre  abufoit  dans  les  quatre 
parties  du  monde  :  ainâ  bien  loin  que  le  Roi  ait 
eu  à  craindre  de  pêcher  contre  l'intérêt  de  fou 
Etat ,  dans  la  fuppoiition  qu'il  pourroit  miire  i 
celui  des  autres  Souverains  de  V Europe^  ou  même 
leur  donner  le  moindre  ombrage ,  il  a  au  con- 
traire veillé  ^flentiellement  à  Tincérêt  de  tous> 
«n. concourant  à  reftreindre  une  Puiflknce  quia 
touj  ours  porté  jufqu  à  l'excèsi'abusjde  fes  moyens. 

.  '»ll  eft  vrai  que  la  Cour  de  Londres  eft  bien 
céloignée  de  re^rder  la  conduite  du  Roi  fous  ce 
|ioint  de  vue;  elle  préfente  Sa  Majefté  comme 
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iy^«  eu  d'autre  objet  que  de  fatîsfaire  foii 
laitton  ifumodérée  ^  fa  haine  indélébile  contre 
Grande^ Bntagnc'y  fon  envie  de  dominer  fur 
ates  les  nations  âprèi^  avoir  écrafé  la  Grande^ 

ttagnc.     ]         '  '  ' 

»  Pour  anéantir  ces  reproches ,  il  fufiîîa  de  rap- 
ller  ks  engagemens  que  le  Roi  a  contractés 
ec  lés  'Amirkains  :  on  ofe  défier  les  perfonnes 

plus  prévenues  contre  Iz  France  d'y  trouver 
moindre  trace  dé  la  prétendue  ambition  du 
i ,  3t  du  prétendu  projet  de  détruire  la  puif- 
ice  de  V Angleterre  :  on  n'y  découvrira  rien  au- 

choie ,  en  dernière  analyfe ,  fi  ce  in'eft  une 
linution  de  cette  même  puiffance,  diminution 
tV Angleterre  "a,  elle*-même  provoquée  par  la 
iduîte  la  plus  înjuftc  &  la  plus  inconféqwente  ^ 
i|ne  k  tranquillité  y  &  le  bonheur  de  V Europe 
naittilent  depuis  long- temps  :  on  en  appelle  à 
"égard  au  jugeÉveiild^  toutes  les  nations  qui 
t:  la  moindre  relation ,  foit  politique  y  foit  mer- 
itile  avec  la  Grande-Bretagne* 

►  Quant  au  rapport  que  Tintérêt  de  la  France 
it'  ay<>ir  avec  V Angleterre  ^  il  eft  facile  à  déter- 
lèir.  La  Cour  dé  Londres  a  depuis  bien  long- 
ips  pour  maximie  qu'elle  doit  dominer  ex- 
Givemént  fur  toutes  tes  mers  ;  toutes  fes  dé^ 
rches^font  fans  cèfle  dirigées  vers  ce  but.  La 
tTànèè  Françoife  étoit  un  des  pliis  grans  obf-^ 
tes  à  fes  vues  ;  il  falloir  donc  ou  la  détruire  ^ 
ail  moins  la  cirConfcrire  dans  des  bornes  aflez 
^ites  pour  la  rendre  nulle  :  de*là  les  guerres 
\B.'Grai^d€^raa$n4'^(u(Q%té^  ou  protégées 
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'oontre  la  France,  "Que  Ton  examine  tous  les  Tm- 
tés  GOAclus  depuis  Cromwtl ,  on  trouvera  dans 
lous  de$  traces  auffi  feniibles  que  réyoltante$  de 
la  politique  akière ,  enyieufe  5  &  envahiflante 
"de  la  Cour  4e  Londres^ 

>»  Dans  cet  état  des  chofes  9  fous  quel  point 
^e  vue  la  Franu  de  voit- elle  depuis  long-tefflp$ 
confidérer  la  Grandc'-Brttagne  ?  Elle  ne  pouvoit 
certainement  la  regarder  que  comme  un  ennemi 
fecret ,  &  d'autant  plus  da^ereux  que  f^  puif- 
fance  eft  égale  à  fa  maiiyaiie  volonté;  <pi'il  ne 
-s'eft  jamais  iàit  un  fcrupule  de  dèguifer  fes  def- 
feins  dangereux  fous  les  dehors  de  la  confiance^ 
&  de  Famitié;  qu'il  n  a  en  aiKun  temps  refpeâé 
les  Traités ,  qu  aut^t  qu  il  a  voit  befoîn  de  la 
pai]^;  &  qu'il  a  toujours  cru  la  guerre  légitime 
lorfque  fon  intérêt  lui  confeilloit  de  rentrepreo? 
dre.  La  prudence  la  plus  vigilante  &  la  pli^  coUr 
ibmmée  ne  pouvoit  fuggérer  des  préferyatifs 
contre  les  entrepiifes:  d'uiije  pareille  Puiâ^e; 
ainfi  le  feul  moyen  de  Vçn  j;arantir  é  toit  de  iaiût 
loccafion  de  la  diminuer. 

^  Il  eft  dpnc  trai  de  dire  qu'en  examinant  la 
conduite  du  Roi  fous  les  trois  rapporjts'  qui  00$ 
été  indiqués  plus  laaut^  abftraâion  fs^^tç.des  c^o* 
fes  particulières  qui  ont  du  1^  déterminer^  elle 
cft  non-feu4ement  juâç^  légitime  ^  ntiiis  ^'elk 
étqit  mcême  nécefraire,  t^at  pour  Tint^êt  pro* 
pre  de  la  Franu ,  que  poitr  <elvii  de  toute  !'£«- 
r€\pe,  Ainii  bien  loin  que  Sa  Majefté  ait  renverfé  ' 
tout  principe  en  fe  liant  avfic  les  AmirUains  ^  ot 
peut  foi^nic  au  çoap^^^  ^!$Ue  a  pu  les  regi^ 
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&  les  traiter  comme  indépendans  ^  après  la 
damation  de  leii»  Mamfeâedu4  JkiHlet  1776^^ 
{U  ea  le  faifant  elle  tCb.  violé  ni  le  droit  des 
s ,  ni  les  Traités^^  qu^elle  a  encore  moins  fair 
trc  à  ÏAn^curré  y,  &  rompu  la  paix  avec  cette- 
flance. 

Ces  conféqnenees  acqi^rront  un  no^rveati^ 
ré  de  ibrce  &  de  conviâion,  fi  Ton  prend  en^^ 
fidération  les  proéédés  de  la  Cour  de  Lon^ 
,  non  depuis  la  dernière  paix ,  mais  feide-^ 
tt  depuis  répogue  oit  le  fieur  Dtant  a  parm 
"France ,  jufqu'à  celle  oii  le  Marquiis  de  Noail* 
notifié  ^Londres  le  Traité  du  6  Févrici.  IJJ%^ 

Le  Miniftère  Angloîs  a  déBiité  par  contefter 
.oi  la  faculté  d'accorder  afile  sax^mencains^ 
ite  il  a  prétendu  que  toute  liaifon>  ée  corn- 
:e  avec  les  Etats-Unis  devoit  être  interdite- 
\  Sujets  :  ces  deux  articles  ont  donné  lieusà 
délations  &  à  des.  plaintes  toujoucs  renaiflan*- 
&  le  Mémoire /ujè^catiftnitc  cet  objet  avec 
violence  qui:  prouve  que  le  Miniftère  An^ 
avoit  perdu  de  vue  le». premières» notions, 
toit  des  g<ms^  les  twités  &  lie^s  ufaigeade  1^ 


Fanéis  çie  îjJUnbafladeur  cP-^>2g/ternf  renqu* 
iit  fans  cefTe  des  plaintes  injuftes.  dans  leurr 
: ,  &  prefque,  toujours  deôitiiécs  de  prçu— 
le  Roi  demandoit  inutifement  juftiee  au  Rot, 
jlettrrc  des  violations  jpurnalièrç»  des  Trai- 
c  des  Loix  maritimes  y  des  déprédations  &: 
lirateries  efitiyées  gar.  fes  Svqets ,  des  inful^ 
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tes  faites  à  fon  pavillon  y  &  à  fon  territoire  ;& 
tandis  queSa  Majefté,  eonftante  dans  fonfiftême 
de  modération  y  s'épuifoit  en  aâes  de  complai* 
fance.  en  faveur  de  ï Angleterre ,  ^  que  tous  les 
offices  du  Marquis  de-  Nouilles  demeuroient  fans 
effet ,  le  Miniftère  Britannique ,  convaincu  mal- 
gré ks  arméniens  formidables ,  que  la  ibumiffioa 
quelconque  des  Colonies  étoit  déformais  impof- 
fible ,  propofa  au  Parlement  des  moyens  de  con- 
ciliation :  il  chercha  en  même-temps  à  établir  uae 
Jlégociation  fecrète  avec  les  Députés  du  Cor^h 
à  Paris  ;  il  étoit  difppfé  4  tout  accorder,  même 
rindépendance  de  fait  ^  pourvu  qu'il  confervât 
une  dépendame  nominale^  Mais  la  guerre  contre 
la  France  devoir  être  le  prix  d'un  u  grand  Éicn« 
fice.  .  ' 

»  Le  Roi  inftruit  d*un  côté  des  offres  »  &  des 
vues  hoftiles  de  la  Cour  de  Londres ,  &  de  1  au- 
tre, de  la  réfolution  inébranlable  du  Congrès  it 
aé  point  laiffer  fiibfifter  la  moindre  trace  de  fou 
ancienne  fujettion ,  le  Roi ,  dis-je ,  n^héûta  pas^ 
&  ne  pouvoit  pas  héfîter  à  prendre jua  parti,  8c 
il  n*en  avoit  qu'un  feul  à  prendre ,  celui  de  s'at- 
tacher \qs  Etats-Unis  en  traitant  avec  eux*  Si  le 
Roi  fe  fut  conduit  autrement  ;  s'il  fôt  demeuré 
dans  la  fécurité  que  la  Cour  de  Londres  s^efforçoit 
4e  lui  infpirer  j  il  auroit  été  pris  au  dépourvu» 
8c  il  eft  aifé  de  prévoir  le  jugement  que  le  fièdc 
préfent  &  la  poflérité  auroient>porté  de  fafaga- 
cité ,  de  fa  fegeffe ,  &  de  fa  vigilance. 

»  Pour  faire  prendre  le  change  fur  les  vérita- 
bles motifs  qui  ont  diri|;é  la  conduite  du  Roij. 
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s  Mimftres  Anglais  foutienaent  qu'il  a  traité 
ec  les  Américains  ^  non  parce  qu'il  craignoit 
5  vues  fecrètesL  de  la  Grande'- Bretagne  y  mais 
Lfce  qu  il  prévoy oit  que  les  Américains  abattus  » 
courages. 9  fans  appui,  &  ians  reflburces^  aU 
ient  fe  rapprocher  de  leur  mererpatrie  ^  &  qu'il 
Y  avoit  plus  un  inftant  à  perdre  pour  les  ra«- 
mer  &  les  affermir  dans  leur  oppoûtion. 

»  CTeft  fans  doute  pour  pouvoir  hafarder  une 
treille  affertion  que  le  Miniftère  Anghis  a  re- 
xdé  comme  au-deffous  de  la  dignité  de  fon 
>uveraîn ,  de  rechercher  l'époque  a  laquelle  U 
-ance  a  formé  des  liaifons  avec  les  Etats-Unis  l 
auroifpu  dire,  avec  plus  de  vérité,  que  cette 
cherche  ne  quadroit  point  avec  fon  plan  de 
îfeofe. 

♦^Le  Roi  veut  bie»  épargner  aux  Mîniftres 
hglois  une  tâche  aniîî  défegréable ,  &  aufli  em- 
iiraiTante ,  en  obfervant  pour  eux  que  les  pre* 
iers  entretiens  qui  ont  conduit  aux  Traités  dÀ 
Février  1778 ,  font  poflérieurs  de  be^i^coup  à 
capitulation  du  Générât  Burgqyne^  Or,  il  e^ 
;  notoriété  que  cet  événement  exalta  le  côur 
ge  &  les  efpérances  des  Américain^ ,  autant  qu'il 
»nAerna  la  nation  Angloife,  &  principalement  ta 
ouc  de  Londres.  Si  donc  le  Roi  a  écoulé  les  pro- 
bâtions  du  Congrès  apiè&  cette  époque  déia£; 
sufe  pour  les  Anglais ,  ce  n'a  été  &  n^a  pu  être 
le  parce  .qu'il  penfoit  avec  les  Etu^'-J/nis  que 

ur  indépendance  étoit  déformais  irrévocable^ 

» 
airV Angleterre  elîe-mêmi^  a  penfé  comme  les 
méricains.  Le  fentiolent  de  la  nation  a  été  nukr 
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nifefté  par  fès  repréfentans ,  &  celui  du  Mîniftère 
par  (es  bills  coftciliatoirés  ^  &  for-tout  par  (es 
àémârchêlB  clàndeftittfes  pour  une  récottdliatian. 
Quaiït  âuX  Américains.^  ils  ûvoient  bien  catégo- 
riquement exprimé  le  leur^  en  rejettant  avec 
mépris  les  bills  coriciliatoites ,  &  les  fâveufs  fe- 
crètes  qui  dévoient  leur  fervir  de  véhicule  & 
d'appui,  avant  même  qu'ils  euffent cohnOriiTance 
de  la  négociation  liée  entre  les  Minifbes  du  Roi| 
&  les  Députés  du  Congrès. 

î*  Il  eft  donc  de  la  dernière  évidence',  fous  quef» 
que  rapport  que  Ton  envifage  la  conduite  du  Roi 
à  regard  de  V Angleterre. 

»  l^*  Que  le  droit  des  ge^s  ,  la  politique  &  Vexent', 
pu  même  de  ï Angleterre  autorifoient  le  Roi  à 
regarder  les  Amiricains  comme  indépéiidans  de 
fait  dès  l'époque  du  4  Juillet  IJ76',  &  qu'il  Ta 
pu  à  plus  forte  raifon ,  à  celle  du  6  Févri'er 

• 
^^.  Ôù'cn  les  ircgardànt  coiÊnme  tels ,  &  en 
Ibrmànt  des  liàifbns  avec  eux  fous  cette  quali'* 
Scàtion ,  il  n*a  violé  ni  les  Traités ,  ni  les  droits 
des  iSôuverains  : 

»  3^.  Qu'en  traitant  avec  eux,  il  fte  s'eô  point 
tendu  coupablé'de  perfidie  : 

>i4^  Que;  le  Traité  Conclu  avec  le  Cùnffh 
n  eft  pas  une  ofiSsnfe  pomr  VAngietan  ;  que  par 

conféquent  l'aâe  par  lequoihil  a  été  dénoncé  à 
cette  Puiflance ,  n'étoit  point  une  déclaration 
dé  guerre* 
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»  On  pourroit  borner  à  ces  réfiiltats  laréponfc 
*a  femblé  exiger  le  Mémoire  jufiificatif  de  la 
>ur  de  Londres  :  mais  comme  cette  Cour  fait  un 
me  Rti  Roi  d'avoir  donné  afile  dans  fes  Etats 
X  Américains ,  &  d'avoir  permis  à  fes  Sujets 
)uviir  un  commerce  direft  avec  les  Etats-Unis ^ 
ne  fera  pas  hors  de  propos  de  faire  voir  juf- 
'à  quel  excès  k  Miniftère  Britannique  a  porté 
\  prétentions  fur  ces  deux  objets. 

»  En  donnant  aiile  aux  Américains  j  le  Roi  tCz 
t  que  remplir  un  des  premiers  devoirs  de  Thu- 
mité ,  en  même^temps  qu'il  a  exercé  un  droit 
lérent  à  la  Souveraineté ,  droit  qui  appartient 
toutes  les  nations  indépendantes ,  qui  ne  peut 
re  rellreint  que  par  des  conventions ,  &  dont 
xercice  eft  plus  étendu  en  Angleterre  que  dans 
cun  autre  Etat  de  V Europe.  Le  Roi  n'a  eu  au- 
ne raifon  de  renoncer  à  Tcxercicc  de  ce  droit 
préjudice  des  Américains ,  parce  que  cette 
tien  ne  Ta  jamais  ofFenfé ,  &  c'eût  été  de  fa 
rt  une  tyrannie ,  une  cruauté  inouie ,  que  de 
;  expulfer  de  fes  Etats ,  parce  qu'ils  étoient 
luflement  opprimés  par  la  Grande-Bretagne. 

ê 

»  Des  Américains  ont  féjourné  dans  plus  d'un 
y  s  de  V  Europe  ;  en  eft-il  aucun  d'où  ils  aient 
é  forcés  de  fortir?  Aucun  où  ils  n'aient  joui 
L  droit  de  l'hofpitalité  ?  Aucun  ou  ils  n'aient 
g  aufli  tranquilles  &  aufll  iïirs  que  dans  les  pr<s 
rtces  les  plus  reculées  de  V Amérique  ?  A  quel 
re  la  Cour  de  Londtes  prétend»elle  donè  faire 
L  crime  au  Roi  feul  de  n'avoir  point  chafTé  les 
Tiincains  de  fes  Etats  ? 
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»  Noa-feulement  le  Roi  a  donné  un  afile  aux 
Américains ,  mais  il  a  auill  admis  leurs  corfaires 
&  leurs  prifes  y  &  c'efl  là  un  des  principaux  giriefs 
de  la  Cour  de  Londres ,  (ur  lequel  elle  s'eû  a{çe- 
iantie  le  plus  y  &  qui  a  fourni  la  matière  la  plus 
ample  à  (ts  déclamations  &  à  Tes  reproches  ;  mais 
quelques  mots  fuffixont  pour  établir  les  vérila- 
bles  principes  fur  cette  matière ,  &  pour  démoa- 
trer  que  le  Miniftère  Anglais  les  a  méconnus  vo^ 
lontairement. 

y^  Le  Roi,  tVi  le  maître  d^admettre  dans  fes 
ports  les  nayiresr  de  toutes  les  nations  de  Fu- 
flivers  ;  ce  droit  s'étend  fur  les  bâtiméns  de  guer- 
re, comme  fur  les  bâtiméns  marchands  ^&  il 
n  admet  de  reftriâions  que  celles  q.ui  font  éfti- 
blies  par  des  Traités.  Celui  àiUtrtcht  en  renferme 
relativement  aux  bâtimtns  de  guerre;  Tarticle  IJ 
porte  en  fubftance  ,  que  les  Parties  contiaôan- 
tes  (la  France  &  V Angleterre  )  ne  permettront  pas 
à  leurs  ennemis  refpeâifs ,  d'armer  dans  leurs 
ports  ,  d'y  vendre  leurs  prifes ,  &  d'y  fétourner 
au-delà  du  temps  requis  pour  réparer  leurs  dom- 
mages, &  fe  pourvoir  d&s  chofes  néceflaires  pour 
être  en  état  de  remettre  à  la  mej:.  '- 

»  Le  Roi  a  fuivi  ponûuellement  cette  conduite 
par  rapport  aux  corfaires" Américains z  fa  volonté 
à  cet  égard  eft  conftatée  par  les  ordres  les  plus 
précis ,  &  fur- tout  par  leur  exécution  :  il  eft  vrai 
que  le  Miniftère  Anglais  avance  que  ces  ordres 
étoient  illufoires ,  qu'ils  étoient  tranfgreffes  ou- 
vertement,  impunément ,  &  même  fous  l'autorité 
dû  Gouvernement  :  mais  cette  accuiation  eftiu» 
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ilomnie  d^autant  plus  révoltante  5  qu'elle  eft 
>ntraire  à  la  notoriété  publique ,  conitaté  même 
ir  les  Gazettes  miniflérielles  imprimées  en  J/né- 
que* 

»  Si  Ton  prétend  que  le  Roi  auroit  dû  refiifer 
>ute  retraite  aux  corfaires  américains;  parce 
u'il  auroit  dû  les  regarder  comme /'intr^i  9  on  de-s 
lande  de  quel  droit  le  Roi  auroit  pu  les  juger 
ik^  Les  Amiricains  ne  font  point  (es  Sujjets  ;  il 
'eft  ni  le  juge ,  ni  l'arbitre  des  querelles  domefti* 
ues  de  V Angleterre  ;  il  avoit  adopté  la  neutra- 
té  y  &  il  Fauroit  enfreinte  de  la  manière  la  plus 
dieufe  en  prononçant  fur  1  état  des  Américains^ 
;es  principes  font  Certains ,  &  cVft  une  vérita- 
le  dérifion  que  de  les  méconnoître-,  comme  ce 
;roit  une  adulation ,  une  foibleâte.  iiiexcufable 
ue  de  les  violer. 

M  La  Cour  de  Londres  feule  a  eu  des  pirates  en 
ler  :  ce  font  ks  bâtimens  marchands  qui  ^  en 
leine  paix  ,  ont  enlevé  des  bâtimens  Frangois^^ 
:  cette  Cour  ne  foutiendra  pas  fans  doute  que 
B  procédé  étoit  contraire  à  fes  ordres  ou  à  fes 
itentions  ,  puifque  les  coupables ,  quoique  dé* 
onces,  font  demeurés  impunis ,  ^  que  les  navi^ 
^s  pris  n'ont  pas  été  'reflitués. 

>f  Quant  à  la  liberté  que  le  Roi  a  laiflee  à  {q$ 
ujets  d'établir  un  commerce  direâ  avec  les 
tméricains  ,  elle  n'a  pas  befoin  d'être  juiliiîée  ^ 
arce  que  toutes  les  nations  n'ont  qu'à  fe  con- 
jlter  eljies-mêmes  pour  fe  convaincre  que  Sà.Ma- 
îftç  a. pu  l'accorder  fans  faire  injure  à  la  Grande- 
Ueiagne.  Cependant  on  croit  devoir,  par  fiura- 
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bondance ,  faire  quelques  obfervations  fur  cette 
qiieAion  importante. 

99  En  temps  de  guerre  le  commerce  peut  être 
divifé  en  deux  branches  ;  la  première  compoend 
les  marchandifes  innocentes;  la  féconde  a  pour 
objet  les  marchandifes  comiues  fous  le  nom  de* 

ê 

99^  Les  nations  qui  embrafient  le  parti  de  la  ne»* 
tralité  y  continuent  avec  une  entière  liberté  ,  avec 
les  Parties  belligérantes  ,  Iç  premier  genre  de 
commerce  ;  mais  le  fécond  eft  prohibé ,  lesinar*^ 
.chandifes  peuvent  être  interceptées  &  confif- 
quées  en  luivant  les  règles  prefcrites  foit  par 
Tufage  ,  foit  par  des  Traités  :  en  confultant  Tua 
&  Tâutre  on  trouvera ,  non  que  le  commerce  des- 
objets  appelles  de  contrebande  rompt  k  neutralité^ 
mais  que  les  Particuliers  qui  Tentréprennent  s*ex- 
pofent  à  une  fimple  confifcation.  Telle  eft  laloi 
qui  a  exiflé  fur  cette  matière  entre  la  France  & 
1  jiHgUterre  ;  elle  eil  confignée  dans  Tarticle  i^ 
du  Traité  àUXtruhu 

>»  Il  réfnlte  des  ftipulations  de  ce  Traité ,  que 
le  Roi  n'étoit  obligé  de  délendre  à  i^s Sujets»  re- 
lativement à  X  Amérique^  ni  le  commerce  des  mar- 
chandifes innocentes ,  ni  celui  des  marchandifes 
de  contrebande ,  &  que  Tunique  obligation  qu'el* 
les  lui  impofoient  étoit  de  ne  point  protéger  cette 
dernière  efpèce  de  commerce.  Pour  mettre  cette 
vérité  dans  tout  fon  jour  ,  on  va  confidérer  les 
Etats-Unis  fous  deux  points  de  vue  différens^ 
favoir,  comme  Sujets  de  la  Grande-Bretagru^^L 
comme  indlpendans^ 
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Vf  Dans  la  première  hypothèfe  ils  font  foiunis 
ux  loix  prohibitives  de  leur  mere-patrie,  il  leur 
ft  défendu  d'avoir  un  commerce  direâ  avec  au'^ 
un  autre  pays  que  VAngUurn  ;  mais  cette  dé* 
ïnk ,  qui  eft  purement  domeftique ,  peut-elle 
étendre  fur  les  étrangers?  V Angleterre  a-t-elle 
i  privilège  de  prefcrirë  des  loix  aux  autres  nar 
ions  ?  A-t-elle  le  droit  de  défendre  à  un  Fran^ 
9/5 ,  à  un  HoUaadois ,  &c.  de  faire  des  chargemens 
our  Y  Amérique  ?  Si  elle  avoit  ce  droit ,  elle  au- 
3it  auffi  celui  de  Texercer;  elle  auroit  donc 
elui  de  faire  des  aâes  de  fouveraineté  chez  les 
utres  nations.  ~  ' 

»  Les  loix  prohibitives  de  T Angleterre  ne  peu- 
eitt  être  exécutoires  que  dans  les  limites  de  (sl 
>uveraineté  ;  &  fi  elle  les  étend  aihdelà ,  elle  viole 
i  fureté  publique ,  la  liberté  des  tiiers ,  Tindé- 
eadance  jdes  nations  ;  elle  fait  injure  à  tous  les 
ouverains.  C'eit  ainfi  que  la  Cour  de  Londres 
ile-même  s'eft  expliquée  fur  cette  matière  durant 
s  querelles  qu'elleeut  avec  la  Cour  de  Madrid, 
;  qui  amenèrent  le  Traité  du  Pardo  (j^). 


{A  U  ^ft  itabli  p^rmi  les  PuilTances  Eurt^iennes  qui  ont 
:s  Colonies,  que  le  cemfnerce  de  ces  CoIcHiies  eil  exclu'^ 
' ,  c'eft-à-dire ,  qu'aucun  étranger  n'a  le  droit  d'y  partï- 
per»  Cet  ufà^  univerièi  a  été  de  tout  temps  plus.ou  moins 
.freinte  félon  les- avantages  qiiie  préfemoit  le  commerce 
terlope«  Celui  du  .continent  Efpapi»l\  en  Améri^  en  of- 
frit d  inappréciables  aux  An^is,  &  il  s'en  faut  de  beau* 
>up  qu'ils  les lai{&jï(nu«chapper.  Ils  firent  la  contrebande 
'ec  une  audace  infouteaable ,  jSc  mirent  la  Cour  de  Ms- 
îd  dans  le  cas  d'employer  des  moyens  de  force  pour  les 
fitenir* 
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»  Ainfi  félon  Y  Angleterre  elle-même  ^  les  loîx 
prohibitives  concernant  VAmiiique  ^  ne  peuvent 


im 


Cette  Cour  établit  pour  cet  effet  des  Cardes-^çètes  chaf- 

f;és  d'arrêter  6c  vifiter  tout  bâtiment  Anghis  naviguant  Je 
ojijg  des  côtes  Efpagnoks  ^  &  chargé  de  marchandiÇes  de 
Coiitt-ebande.  . -? 

Ces  Garici*c6uê  donnèrent  ttne  ttùp  grande  extenfion  ï 
leurs  ordres;  ils  arrêtèrent  des  bâtimens  Anglais  en  pleine 
mer,  &  un  aiTez  grand  nombre  de  ces  bâtimens  fut  confif* 
xipk^  parce  qu*ils  étoîent  chargés  de  marchandifes  iappoiees 
«ucrû  des  Co\on\ç,^Éfpagnoiu y  ou deftinées pour  ces  mêraes 
Colonies. 

La  Cour  .de  Londres  fe  plaignit  amèrement  des  procédés 
dés  Gardes-cotes  Efpiamoles  ;  elle  foutint  que  la  mer  étoit 
libre  en  Arnérit^ue ,  qu  aucun  traité  n'avoit  reftréint  cette  Û- 
'  berté  ;  que  YÉfpapie  ne  pouvoit  par  cônféquent  gêner  la  rta- 
.  vigation  des  bâtimens  Andoisy  &  les.arrêter,  qu'autant  quils 
feroient  dani  fes  ports ,  navres  &  rivières  »  ou  à  une.  cer- 
taine diftance  de  les  cotes.  Ces  principes,  fondfe  iiir  le  droit 
.  des  gens,  furent  confacrés  par  le  Traité  de  S  Mlle  (1720);  , 
mais  les  Anghis  continuèrent  le  cofxVmef ce  interlope ,  &  tôs  ' 
Gardes*côtes  Efwagnoles  de  leur  cèté  continuèrent  d'abufer 
des  ordres  de  leur  Cour;  en  forte  que  les  difcuffions  iê 
renouvellèrent  ^  &  que  l'ai^eur  fut  portée  à  un  tel  point 
que  le  Roi  d'^;ze/^rerr^  s'étoit  déteanin&à.accorder  des  Let- 
tres de  repréfaiîles.  La  matière  fut  vivement  difcutée  au 
Parlement  durant  la  feffion  de  1738,  6t  les  deux  Chambres 
préfentèrent  au  Roi  TadreiTe  fiiivante: 

>»i*^.  Réfolu  :  que  les  Sujets  de  la  Grande-Bretagne  ottt 
n  un  droit  évident  &  inviolable  de  naviguer  dans  les  mers 
wde  y  Amérique^  tant,  en  revenant  qu'en  allant  d'aucune 
»  partie  des  domaines  de  Sa  Majefté^  &  de  pourfiûvre  tel 
»  commerce  qu'il  leur  eft  légitimement  permis  de  faire, 
7i  comme  auffi  dé  tranfporter  toutes  marchandifes  &  effets 
'  77  d'un  endroit  des  domaines  de  Sa  Majefté  en  aucun  att- 
^ytre,  &  que  hs  cffns  ainfi  tranfportés  ne  doivent  poiot^t 
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roir  leur  efièt  que  dans  les  parages  de  YAmi^ 
jue  Septentrionale  y  qui  ibnt  ceni'és  ^  félon  lés 


sn  vertu  d'aucun  traité ,  éire  coafidérés  comine  marchan* 
iiies  de  contrebande  ou  p^Kibées ,  ôc  que  c*e£t  une  vio- 
lation &  infraftion  mani  feue  des  Traités  qui  fubfîftèm 
între  les  deux  Couronnes  (celles  -d'ÊJpagne  &  d'AngU'^ 
terre,)  de  vi/tter  de  pareils  vaiffifoux  ^n  pleUe  mèr,  wnê 
;>rétexte  qu'ils  portent  des  marchancHfes  de  contrebande 
ou  prohibées. 

»  a®.  Réfolu  :  qu'il  paroît  à  la  Chambre  y  que  divers  bâti- 
mens,  de  même  que  leurs  cargaifbns^  appartenans  tiux 
îi^ts.de  la  Grandet retagne  y  ont  été  faiÂs  &conâiqu& 
Lvec  violence  par  les  Efpagnotsy  fous  des  prétextes  tout- 
i-£dt  injuftes  &  mal  fondés ,  &  que  par  ce  moyen  la  li- 
beité  du  commerce  &  de  la  navigation  appartenant  aux 
Sujets  de  Sa  Majefié  ,  fiiivam  le  droit  des  gens ,  Çl  en  vertu 
les  Traités  qui  iubTiftent  entre  les  Couronnes -de  .la.  Gran-- 
ie^retapu  &  à'Efpagne,  â  ésé  enfreinte  &  interrompue 
d'une  manière  qu'on  ne  fauroit  ]uftifier ,  au  grand  dom- 
nage  de  nos  marchands  j  ^  en  violation  direâe  defdits 
Traités  «• 

Le  Roi  SAngleierrt  agréa  cette  adrefle,  &  11  crut  en 
nplir  le  vœu  &  l'objet  par  le  Traité  àxiPardo  (1739  ): 
udt  que  par  ce  Traité  les  Parties  contrariantes  convinrent 
nommer  des  Commiflaires  chargés  de  trouver  des  moyens 
prévenir  de  nouveaux  fujets  -de  plainte,  &  que  lesdbm- 
Lges^intéréts  dûs  à  la  Grande'-Bretami  «  déduétion  faite  de 
ix  réclamés  par  ïEfpagne ,  furent  nquidés  à  la  fomme  de 
atre-vingt-quinze  mille  livres  fierling. 

Le^Traité  dont  il  s'agit  fut  mis  fous  lejs  ieux.du  Parler 
înt  ai  Angleterre  :  il  donna  lieu  à  des  débats  vifs ,  longs 
intéreilans  ;  tous  avoient  pour  bafe  la  liberté  ind^nie  de 
il^vigation  :  on  faifoit  un  crime  au  Miniftère  Anglais  de 
l'avoir  pas  iUpulée  de  la  manière  la  plus  explicite ,  coa* 
tnément  à  l'adrefle  des  deux  Chambres  ;  on  regarda  corn- 
!  infuâîfante  la  fomme  de  jquatre-vingt-quinze  mille  Uv^^ 
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principes  reçus  »  faire  partie:  de  ce  Continent. 
Il  réfulte  de-là  que  la  Grande-Braagnt  n'a  pas  le 
droit  d'arrêter  en  pleine  mer ,  &  encore  moins 
de  confifquer  les  bâtimens  étrangers  deuinés  pour 
Y  Amérique  ,  quel  que  foit  lei^r  chargement  ;  & 
qu^elIe  ne  peut  exercer  ce  double  droit ,  qu'au- 
tant que  ces  mêmes  bâtimens  feroient  rencontrés 
affez  près  des  côtes  de  YAmérlqut,  pour  être  cen-  • 
fés  fe  trouver  fur  le  territoire  de  la  Grande^Bre* 
tagne. 

H  Si  au  contraire  oa  envifage  les  Américains 
comme  une  nation  indépendante ,  ou  fi  Fou  aime 
mieux  9  une  nation  avec  laquelle  V Angleterre  eft 
en  guerre ,  alors  les  nations  neutres  n'ont  d'au- 
tres obligations  à  remplir  que  celles  que  leur  im-* 
pofent,  ibit  les  ufagcs,  foit  les  Traités.  Celles 
que  là  France  a  dû  reconnoître  font  confignées 
dans  les  articles  l^  &  io  du  Traité  à^Utrechu 

f>  Les  difpofitions  renfermées  dans  ce^  articles 
autoiifent  le  commerce  des  marchandifes  inno- 
centes ^  &  elles  n'obligent  point  le  Roi  de  défen- 
dre à  fes  Sujets  de  porter  des  armes ,  &  des  mu- 
nitions de  guerre  aux  ennemis  de  la  Grandt-Bre^ 
iagne  ;  elles  difent  amplement ,  que  dans  le  cas 
ott  des  bâtimens  chargés  de  cette  efpèce  de  mar- 
chandifes feroient  rencontrés ,  même  eh  pleine 
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fierlifig ,  k  lamielk  les  indemnités  dès  fiégocians  Angleh 
avoteiuï  été  fixées  :  enfin  ^  les  <làm^s  du  Parlement  empè* 
chèr^nt  la  ratification  du  Traité  •  dû  P^ia,  &  occafionôè- 
tettt  des  repréfailles ,  &  enfuite  une  roptutc  ouverte  entre* les 
Cow^  de  Madrid  6c  de  Londres. 

iner> 


t^8o.l     P  O  L  1  t  1  Q  U  E  S,  &c,      433 

tner,  ils  ponrroient  être  arrêtés  &  déclarés  de 
bonne  prife.  Àinfi  les  chargemens  de  contrebande 
militaire  ne  regardent  point  le  Roi;  il  neA  point 
obligé  de  les  empêcher,  &le  feiir droit  accordé 
à  cet  égard  à  V Angleterre  ^  c'eft  celui  de  les  com 
fifquer. 

»>  il  réfulte  de  ces  détails ,  que  ibu$  Quelque 
point  de  vue  que  l'on  envifage  Its  Américains , 
V Angleterre  n'a  pu  exiger  avec  juftice  du  Roi  qu'il 
défende  à  fes  Sujets  de  commercer  âveè  etix,  & 
encore  moins  qu'il  leis  puniâe  de  l'avoir  ofé.  Cette 
tôAféqùence  fervirâ  à  apprécier  leis  déclamations 
que  le Miriiftère  Anglaisa  trii pouvoir  fe permet* 
tre  contre  Sa  Majefté ,  pour  n'avoir  point  févî 
contre  ceux  de  fes  Sujets  qui ,  joUiiTant  d'une  li- 
berté appartenante  à  toutes  les  ilâtiohs ,  ont  fourni 
des  marchandifes  âiix  Américains»  / 

>>  Il  eft  vrai  qUé  pour  donner  à  fés  îrijiirés  une 
apparence  de  fondement ,  il  cite  les  pfohiefTes 
faites  pair  le  Roi ,  &  les  tranfgréffions  que  non- 
feulement  il  tôléroit ,  liiais  même  qu'il  àutôri- 
foit  &  eilcouragéoit  ;  &  pour  exprimer  la  dé- 
loyauté de  la  France  en  deux  mots ,  il  accufe  fes 
Miniftres  d'avoir  èpuifé  tous  les  moyens  it artifice 
8c  de  dijjimulativn  pour  eiidorniir  la  Grande-Bre* 

êagne Pour  détourner  l'effet  de  fon  reffénti- 

ment,  depuis  la  naiffanCe  des  troubles  de  YAmé^ 
tique ,  jufqu'au  moment  où  M.  le  Marquis  dé  NoaiU 
les  remit  fa  déclaration  de  guerre..*.. 

à>  Il  eft  certain  que  le  Roi  avoit  promis  de  dé- 
fendre les  exportations  d'armes  pour  Y  Amérique  ; 

Tome  VIU.  E  e 
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elles  furent  défendues  en  effet  :  & ,  quoiqu'en 
dife  Iç  Miniftère  Angloisy  on  les  empêcna  autant 
qu*il  étoit  pofTibl^  f  fans  attenter  à  la  liberté  des 
citoyens ,  uns  inettre  dans  le  commercé  une  in* 
quifition  qui  n*eft  d'ufage  dans  aucun  coin  de 
l'univers ,  &l  que  les  Anglais  eux-mêmes  nous  au* 
roient  reprochée  comme  un  aâe  d'iîn  del^ptifme 
infupportable. 

»  Selon  le  Lord  Stotfnont  ^  la  défenfe  du  Rôî 
étoit  tr^fgreiîée  journellement,  publiquement, 
&  même  du  fu ,  &  à  la  vue  à,^%  Officiers  publics 
chargés  4ç  veiller  à  fon  exécution. 

»  Il  eil  pofiîble  en  ^fiet  que  des  négocians 
François  2i\tïiX  hafardé,  en  donnant  de  fauifes 
défignations ,  de  faire  des  expéditions  d'armes 
pouxYAmériquc.  Mais  la  plupart  des  dénonciations 
filites  à  l'Ambaffadeur  d'Angleterre  fe  font  trou» 
vées ,  ou  fauffes ,  ou  deftituées  de  preuves  fuffi- 
fantes  :  en  forte  qu  il  étoit  impoffible  de  convain- 
cre ,  &  par  conféquent  de  punir  les  coupables^ 
à  moin^  que  Ton  n'eût  porté  y  non  pas  la  corn* 
plaifance ,  mais  l'abus  de  laiitorité  jufqu^à  regar- 
der lin  foupçon  ou  la  délation  d'un  efpion  com- 
me une  preuve  légale  &  irréprochable,  Ceft  à 
U  vérité  là  ce  que  prétendoit  le  Vicomte  de  Stof 
mont;  mais  le  Roi  ne  pouvoit  que  rejetter ,  com- 
me l'auroit  fait  la  Cour  de  Londres  ,  une  exi- 
gence de  cette  efpèce. 

»  Au  furpliis  ^  quand  le  Roi  conviendroit  que 
le  fimple  foupçon  fur  la  deftination  des  bâtime^s 
François  devoit  fuffire  pour  les  arrêter,  &  qufe 
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ces  mêmes  bâtimens  ùd  trouvoient'dans  une  con«. 
travention  maoifefte  pour  avdir  des  tnarchandi-^ 
fes  utiles  aux  Amiricains  ^  il  n'en  ferdit  pas  moins 
certain  que  tous  les  jugemens  rendit  par  Jes 
vice- Amirautés  Angloifes  font  injuûes.^  parce  qu'ils^ 
font  tous  contraires  a  la  teneur  des  traités. 

»  En  effet  5  Tarticle  14  dii  Traité  ^Utncht  veut 
que  tout  v^ijfeau  di  giurn  ou  amîatzur  fe  tienne 
hors  de  la  portée  du  bâtiment  marchand  9  ât  qu'il 
fe  contente  d'envoyer  une  chaloupe  avec  deux 
ou  trois  hommes  pour  examiner  isi%  papiers  de 
tner;  &>  félon  les  articles  20  &  ^5  {a^ ,  Texa-^ 
men  de  ces  papiers  9  s'ils  font  en  règle ,  doit  fuf* 
£re  pour  la  juftification  du  Capitaine  marchand^ 
&.dans  ce  cas,  le  bâtiment  de  guerre  doit  s'abi^ 
tenir  de  toute  viûte  ultérieure  :  enfin  Tarticle  z$ 
veut  qu'en  cas  de  contrebande ,  les  marchandifes 
feules  indiquées  fous  ce  nom  par  V^rticle  19'^ 
puiflent  être  de  bonne  prife  ;  le  furplus  de  Jâ 
cargaifon  doit  être  rendu  aiiâi*bien  que  le  bâ* 
timent. 

M  Toutes  ces  ilipulations  font  dVne  précifiou 
&  d'une  clarté  qui  n'admettent  ni  interprétation  > 
ni  fubterfuge;  cependant  il  eft  de  fait  qu'elles 
ont  toutes  été  violées  à  l'égard  des  prifes  condui* 
tes  dans  les  ports  de  la  domination  Angbifc^  ât 
que  les  Juges  ne  les  ont  pas  plus  t efpeâées  que 
les  capuws.  La  Cour  de  Londres  ne  contredira 
certainement  point  cette  aflertion ,  ou  fi  elle 
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(d)  Ajoutez  Tarte  7  de  la  convention  faite  en  €Ottiïqixeno|p 
iu  Traité  d'Wwcfe. 
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benTe  âevohr  le  faire ,  on  doit  préfiuner  qu'elle 
^ppuyerà  ion  fentiment  par-des  exemples. 

vEn  rèAiihdht  tous  les  détails  idans  lefqtiels^n 
à  'été  forcé  d'^ntret ,  on  voit  que  bieft  loin  que 
la  Cour  de  Londres  ait  uti  reproche  légilime  îà 
faire  au  Roi ,  Sa  Majefté  peut  dire  au  contraire 
avec  la  plus  grande  Vérité ,  que  k  conduite  de 
la  Grandc-Bretagnt  à  f on  égard  a  été  Une  viola* 
tiôn  contîïiue  &  préméditée  xlu  droit  des  gens , 
des  ufages  de  la  tner ,  des  règles  prefcrites  par 
les  Traités  ;  tjue  le  moindre  des  faits  que  le  Roi 
a  reprochés  a  la  Coitr  dé  Londres  aûroit  fîiffi ,  à 
un  Prince  moins  pacifique  que  Sa  Majefté ,  pour 
W  déclarer  la  guerre  :  ett  un  mot ,  que  la  caufe 
pour  laqtiçlle  Sa  Majefté  a  les  armes  à  la  main  » 
n*a  d'autre  objet  que  de  mettre  lîh  terme  à  la 
prépotence,  &  aux  injuftices  habituelles  &  fifté- 
matiques  -de  la  GranieStetagne  ^  de  faire  rentrer 
toutes  les  nations  dans  les  droits  que  cette  avide 
PuiffanCe  <a  ufurpés  ;  enfin ,  de  procurer  à  l'uni- 
vers entier  une  tranquillité ,  dont  la  durée  ne 
dépendra  plus  déformais  des  caprices  y  &  de  la 
cupidité  de  la  Cour  de  Londres^, 

»  Le  derhier  objet  par  rapport  auquel  il  con*- 
vient  de  rétablir  la  vérité ,  c'eft  Torigine ,  la  mar- 
che 9  &  Tifiue  de  la  médiation  du  Roi  d'E/pagne^ 
Le  Miniftère  Anglois  commence  par  avancer  ^ 
avec  un  ton  d'afliirance  qui  a  lieu  d'étonner ,  qiie 
c'eft  le  Roi  qui  le  premier  a  provoiqué  là  média* 
lion  ;  &  il  préfente  les  foins  généreux  de  VEf^ 
pagne ,  d'abord  pour  prévenir  la  guerre ,  &  cn- 
fuitd  pour  en  arrêter  les  progrès  ^  comme  autant 
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4'aâes  de  perfidie  &  de  fauffité  combinés  avec  Sa 
Majefté. 

»  Le  Roî  s*abftîendra  d*etttrer  dans  le  détaS 
des  cirtonôances  qui  ont  précédé  la  médiation , 
des  démarches  du  Roi  Catholique ,  pour  la  faire 
agréer  par  Sa  Màjefté ,  d!es  foins  qu'il  a  pris  pour 
la  rendre  efficace ,  des  cau^s  qiiî  ont'  forcé  ce 
prince  de  îa  retirer,  &  des  évèhemens  qui  Font 
fui  vie  :  cette  matière  à  été  traitée  avec  autant 
de  clatté  que  d'èxaâitude  dans  Fi^jrpo/? rf«  motifs^ 
publié  par  ordre  du  Roî ,  &  dans  les  Obfervâ-^ 
tioiis  que  l'a  Cour  de  Madrid  y  a  feitesÀ 

•  9f  Le  Roi  Cathoiiqiâe^^^Ttae  y  que:  cem'eâ  point 
le  Roi  qui  a  fait  les  fwemières  ouvertures  belati* 
Tes  À  la  médiûtiàn ,  a^'eiles  hii  font  Tenues  du 
Miniftère  anglais  y  par  le  canal  du  Cheisalier .^ 
carario.  L'honneur  &  la  probité  de  ce  Monarque 
foftt^tvop  CQnnus  pour  q«e  fon  ai&tmatidn  ne 
remporte  point  fur  celle  que  le  Mémoire  fufiifi^ 
catifattxïbue  à  la  Cour  de  Londres  y  &  le  Roi  croit 
iiQuvoir  fe  dîfpenfer  de  Tappliyer  de  foa  té^ 
moignagç, 

^ Avk  refte ,  6  Sa  Maysflé  cherche  à  fe  jjiftifier 
de  H  faufTiQ  aflertipjpi,  dont  il  s'agit^.ce  n'eft  point 
|).arç9, qu'eue  roygiroit  d'avoir  fait  des  avances 
pour  la  confecyatiiiQnde.la  paix;  mais  parce  qu'elle 
croit  devoir  faire  connoître  au  Public  jufqu'oiit 
le  Minifière  Anglpis,a,  pof  té  la  véracité  dans  tpn^ 
tes  l^s  parties  de  fon  écrit  ^^  &  pour  faire  Sentir 
ia  méiçhanceté  réfléchie  avec  laquelle  il  s'eft  eC^ 
foi;c4 dï^donner  du  ridicule  à.  Sa.Majefti^ ,  com**^ 

t^$  *l  RsPi  Caéoli^u^p  .        .  ' 

Eej 
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H  Le Rôî  qiu  rfayç^èt  aueune«  vues  Cambition, 
&  pour  qui  la  guerre  qui  alloit  éclater  n^étoit 
pa$  une^  aJflEwiPP  dç  choix ,  mais  de  uéceffité ,  ac- 
cepta a^^  i^  |4^  vif  empreffemeot  rofi-^  que 
îç  Roi  t^^o/i^^É^veGOit  de  toi^f^^  de  fa  flaiédia» 
tiça;  &  il  cxjiatentit  »  ei^çrer  eii  négociation  avec 
la  Cour  de  jLqndre^, ^k  j^oudstion  <^»e  les  if^^jw- 
i7/z/>  de  YJimrique^  ietçiejit  qq^pr^s  dans  la  ré- 
conçiliatioii  (p.ii  deyoit  en  itre  le  réfultat.  H  ei| 
évident  qi^e  çettQ  tépQïa»feiîoiti«<îi  fatisfaiiantQ 
ijue  la  Çojiir  "dç  itô^^rc^^pouvoii  naturellement 
la  dçiirer .»  à  nioins  cp^VçUe  nç  fe  fût  att^mduQ 
que  le  Roi  s'^viltroit  &  fe  désjionoreroit  gratui" 
tein^ntt  &:aiix  îeu«  mê)i^s  dc  fei^  ennenus  9  en 
^bandoBuant  les  ^^ëôfff  -  au  motnent  mçme 
ou  ëyenroH^^ :fç  lier  avec  evpt.par  w  Traité 

'•  >  .       •  ,    .     .   . 

1. 

:  :  M  Ires  ^i^ioiitÎQias  di^  Roi  fqr^mt  commuaiqnées 
ini  ^iilû^^e  Jagloisj  mais  haen:  la^  d'y  conreir 
pondre  y.  ou  >  pptir.nûenii  dice  ^  loin  de  jperfifler 
dans  celtes  r^'il  avoit  d'sibard^  mamfeâées  9^  U 
exigea  comnie  un  préalable  à  tonte  négQ^iioa« 
îa  lupprefl^on  de  la  déclaration  faite  par  le  Mar^ 
qilis  de  N&ailks  ;  ainfi  la  Çouf  dç  Londres  vou-^ 
loit  ^ue  lè'Rqt  ibufcriT^çofiiffleprétimi^^e>4 
une  condition  qûll  n'aurait  pu  adàiettre  qu'^prèi 

nvoîf  ^it  la  guerre  la  plus  m^Hl^feufev 

»  Le  Af îniftère  anglais  n'avoit  çertïiifiement 
pas  conçu  cet  èfpoir;  il  avoit  ten^  un  langage 
C'onciliari]^  ^St  paciifîqué  9  parce  qtftt  lui  fallpit 
gagner  fe  tttnps^riîéèeffairef  pour  achever  ftt  pré^ 
pawtifsdç.  guerre  contre  h  Irane^^  ^  il  «YWt 


r 
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rempli  cet  important  objet  lorfqull  fit  fa  réponfe 
ctécnnatoire  a  la  Cour  de  Madrid. 

»  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  propofition  renfermée 
dans  .cette  réponfe  révolta  le  Roi  ffMJfognc  » 
&  ce  Prince  auroit  cru  ièi  manquer  à  lui-mém« 
en  confeiUant  au  Roi  de  Taccepten 

»  Ainû  la  médiation  tomboit  dans  le  néant  par 
le  fait  même  de  la  Cour  de  Londres  ^  &  il  eft  évi*- 
dent  que  tel  étoit  fon  deflein,  puifquelle  ne 
tarda  pas  à  mettre  une  flotte  en  mer,  &  à  com«« 
mencec  {c%  hoftilités  en  attaquant  &  faifant  en* 
lever  des  vaifTeaux  de  Sa  Majeilé.  Mais^riffue  du 
combat  àUQuejfant  démontra  à  la  Cour  de  Lon-* 
drcs  que  fes  armes  n'étoient  point  invincibles  » 
&  elle  ramena  de  nouveau  le  Miniftère  Britan^ 
nique  à  des  idées  de  paix  :  plufieiurs  de  fes  Enûf- 
iaires  envoyés  en  Fnmt^^  fondèrent  indkeâe* 
ment  les  Minières  du  Roi  ;  d'autres  s'adreisèrent 
direûement  à  eux.^  &  tons  eurent  pour  réponfe  ^ 
que  les  difpoûtions  de  Sa  Ms^efté  n'avoit  point 
varié  ;  qu'elle  étoit. prête  à  négocier  d'après  les 
etremehs  des  premières  ouvertures  faites  à  XEf-^ 
pagne  ;  il  en  eft  même  quelques*|ins  auxquels  on. 
communiqua  confidenciellement  les  conditions 
aixasquelles  le  Roi  ferait  la  paix  ;  ces  conditions 
étoientt  

'  »  1^1  Llbdépendancê  â^s  £tatS'Un\st  ; 

»^  7?.  Uaffranchiffement  de  la  ville  de  Dunkà^ 
fuc  de  irini^>^ion  de  la  Coût  de  Londres: 

>►  3^.  ta  liberté  du  commerce  des  Ind'es ,  &  de 
TJfri^ue  ••  ' 

Ee4 
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•         •  »  •  #    .  .  . 

»  4*.  Un  règlement  é<jiu$^le  pour  la  pêcïie  dq 

Terre-Neuve^ 

•  ,  '  ^  •  '     '        ;     •  '  '         • 

^l^a  preinière  4e  çe$  conditions  4toit  un  de<» 
voir  rie  Roi  n'auroit  pu  $'eq  déiiflçr  f^ns  violer 
honteufement  fa  foi* 

>>  La  féconde  étoit  de  convenance ,  Ss  intérei^ 
foit  la  dignité  de  fa  Couronne^' 

»  La  troisième  &  la  qoa)tdènie  étoient  dans  For* 
drede  la  juftice,  &  ne  prélentoient  point  la moin* 
dre  difficulté^ 

»  Les  ouvertures  du  Minifière  BrUanni^uc  o Vu<« 
rent  aucune  fuite  vis-à-vis  des  Miniftres  du  Roi, 
mais  il  jugea  à  propos  de  leur  en  donner  à  Mun 
drid;  il  provoqua  dé  nouveau  la  médiation  du 
Roi  à'Efpagne ,  &  il  autorifa  d'autant  plus  Sa  Ma** 
jefté  Catholique  à  croire  fes  difpofitions  fincè'« 
res  y  qu'il  avoit  annoncé  qu^il  ne  demandoit  quU 
fauver  Thenneur  de  la  Couronne  Britannique^ 
fans  porter  la  moindre  atteinte  à  celui  de  la 
France^  <        . 

>>  Le  Roi  CathoJUque  fît  part.au  Roi  des  nouvel^ 
les  ouvertures  de  la  Cour  de  Londres ,  &  Jui  re» 
nouvelle  (es  exhortations  pour  la  paix.  Non<« 
feulement  Sa  Majefté  s'emprefla  de  donner  unç 
réponfe  fatisfaifante^  mais  elle  communiqua  auili 
â  la  Cour  de  Madrid  les  cohditions  auxquelles) 
ç|le  confentoit  de  traiter  avec  ÏAn^urrc  :  ces 
conditions  n'étoîent  qu^ne  répétition  dç  celles 
qui  viennent  d'êtrç  indi^wéç^f 
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»  Le  Roi  à^JSJpagne,  afluré  d\inè  manière  po* 
ûtivçi  &  irrévocable  des  difpofitions  du  Roi ,  in- 
vita Ja  Cour  de  Londres  à  lui  confier  de  fon  côté 
les  conditions  auxquelles  elle  croyoit  pouvoir 
faire  la  paix  ;  mais  cette  Cour ,  habituée  à  une 
Dolitique  inftdieufe ,  que  fe;5  vues  feçrètes  lui  {^xor 
bloient  fans  4oute  rendre  néçeflaires ,  répondit 
verbalement  d'une  mianière  qiii  fortifipit  les  ef- 
pér4nçes  du  Roi  Catholique  ^  tandis  que  fa  réponfei, 
oificieUe  déjiruifit  cette  efpér^nce  en  renouvel-» 
lant  fe$  premières  propoûtions*  U  fallut  près  de 
deux  mois  au  Miniftèrç  Ànglois  pour  digérer  cette 
4Quble  réponfcj^  ou^  pour  mieux  dire,  pour  fe 
perfuader  que  la  contradiûion  qu'elle  renfermoit 
échapperoit  au  cabinet  de  Madrid.  Une  conduite 
auffi  peu  franche  9  &  des  difpoiitions  auili  peu 
fatisfeifântes ,  ne  rebutèrent  point  -cdui-ci ,  quel^ 
que  défobligeaptes  qu'çUe?  fuffent  pour  le  Roi 
Catholique. 

»  Cç  Priflçe  »  dans  Tattentç  June  réfplutiqn 
àyorîd^le  dç  la .  part  de  X Angleterre ,  avoit  pro-^ 
>ofé  éventueUçmept  ai|  Roi  de  çonfentir  à  une 
rêve  à  longues  années  \  Sa  Majefié  agréa  ce  nou^ 
reau  plan,  4 cpnditipii  qye  lés  Américains^  corn-» 
>ris  dans  la  trêve ,  feroient  tr;iités  pendant  fai 
lurée ,  comme  indépendans  de  fait  ;  &  pour  fa- 
iliter  d'autant  plus  le  fuccès  des  démarches  quç 
B  Roi  Catholique  fe  propofoit  de  faire  à  Londres  ^ 
a  Majeilé  cbnfentit  à  une  négociation  direâe 
ntre  le  Roi  A'An^terre  &  les  Etats-Unis  ,  à 
loins  que  ce  Prince  n'aimât  mieux  traiter  par 

entremife  de  la  Çôur  de  Madridi- 

•  '      ■  »  .. 

»  Il  j^'étoit  point  poiHble  de  répondre  "d'yne 
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0\anière  plus  conforme  aux  vues  du,  Roî  à^£f 
pagne ,  &  ce  Prince  les  croyoit  fi  analogues  au 
défir  que  1^,  Cour  de  Londres  lui  avôit  manifefté 
pour  la  paix  ^  qu'il  n'héfita  pas  de  les  lui  com- 
muniquer. / 

»  Le  Mimftère  Anghls  tarda  depuis  le  mois  de 
Janvier  de^'annéedernière  jufqtt*au6  Mars  à  dons» 
ner  fa  réporrfe.  Cette  réponfe ,  qiielqu'envelop- 
pée  qu*ëliê  fut ,  induifit  le  Roi^ Efpagne  à  croire 
que  le  Roi  ^Angleurre  étoit  véritableinent  difpoft 
à  fe  réconcilier  ,  tant  avec  k  France  qu'avec  les- 
jiméricains^  &  Cette  préfomption  détermina  Sa 
Majefté  Catholique  à  propofer  un  nouveau  plan 
comme  fon  ultimatum. 

»  Selon  ce  plan  on  feroit  convenu  d'une  trêve 
illimitée  pour  r£i/r(?p^  &  pour  X Amérique  ; ^tvir 
dant  fa  durée  X^s^Etats^Unis  auroient  été  regardé& 
comme  indépendans  de  fait  ;  la  trêve  n'auroit  pa 
être  rompue  qu'après  un  avertiffement  préalable 
d'une  année  ;  chacune  des  deux  Parties  feroit  de- 
meurée en  poffeffion  de  ce  qu'elles  fe  feroicnt 
trouvé  occuper  au  moment  delà  ratification  de 
la  trêve  ;  enfin  le  Roi  è! Angleterre  auroit  été  fe  maî- 
tre de  traiter  de  la  trêve,  ou  de  la  paix  direôe-^ 
ment  avec  le«  Américains. 

«  f 

»  Ces  propofitipns  calquées ,  pour  ainfi  dire , 
fur  les  ouvertures  de  la  Cour  de  Londres  même , 
lui  furent  communiquées  à  Tinfu  du  Roi  ;  parce 
que  le  Roi  Catholique  ne  vouloit  pas  s'expofer 
aux  délais  qu'auroient  pu  pçcafionner  les  obser- 
vations du  Roi  fur  l^fiatu  qtia^  auquel  eh  eflfet  il 
n'auroit  pu  donner  les  mains  de  fon  chef,  parce 
qu'il  étoit  contraire  à  fes  ëhgagemens  avec  k 
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Congrès  ^  lefquels  cTé ventuels  qu  Us  étoient  lors 
de  la  conclimon  des  Traités  ,  étoient  devenus 
aâiiels  $L  définitifs  depuis  la  naiflance  des  hofti- 
lités  i  &  le  Roi  Catholique  avoue  lui-même  qu'il 
n  en  a  fait  la  propofition  en  Angleterre  que  pour 
ifatisfaire  fon  déiir  extrême  de  contenter  la  Cour 
de  Londres» 

H  Mais  le  Roi  â^ Angleterre  afieûa  de  rejette; 
avec  hauteur  les  propoiitions  4e  la  Cour  de  Ma^ 
dridj  comme  contraires  à  fon  honneur ,  en  même* 
temps  qu'il  fit  des  tentatives  fecrètes  pour  en 
faire  agréer  une  partie  par  les  Américains  à  Tinfu 
de  1^  Sranu  8à  de  VEfpagne^  Ce  procédé  offénfant 
fit  perdre  au  Roi  Catkfdiqiu  tout  efp<nr  d'une  pro« 
cfaaiiie^i:écon(nliation ,  &  ce  Prince  fe  vit  enfin 
forcé  de  prendreles  armes ,  tant  poiu:  venger  £e& 
o&nfes  perfonnelies^  que  pour  remplir  ks  obli^ 
gâtions  qui  1^-  lioient  envers  Sa  Majdlé* 

»  Tefiç  çft  rhiftoîre  fidèle  de  la  médiation.  Le 
Roi  pourroit  fe  difpenfer  de  répondre  aux  ré- 
flexions q^lç  le  Miaiôère-  Anglois  a  faites  fur  les 
difféirèntes  propofîtions  de  la  Cour  de  Madrid^ 
parce  qug  non-leulcment  il  ne  tçs  a  point  fuggé- 
rées,i  mais  ^uffi  parcç  qu'il  n*à  jamais  foucrit  à 
cellçs.çoncernant  lefi^tu  quo^ùiM^  d^y  avoir  été 
aiitorifé  par  les  Etats-l/nis,  Cependant  Sa  Majefté 
croit  pouvoir  fe  permettre  quelques  remarques 
fur  cette  njiatière. 

M  II  eft  certain  qu'à  Tépoque  oii  la  médiation 
hoit  en  aâivité ,  YÀngUierrc  n'avoit  pas  encore 
reçu  d^écheçs  qui  du0ent  la  forcer  à  la  paix  ;,mai$ 
rette  PuiiTance  foutenoit  depuis  quatre  années 
unç  guerre  difpendieufe  a^  &  non  moins  infruc* 
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tueufc  contre  fes  ancîénnçs  Colonies  ;  &  les  cir- 
conftances  âvoieot  foîcé  le  Roi  de  faire  caufe 
commune  avec  elles  ;  cTim  autre  côté  la  Cour  de. 
Londres  connoiilbit  les  engagemens  qui  unifToient 
celles  de  Fcrfaill^s  &  dç  Madrid  :  elle  étoit  par-* 
faitement  inftruite  des  arméniens  confidérables 
qui  fe  faifoient  dans  les  pgrts  d^Efpagm;  le  Roî 
Catholique  en  avoit  clairèmônt  in<Ûqué  la  dèftina- 
tîon  dans  plufieurs  offices,  &  le  Miniftère  An^ 
glois  lui-même  eft  convéïm.  qu'il  ne  Tavoit  pa& 
ignorée, 

^  Dans  cet  état  des  chofes  quet  pam-  la  pm« 
dence  devoit^elle  naturellehient  fuggérer  à  la 
Cour  de  Londres  y  celui  de  foutenir ,  fsos  efpé^ 
sahce  de  ïuccès  ,  une  guerre  meurtrière  &  rui** 
neiijfe',  ou  belui  de  céder  à  la  fatalité  de$  circon** 
fiances  quiétoient  fon  propre  ouvrée,  ^açm^ 
^raflant  la  voie  qiû  lui  étoit  ouyerte  pour  la 
paix? 

M  Le  Roi  d^Efjia^e  fans  infulter  à  TAngtetem^ 
fans  exciter  fon  indignation  >  &  même  fans  bleP 
fer  fa  délicateffe ,  pouvoit  fuppofèr  que  cette 
Puiffahcè  prendroit  confeiî  de  fo  fîtuation  plutôt 
que  de  fon  orgueil  :  mi  au  lieu  de  s*attacher  à  des; 
diftinâîons  métaphyuques  ,  elle  s'emprefferoit 
de  fe  prêter  à  un  accommodement  convenable; 
non-feulement  le  Roi  dUEfpagne  Tefpéroit,  mais 
il  le  défiroit  d'autant  plii,is  âncérement,  qu'il 
voyait  avec  affiâion  arriver  le  moment  ou  fes 
engagement 9  joints  aux  dénis  de  ^uftice  qu'il 
avoit  à  reprocher  à  la  Cour  de  Londres  ^VQhù,ff^ 
roient  enfin  de  prendre,  part' à  la  gueijpre* 


I^8d.)    5P  O  L  1  T  I  Q  U  Ê  S,  &c.       44$ 

»  Dans  c€tte  pofition  VEfpagne  eft-elle  fi  con* 
iâamnable  pour  avoir  penfé  qiie  le  càbih^èt  An-^ 
^lois  pourroit  admettre  Une  trèvê  indéfinie ,  Se 
cohfefttir  à  traiter  lés  Amiricains  comme  indé^ 
pendahs  de  i^it  ?  AJTurénlent  le  Roi  Catholique 
pouvoït  ptopofer  à  la  Cour  de  Londres  cette 
dernière  côiiaition  ^  après  la  ca|>itulatiôri  au  Gé- 
néral Burgoynt^  apt^s  Tenvoî  des  Commiflàires^ 
pacificateurs  ;  &  Sa  Majefté  Vatholiqut  ne  fe  fe- 
iroit  pas  imaginée  que  la  Cour  Britannique  regar- 
deroit  comme  une  injure  des  conditions  beau- 
coup moins  étendues  que  celles  que  les  HoUandois 
exigèrent  &  obtinrent  en  16 10  de  Philippe  ÏII  ^ 
(bus  les  aufpices  de  la  Grande-Bretagne^ 

»  En  même-temps  que  le  Miniftère  Brîiàhniqïj^ 
5'eft  efforcé  de  préfenter  les  bons  offices  du  Roi 
ÏEfpagnè  j  comme  F^ffet  de  la  difiîmulatîon ,  de 
la  fraude  &  d'une  connivence  criminelle^  il  a 
cherché  à  tourner  en  ridicule  le  Conferitement 
jue  le  Roi  avoit  donné  à  une  négociation  di- 
refte  entre  V Angleterre  St  les  JÊtats-^U/iis  ;  mais 
ieux  mots  fufHront  pour  réduire  au  néant  les 
)hrafes  ampoulées  à  Taide  defqucUès  le  Miniftère 
4nglois  a  tâôhé  de  rendre  fupportables  {es  Té- 
lexions à  cet  égard. 

»  Le  Roi  avoit  conclu  avec  les  Américains  un 
Traité  d'alliance  que  les  Anglais  eux-mêmes  ve- 
loient  de  rendre  obligatoire.  Un  des  articles  de 
e  Traité  porte  :  Qu'en  cas  de  guerre  les  deux  Par- 
ies contractantes  ne  feroient  ni  paix  ^  ni  trêve 
une  fans  l'autre;  cette  ftipulation  fembloit  au 
loi  lui  lier  les  mains  ^  &  Tempêcher  de  foufcrire 
ùx  premières  ouvertures  qui  âvoient  été  faites 
»ar  rapport  à  la  médiation  :  S.  M.  prit  fur  elle  de 
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lever  cet  obftack)  &  elle  fe  porta  d'autant  plus 
volontiers  à  confentir  à  une  négociation  féparée 
javec  les  Amiricains ,  que  cet  ex]pédient  pouvoit 
fauver  à  la  Cour  de  Londres  le  déplaifir  de  trai- 
ter aVec  la  France  du  fort  de  fes  anciens  Sujets- 
CVft  cette  démarche  conciliante  qtie  lès  Minif- 
tres  Angloîs  cherchent  à  ridiculifer ,  en  difant  que 
Sa  Majefté  a  prétendu  accorder  au  Roi  àLAnglt" 
ierrc  comme  une  grâce  la  liberté  de  traiter  direc- 
tement avec  fes  Sujets  rebelles* 

y>  La  Cour  de  Londrts  ayant  donc  rejette  fans 
détour  la  médiation  du  Roi  éHEfpagnc ,  après 
ravoir  féduit  un  moment  par  les  difpofitions  & 
les  ouverture^  en  apparence  lés  plus  pacifiques^ 
elle  força  ce  Prinoe  de  prendre  part  à  la  guerre4 
Cette  détermination  n'auroit  point  dû  fuipren- 
dre  le  Miniflère  Anglais  ^  parce  qiie  le  Roi  Catho^ 
liquc  la  lui  avoit  clairement  indiquée  à  pluûeurs 
reprifes  :  elle  le  frappa  néanmoins  d'un  étonne^ 
ment  extrême ,  parce  qu  il  s'étoit  flatté  que  paf 
fon  langage  artificieux  ;  par  les  éloges  qu  il  ne 
ceflbit  de  donner  à  la  juftice  de  fon  Souverain  5. 
à  fon  amitié  fincère  pourSa  Majefté  Catholique;  par 
les  promeffes  toujours  renouvellées  de  faire  juf' 
tice  aux  Efpagnols  ;  par  fes  foins  à  rendre  la , 
France  fufpefte  ;  il  s'étoit  flatté ,  dis- je ,  de  réuffir 
à  détacher  la  Cour  de  Madrid  de  fon  alliance 
avec  le  Roi ,  de  faire  oublier  au  Roi  ^^Efpagne 
les  injures  faites  à  fa  dignité ,  &  de  déterminer 
ce  Prince  au  moins  à  demeurer  ^peâateur  tran- 
quille des  coups  terribles  que  le  Roi  à! Angleterre 
s  etoit  iatté  de  porter  à  la  Monarchie  Françwfe. 

n  Ces  détails  fuffiront ,  âfic*  m 
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RÉFLEXION  fur  Us  Déclarations  de  Guerre 

5  'ai  obfervé ,  Tome  VII 9  p-  86 ,  qu^oa  avoît  Sup- 
primé de  nos  jours  ces  préliminaires  du  flieurtre  : 
ils  fkiibîènt  chez  les  anciens  partie  de  la  religion  : 
on  les  a  regardés  depuis  comme  une  décence  de 
la  politique  :  les  voilà  nûs  à  Fécart^  &  il  dl  dou^^ 
teux  qu^aucune  PuifTance  à  FaVenir  daigne  en 
&ire  ufage  :  £ft-ce  un  bien  ?  Eft-ce  un  mal } 

Quant  au  fait>  rien  de  plus  indifférent.  Mais 
dans  la  forme  même  on  ne  peut  s'empêcher  d^ 
convenir  que  c'eil  un  fcandale ,  &  une  horreu^ 
de  moins  :  il  eft  impoffible  de  lire  fans  palpiter 
ceux  qui  nous  reftent  de  ces  monumens*  J'ai  fous 
les  ieux  là  Déclaration  de  guêtre  de  la  France 
contre  VAngUurrc  en  I744. 

Par  beaucoup  de  bonnes  raifons ,  >»  ordonnt 
v>  &  enjoint  Sa  Majeilé  à  TOUS  fes  Sujets  ^  vaf- 
^  faux ,  &  ferviteurs  »  de  courre  fus  aux  Sujets 
H  du  Roi  diAngUurrt ,  Eleûou:  de  Hanovre  ; . ,  • . 
>»  en  conféquence  révoque  TOUT£S  pjirmiffions  ^ 
^pajfeports  ,  fauve^ gardes  »^  ou  fauf^ conduits  qui 
»  pourroient  avoir  été  accordés  par  elte  ,  ou 
»»  {^%  Officiers 9  dé&ndant  A  QUI  QU£  C£  SOIT  d'y 
H  avoir  égard  :  mande  &  ordonne  à  fes  iAmiraux, 
n  Marichmx  de  Franu  ^  CoUmcU^  Capitaines^  Chefs 
)»  &  ConduHeurs  de  fes  gens  de  guerre,  tant  de  pied 
ff  que  de  cheval ^  &  à  TOUS  SES  AUTRES  OFFICIERS 

M  qu'il  appartiendra  9  que  le  contenu  en  la  pré- 
^  fente  ils  faflent  exécuter ,  &c.  i^  &  fans  doute 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  cootienneut  U$ 
Enêmes  injonûious. 
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C'eA  bien  moins  là  une  déclaration  de  guerre 
<}u'un  ordre  de  commettre  des  aflailinats.  Pefez-eH 
les  termes.  Tous  les  François  font  obligés  de 
courre  fus  àlix  Anglais  ,  ou  Hanovrims  :  TOUS  les 
pafleports.,  ou  fauf-(^onduits  font  révoqués ,  & 
QUI  QUE  C£  SÔIT  n'y  peut  aVoir  égard.  D  après 
ces  terribles  expreilions  y  qu'auroit-on  pu  dire  à 
un  homme  q\ii  les  prenant  à  la  lettre  ,  &  trou-^ 
vaut  un  Jnglois  dans  les  rues  de  Paris  ï^auroit 
égorgé  ?  Qui  auroit  eu  droit  de  le  punir  dès  (}ue 
le  Prince  ordonne  à  tous  fes  chefs  de  foldats, 
ou  autres  Officiers  ',  non-feulement  de  le  favorifer , 
mais  de  Fimiter  ?  Après  Ténutnération  des  Offiders 
de  guerre ,  ce  mot  autres  ne  peut  défigner  que 
'^es  Officiers  civils  :  c'eft  donc  la  Magiftrature 
même  que  le  jargon  barbare  de  notre  Ghancelle- 
tie  militaire  charge  de  foutenir  des  meurtres, & 
de  les  rtéceffiter  ?  A-t-oii  fi  mal  fait  de  le  fupprimer  ? 

Ajoutons  par  amour  pour  l'équité  que  la  Dé- 
claration de  guerre  de  la  Cour  de  Londres  dans  le 
même^emps ,  c'eft-à-dire ,  du  29  Mars  (  vieux 
âyle)  ou  du  9  Avril  1745  >  eft  infiniment  plus 
fage.  Les  foldats  feuls  y  font  autorifés  à  tuer,  & 
à  piller*  £t  elle  finit  par  ces  mots  remarquables  : 
»  Comme  il  y  a  dans  nos  Royaumes  plufieursdes 
^  Sujets  du  Roi  Très-Chrétien,  nous  déclarons  que 
^  notre  intention  eft  que  tous  les  Sujets  de  France^ 
»  qui  fe  comporteront  envers  nous  félon  '  le  de- 

»  voir ,  SERONT  ET  DEMEURERONT  ASSURES  EN 
»  LEURS  BIENS  ET  LEURS  PERSONNES  «. 

En  rapprochant  ce  trait  &  tant  d'autres ,  de 
bien  d'autres  anecdotes  fi  différentes  ^  un  bon 
français ,  ou  plutôt  un  véritable  philofophe ,  ne 
/peut-il  pas  dire  aux  Anglois  .\ 

O  Ciel  !  quQ  de  vertus  vous  me  £i}te$  tMiIr  ! 
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SUPPLÉMENT 

A  et  4jui  a  iti  dit  cuitvant  au  fujct  de  la  courr^ 
tn  Mtr^  &  dis  procédés  maritimes ^ 

\J  N  paquebot  de  Londrts  à  Oficnde ,  c*eft-à-dire 
thargé  de  la  corr eipondance  d'une  grande  partie 
de  Y  Europe^  vient  d'être  ptis }  &  la  tnalle,y«/v^/î/ 
ta  règle  y  a  été  jettée  dans  la  mer.  Avant  que  de  dé*» 
velopper  aucune  réflexion  à  ce  fujet ,  je  crois  de- 
voir inférer  ici  un  court  mémoii'e  que  je  vien^î 
de  recevoir  ^  &  qui  m'efl  adrefTé  par  un  témoin 
otulaire  :  on  y  trouvera  une  peinture  neuve  & 
intéreffante  de  bien  des  horreurs  ignorées; 

Je  fais  que  les  faire  cônnoîtré  n'eft  pas  y  rè* 
fnédier  :  mais  que  fait-on  ?  Les  leçons  données  à 
la  génération  préfente  porteront  peut-être  un  joxit 
des  fruits  utiles  :  peut-être  dans  quatre  ou  cinq 
mille  ans  les  hommes  feront*ils  un  peu  moins 
fou3  i  &  fongeront-ils  à  des  réformes  :  alors  pro-» 
bablement  ils  fupprimeront  l'ufage  des  rançons  ^ 
&  des  gentilleiTes  que  l'on  va  lire  ^  &  de  tant  d'au' 
très ,  &c« 

»  £n  met  ^  dît  TAuteUi!  des  Annales ,  dh  qu^ori 
»  apperçoit  un  vaijfeau  ^  on  le  tient  pour  ennemi  i<à 
Voici  ce  que  j'ai  vu. 

»  A  peu^pràs  à  la  hauteur  &  pût  le  trzvets  du 
Banc  de  Terre-Neuve ,  l'efcadre  dont  je  faifois  par- 
tie apperçoit  un  navire*  Deux  frégates  chaflenc 
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deflus.  L'une  va  lui  couper  fa  route ,  l'autre  prend 
le  vent  pour  s'oppoier  à  fon  retour.  C'étoit  un 
trois  mâts  Hollandois  ;  il  fe  iignale  comme  tel ,  &  il 
afliire  fon  pavillon  par  le  ferment  d'ufage ,  le 
canon. 

»  On  le  jugeoit  corfaire  Anglais  ;  &  pour  le  fur- 
prendre  par  la  confiance,  les  deux  frégates  fe 
fignalent  par  un  pavillon  Anglais.  A  portée  de 
ce  navire  qui  venoit  de  protefter  de  fa  neutralité 
les  trois  bâtimens  formoient  à  peu-près  les  trois 
pointes  d'un  triangle.  Le  porte-voix  auroit  af- 
furément  fufE  pour  fe  faire  entendre  ;  c'eft  avec 
des  boulets  que  les  frégates .  lui  notifient  d'ua 
même  coup  Tordre  de  venir  auffi-tôt  fe  juftifier^ 

»  Si  vous  avez  jamais  vu  tomber  au  coup  du 
chaffeur  \à perdrix ,  le  coq  de  bruylrc ,  ou  \zl pintade^ 
tel  j'ai  vu  tomber  le  pavillon  du  Hollandois;  il  fe 
rendit  à  cet  avertiffement  perfuafif ,  &  fe  montra 
difpofé  à  fubii:  tout  ce  qu  il  plairoit  à  ces  Orateurs 
éloquens  de  lui  faire  éprouver. 

»  Mais  comme  la  mer  furieufe  ne  permettoit  pas 
de  mettre  ai  embarcation  dehors ,  il  fut  obligé  de 
fuivre  lès  frégates  ,  précifément  comme  un  pri- 
fonnier  fuit  des  archers  qui  l'entraînent  :  &  ce 
qu'il  y  avoit  de  fingulier ,  c'étoit  de  voir  les  ef- 
forts de  ce  pauvre  vaiffeau  pour  ne  pas  s'écarter  ; 
fâchant  qu  à  la  moindre  apparence  d'une  manœu« 
vre  fufpefte  ,  même  forcée  par  l'orage ,  on  ne 
tnanqueroit  pas  fuivant  le  droit  des  gens  de  lui 
lâcher  des  bordées  qui  l'auroient  pu  couler  à  fond, 
Téqitipage  mettoit  à  prouver  fa  bon^e  volonté 
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pour  refter  autatit  d'empreffement  qu'il  avoit  de 
défir  réel  de  s'éloigner»:  ç'auroit  été  vraiment 
tin  ijpeâade  comique  que  ces  démonftrations  fi  le 
jnolif  en  avoit  été  moins  terrlbleè 

»  Eftfiii  quand  on  put  hafarder  les  chaloupes  ^ 
on  procéda  à  la  vifiu.  Les  gens  peu  inftruits 
croient  peut-être  que  cette  opérai^on  deftinée  à 
diftinguer  Fami  de  Fennemi  fe  pratique  aveci 
quelque  douceur  ,  quelques  égards ,  &  qu'au 
moins  jufqu'à  la  découverte  de  la  fraude  on  ob» 
ferve  quelques  ménagemens  pour  des  paffans 
qu'on  auroit  regret  d'avoir  outragés,  endomma-* 
gés  fi  elle  n'exiftoit  pas  :  on  imagine  en  con^ 
féquence  qu^on  a  l'attention  d'ouvrir  douce* 
tnent  des  panneaux,  de  defcendre  avec  précau- 
tion dans  la  callê ,  qu'on  s'y  fait  éclairer  par  des 
fallots  qui  puiiîent  porter  la  lumière  fails  ex- 
pofer  au  danger  du  feu ,  &Cé  Oh  que  non  :  cela 
prendroit  du  temps  ;  cela  auroit  un  air  de  po- 
litefTe.^  de  bonhommie  qui  faroit  ridicule  à  la 
mer, 

5>  On  prend  tout  uniment  de  bonnes  haches ,  & 
on  vous  défonce  les  ponts.  Par-là  on  voit  claif 
jufqu'au  fond  ^  &  fi  le  navire  en  fouffre  un  peu  ^ 
tant  pis  pour  lui  :  c'eft  le  chapitre  des  accidens* 

5»  Enfin  quand  après  avoir  bien  bouleverifé  les 
ballots ,  bien  falli ,  gâté ,  perdu ,  abîmé  les  mar« 
chandifes  ^  Sz:  fait  autant  de  ravages  qu'iui  enne« 
mi ,  fi  l'on  ne  trouve  pas  même  de  prétexte  à 
l'inculpation  à^  contrebande  y  onfe  quitte  deboone 
grâce  ^  &  l'on  fe  dit  adUué 
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>»  Sur  ttm  la  cérémonie  eft  de  fe  prendre  ami« 
calement  la  niaîn  :  on  fe  fouhaite  i  haute  voix 
un  bon  voyage  :  les  marins  fe  fervent  ici ,  comme 
dans  tout  le  refle ,  de  leur  truchement  univerfel  ^ 
du  canon  :  &  comme  dans  ce  temps- ci  fîir-tout 
ces  bouches  fonores  font  toujours  chargées ,  le 
boulet  part  avec  le  compliment  :  tant  pis  encore 
pour  celui  des  navires  qui  fe  trouve  au  coup  :  car 
vous  vous  doutez  bien  qu^on  ne  fe  donne  pas  la 
peine  dé  fe  retourner  pour  cette  cérémonie.  On 
fe  falue  face  à  face,  &  Ton  rit  de  tout  fon  cœur 
quand  par  hafard  un  boulet  bien  aflené  fait  faire 
la  grimace  à  Tun  des  deux  bons  amis  qm  fe  fér 
parent. 

>»  Jufqu'ici  je  n^ai  parlé  que  des  douceurs  du  mé* 
tier  entre  étrangers  ;  mais  en  voici  ime  entre 
nationaux  non  moins  admirable.  L'Auteur  des 
Annales  a  dit  que  tout  variait  en  paffant  de  la  terre 
à  la  mer  y  &  qucn  fortant  (Tune  garni/on  pour  entrer 
dans  un  vaiffeau ,  on  changeait  defprit ,  de  langa-- 
ge^  de  mœurs  ,  plus  encore  que  Vilement.  Il  a  tort^ 
&  très-grand  tort  :  il  y  a  entre  ces  deux  claffes 
une  déllcateiTe  commune  ^  celle  du  point  d'hon^ 
neur* 

>»0n  fe  difpute  le  haut  du  pavé»  le  pas ,  en 
mer  tout  comme  fur  terre  ;  à  la  différence  feule- 
ment qu'ici  les  vaifleaux  ne  fe  fervent  pas  ordi- 
nairement de  leurs  canons  :  ils  fe  contentent  de 
fe  poufler ,  &  le  phis  lourd ,  ou  le  mieux  ma- 
nœuvré déplace ,  fuivant  les  loix  de  la  faine  phy- 
fique  y  fon  concurrent  plus  foible ,  ou  plus  mal 
adroit.    . 
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»  Il  eft  vrai  que  prefque  toujours  il  en  réfulte 
des  dommages  réciporoques  :*le  choqueur  en  eft 
rarement  exempt  ;  &  il  arrive  quelquefois  au 
choqué  de  fe  trouver  plus  brifé  qu'il  ne  Fau- 
roit  été  du  tour  du  monde  ^  fauvent  même  de 
difparoitre  englouti  au  moment  de  la  fraâure  ; 
mais  c^eft  encore  une  bagatelle  qui  fournit  pour 
vingt  -  quatre  heures  aux  plaifanteries  du  vain- 
queur. 

»  J'ai  vu  devant  le  môle  Saînt-Nlcotas  un  bâ- 
timent François  viâime  de  cet  étrange  abordage 
d'un  autre  François ,  couler  à  fond  ians  qu'il  ait 
été  poiîible  d'en  fauver  un  chat.  L*on  a  Ample- 
ment accuTé  le  défaut  d'attention  du  matelot  qui 
tenoit  la  barre  du  gouvernait  Le  flirvivant  s'ap- 

Eelle  la  Saintonge  i  il  en  a  été  quitte  pour  ion 
eaupré. 

»  J'en  ai  vu  d'autres  en  pleine  mer  fe  difputer 
ouvertement  &  obAinément  le  pas^  malgré  le 
mauvais  temps  &  la  difficulté  de  gouverner.  Qu'on 
)uge  s'il  eil  permis  de  s'étonner  avec  l'Auteur  des 
Annales  de  lafcij^u  quune  ipauUtu  de  plus  ou  da 
moins  a  manqué,  de  caufcr  dans  notre  marine^ 

»  Si  cet  Auteur  a  été  fi  bref  dans  fts  réflexions 
fur  cet  article  y  je  fuppofe  que  c'efl  par  honte  pour 
la  malheureufe  efpèce  humaine  ^  ou  par  e£froi  de 
retracer  tant  d'abominations  dont  la  mer  eft  le 
théâtre  ;  mais  je  ne  puis  m'empêchér  de  lui  com- 
muniquer encore  une  anecdote  >  non  moins  cer- 
taine que  celles  qui  précèdent ,  &  dont  il  fera 
lufage  qui  lui  conviéfidra  ;  elle  eft  ioftruftive 
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ians  tous  les  Cens ,  &  lui  montrera  un  fécond 
point  de  vue  fous  '  lequel  la  morale  marine  fe 
rapproche  encore  de  la  terreftre» 

»  Une  compagnie  de  négocians  que  f'ai  connus 
avoit  armé  un  brigantin  en  courfe«  On  parle  chez 
nous  au  jeu  de  dez^  pipés  ,  de  cartes  foufflées  ^ 
que  fais-je  ?  Voici  la  rubrique  de  mes  gens.  Us 
avoient  une  commiffion  ou  des  expéditions  du 
Congrès  AMÉRICAIN  y  &  fon  pavillon  ;  une  au» 
tre  du  Gouvernement  François  ^  &  fonpavil» 
Ion  ;  une  troifième  enfin  du  Gouvernement  -rf^« 
Giois ,  &  fon  pavillon. 

at>  Vous  fentez  bien  que  le  Capitaine  n'étoît  ja« 
inais  prefTé  de  fe  iignaler  5  &  qu  il  ne  craignoit 
pas  la  rencontre  ;  mais  il  fe  iignaloit  à  coup  fur,. 
Il  menoit  VAnglois  çhej  le  François  ,  &  le  Fran^ 
fois  pu  flnjiirgeni  il  les  menpit  chez  Y  Anglais^ 

M  Cela  alla  fort  bien  pendant  quelque  temp$  ; 
mais  enfin  tout  fe  découvre  :  foit  que  quelque 
bavard  de  l'équipage  eût  parlé  ;  foit  que  quel- 
que prifonnier  indifcret ,  &  doué  de  trop  de  mé* 
jnoire  eût  reconnu  d'un  pays  à  l'autre  le  navire 
hermaphrodite ,  le  miftère  s'eft  découvert  :  on  a 
détaché  des  forces  fupérieures  après  le  pirate  : 
il  a  été  rencontré ,  arrêté ,  ramené ,  jugé  :  par 
fentence  folemnelle  le  Capitaine  a  été  condamné 
k  être  pendu ,  &  l'équipage  à  aflifter  à  Texécu» 
tipn  la  corde  au  col, 

»  On  demandera  ce  que  font  devenus  les  arm^ 
nurs?  Ce  qu'ils  font  devenus,  je  n'en  fais  xv^Vk\ 

mai§  ce  qui  fuit  pourra  le  faire  devinert 


ï78o.]   P  O  L  I  T  I  Q  U  E  S,  &c.        455 

>»  En  approchant  de  fon  dernier  moment ,  on  fe 
doute  bien  que  le  Capitaine  n'avoit  pas  Fair  bien 
martial.  Ah  y  dit  tout  haut  un  de  fes  matelots 
avec  rénergie  marine,  -F.,...  C.....Ji  tu  avais  eu 
des  Portugaues  eu,  ne  ferais  pas  là! 

»  On  fait  que  les  Vonugaifes  font  de  très-belles 
pièces  d'or  communes  dans  les  ifles  de  VAmiri-^ 
que  ;  &  comme  ce  miférable  en  avoir  gagné  beau- 
coup ,  qui  fans  doute  s'étoient  rendues  dans  la 
bourfe  de  fes  armateurs,  puifqu'elles  n'étoient 
pas  reftées  dans  la  fienne ,  les  méchans  ont  pré- 
tendu que  c'étoit-là  le  fpécifique  qui  avoit  pré- 
fervé  les  heureux  armateurs.  C*eft  l'homme  du 
Maréchafde  VilUrs  qui  foutenbit  qiCan  n  était  pas 
pendu  quand  an  avait  cent  mille  écus, 

y>  Ce  n'eft  pas  là  une  merveille  :  mais  ce  qui 
pourra  en  paroître  une,  c'eft  que  le  brigand  pendu 
authentiquement,  faute  de  ce  métal  du -ffr^/,  eft 
aftuellement  vivant  au  fervice  des  Infurgens ,  où 
un  négociant  Français  vient  de  m'affurer  de  l'a- 
voir vu. 

»  Voilà  un  X^xtQ  fur  lequel  il  eft  permis  à  l'Au- 
teur des  Annales  de  faire  un  commentaire  qui  ne 
cédera  peut-être  qu'à  celui  qu'il  a  promis  fur  les 
loteries ,  autre  eenre  de  brigandage  non  moins  fu- 
nefte ,  non  moins  fcandaleux ,  plus  horrible  peut- 
être  ,  parce  qu'il  eft  autorifé  >  parce  que  les  ef- 
fets en  font  journaliers ,  &  que  Tobfcurité  dont 
on  les  enveloppe ,  ainii  que  les  fruits  que  quel- 
ques mains  en  retirent,  nelaiflentpas  même  Tef^ 
poir  de  le  voir  jamais  réprimer  <<• 
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L'Auteur  des  Annales  remercie  au  nom  du  Pu- 
blic celui  de  ce  mémoire  ^  ,de  la  peine  qu*il  % 
prife  pour  le  lui  communiquer  :  mais  il  ne  penife 
pas  qu'il  faille  y  ajouter  le  moindre  commentaire* 
Pe  pareils  faits  parlent  afTez  d'eux-mêmes  :  ii  là. 
guerre  en  g^nér^  »  &  la  gueçre  maritime  fur-tout , 
n'étpient  par  cffence  le  comble  dç  l'atrocité 
comme  de  la  folie,  pour  amener  la  réforme  de 
ces  abus  il  fuffiroit  de  les  révéler.  Quoi  qu'il 
y  ait  des  millions  d'hommes  prêts  iourneîle-» 
ment  4  les  imiter^  on  n'en  trouveroit  pas  un 
feul  aiTez  imprudent  pour  entreprendre*dç  les  ju(« 
tifiçr, 

Mais  celui  de  renlèvement  des  pat^ucbots ,  Sç 
du  facrifîce  des  malles  qui  leur  font  confiées  , 
eft  plus  fufceptible  de  réflexions  ,  parce  qu'il 
y  a  h\^x\  des  gens  à  qui  il  paroît  moins  odieux  > 
&  davantage  encore  peut-être  qui  n'en  fen* 
tent  pas  même  Tabfurdité ,  non  plus  que  Tin- 
|uftiçe«  Les  Anglais  dans  ççttc  réciprocité  d'ex- 
travagances méritent  le  plus  de  reprocher  :  mais 
çnfin  leurs  adverfaires  n^eii  font  pas  e;cempts« 

On  conçoit  que  les  abominations  guerrières 
qui  ne  ruinent  qu'une  des  parties,  &  dont  l'autre 
retire  quelque  profit ,  doivent  flibfifter  jufqu'à  la 
^n  des  iièçles  ;  mais  quç  celles  qui  préjudicîent  à 
toutes  deux ,  &  dont  il  çft  impofiiblé  d'efpéreç 
d'autrç  gain  qu'un  domm^ige  général ,  foient  ég^» 
lement  éternelles ,  c'eft  ce  qu'on  a  lieu  d'admirer 
dans  un  fi^cle  ffhilofàphe^  où  il  femble  qu'on  fô 
difpute  ftir  la  propagation  des  lumi^t^^  %  ^WtMlX 
que  ftir  ççll§  des  çançns. 


1780.]     POLITIQUES,  &c.      4J7 

Les  anglais  ont  fait  la  première  fottife  :  on  ne 
peut  pas  fe  le  diflimuler.  Ce  font  eux  qui  ont 
fermé  volontairement  le  paffage  de  Douvres  à 
Calais  :  on  ne  les  troubloit  pas  même  dans  leur 
prétention  tyranniquc ,  injufte  ,  injurieufe ,  au 
droit  exclufif  d'être  les  fafteurs  uniques  de  cette 
correfpondance  mutuelle  :  on  fouflfroit  que  les/^tf* 
quebots  de  cette  ifle  dédaigneufe  apportaient  fur 
les  rivages  oppofés  les  fources  des  richeffes  qui 
lenorgueilliffent  ;  on  leur  confioit  les  retours  qui 
en  nourrirent,  qui  en  afTurent  la  circulation. 

La  feule  efpèce  de  dépendance  qu'on  leur  im- 
pofâtétoit ,  je  crois ,  de  fe  revêtir  pour  un  inftant 
de  l'uniforme  François ,  &  d'arborer  le  pavillon 
blanc  en  touchant  à  la  côte  :  ce  n'étoit  pas  un 
efclavage  ii  diu:  qu'il  fallût  tout  facrifier  pour  s^qh 
affranchir:  cependant  c*eft  la  Cour  de  Londres 
qui  a  la  première  brifé  cette  communication  ,  &. 
ne  s'eft  plus  laiffé  d'autre  paffage  que  celui  d'O/^ 

tmde. 

Par-là  elle  a  dévoué  aux  accidens  communs  de 
la  guerre  ces  navires  que  leur  deftination  de- 
voit  rendre,  &  avoit  effeûivement  jufques-là  ren* 
dus  facrés;  ç'eft  elle-même  qui  en  a  tué  la  fauve- 
garde  :  &  puifqu'il  faut  ^ppeller  les  chofes  par  leur 
nom ,  c'eft  de  fa  part  une  démence  que  des  fiècles 
de  fageffe  ne  peuvent  effacer. 

Si  la   perte  ne  compromettQit  les  intérêts 
que  de  fes  ennemis  feuls ,  ou  même  des  étran- 
[ers  dont  elle  ne  fe  foucie  guère ,  quand  ils  ne 
l  afliftent  pas  »  on  pourroit  concevoir  fon  pro- 
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cédé  :  mais  ces  malles  qu'elle  fait  précipiter  dans 
la  mer  contiennent  autant  de  lettres  Angloifcs^ 
concernent  autant  de  familles  Bretonnes^  que  de 
Françoifis  ,  que  ^EfpagnoUs ,  ê^ Italiennes  ,  &C. 
Aujourd'hui  c'eft  en  revenant  de  Londres  que  le 
paquebot  a  été  furpris  ;  mais  hier  c'étoit ,  &  de- 
main ce  fera  en  y  allant.  Si  l'un  peut  être  cenfé 
n'avoir  détruit  que  la  folde  des  engagemens  de 
V Angleterre  avec  le  refte  de  V Europe ,  les  autres 
abforberont  les  tributs  que  V Europe  lui  payoit. 

Il  eft  impoflîble  qu'il  ne  réfulte  pas  de  ces  acci- 
dens  volontaires  un  défordre  effroyable ,  &  des 
calamités  effeûives  pour  fon  propre  commerce. 
En  s'opiniâtrant  d'une  part  à  n'entretenir  cette 
correfpondance  que  par  fes  propres  bâtimens 
dont  le  caraôère  la  rend  périlleufe  ;  en  refiifant 
de  l'autre  la  tolérance  que  Calais  continuoit  dV)f- 
frir  à  Douvres ,  elle  a  fait  l'aâion  d'un  frénétique 
furieux  qui  fe  déchire  lui-même  ,  dans  la  crainte 
d'être  panfé  par  une  main  qu'il  n'cûme  pas« 

Elle  a  fait  quelque  chofe  de  plus  criminel  en- 
core :  elle  a  facrifié  non-feulement  fes  propres 
avantages ,  mais  ceux  des  nations  à  qui  elle  ne 
reproche  rien ,  à  qui  elle  ne  demande  rieo.  La 
route  de  Calais^  &  aujourd'hui  celle  à^OJlende  font , 
le  pafTage  des  lettres  de  Suijfe^  dH Italie^  &  d^une 
partie  de  V Allemagne.  Qu'ont  fait  les  négocians 
de  Genève  ,  de  Turin  ,  de  Naples ,  de  Venife ,  &c, 
pour  être  impliqués  par  des  pertes  irréparables 
dans  ces  défaflres  auxquels  ils  ne  contribuent  pas? 
Eft-il  concevable  qu'une  adminiftration  foi-di- 
fant/^Ai/oyb/^A^,  un  peuple  foi-difant  libre  &  iclùÀ 
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immole  alnfi  le  genre  humain  tout  entier  à  un 
miférable  petit  point  d'honneur ,  à  une  vétillerie 
dont  les  cerveaux  les  plus  altérés  de  BUêtn  ou 
de  Btdlajn  ne  ieroient  pas  fufceptibles  ? 

Car  enfin  TafFaire  des  paquebots  n*eft  que  cela: 
(i  dans  la  paix  c'eft  une  elpèce  de  triomphe ,  &  une 
petite  pépinière  de  matelots  9  que  cette  continuité 
de  bateaux  de  pofte  nationaux ,  feuls  admis  au  fer« 
vice  de  la  Tyr  moderne ,  les  rifques  attachés  en 
temps  de  guerre  à  ce  privilège ,  &  les  pertes  réel* 
les  qui  en  réfultent  9  doivent  faire  regarder  tout- 
à-la-fois  le  Gouvernement  qui  s'obftine  à  le  con* 
ferver,  à  Texercer,  comme  un  ennemi  univer-- 
fel  9  &  comme  un  fou  dont  ks  organes  font  dé* 
rangés. 

D'un  autre  côté  il  faut  avouer  que  la  faculté 
laifTée  aux  armateurs  du  parti  oppofé  d'attaquer 
toujours  ces  petits  bâtimens  chargés  du  dépôt  de 
la  foi  publique ,  &  des  correfpondances  particu* 
lières  n'eft  pas  beaucoup  moins  abfurde  5  ni  moins 
révoltante.  Les  mêmes  raifons  que  je  viens  d'em^ 
ployer  contre  le  délire  Anglican  à  ce  fujet,  s'ap- 
pliquent également  à  celui  de  leurs  ennemis.  Ils 
en  fouffirent  de  même  ;  ils  en  font  foufirir  d'autres 
nations  >  &  c'eft  fans  aucun  profit  effeâi^  pour  le 
corfaire  fortuné. 

Les  bâtimens  chargés  du  fecret  du  commerce^ 
&  de  fes  tributs ,  n'en  portent  pas  les  matériaux. 
Rarement  même  dans  la  circonftance  préfente 
ont-ils  des  paflagers  à  bord.  La  malle  une  fois 
évanouie  Fobjet  de  la  capture  n  eft  plus  que  la 
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carcafle  du  vaifleau  ou  une  rançon  (i):  pour  ce 
frivole  bénéfice  peut-on  fans  honte  &  fans  remords 
rifquer  de  mettre  dix  nations  en  allarmes ,  & 
vingt  mille  familles  peut-être  à  la  mendicité  ? 

Mais  ,  dira-t-on ,  on  ne  diftingue  pas  les  pd^ 
qucbots  à  la  forme.  Ce  n^eil  que  quand  le  délit  de 
la  fouflraâion  des  lettres  eft  confommé^  que  ceux 
qui  Tattaquent  favent  qu^ils  ont  eu  aâfaire  avec 
un  poilillon  marin.  Si  Ton  s^arrête  au  fignal  par 
lequel  il  annoncera  de  loin  fa  qualité  ou  fa  mif- 
fion,  il  n'y  aura  plus  de  bâtiment  marchand  qui 
ne  s'approprie  le  fignal  falutaire  :  il  faut  bien 
s'approcher  pour  vérifier  :  &  c^efl  dans  le  mo- 
ment oii  Ton  fe  prépiue  à  la  vérification  qu'on 
détruit  le  paquet  qui  fauyeroit  le  vaifleau  s'il 
étoit  connu  plutôt.  Cet  inconvénient  eft  donc 
un  de  ceux  qui  ne  font  pas  fufceptibles  de  rç« 
mède. 

Point  du  tout  :  il  me  femble  qu'il  y  en  a  un 
très-efficace  :  ce  feroit  de  prononcer  une  con- 
damnation perfonnelle  &  rigoureufe  contre  le 
Capitaine  &  l'équipage  de  tout  paquebot  pris 
fans  fa  malle  :  de  deux  chofes  l'une ,  ou  alors  ces 
fadeurs  infidèles  ne  fe  permettroient  plus  un  at- 
tentat odieux  qui  les  dévoueroit  au  fupplice ,  ou 
la  fierté  Angloifc  feroit  forcée  de  plier ,  &  de 
laifTer  à  des  entremetteurs  neutres ,  au  pavilloa 
impérial  par  exemple ,  cette  partie  d'un  mimflèrc 


(i)  Le  7  Mars  dernier  deux  paquebots  ont  été  pris  ;  ik 
avoient  jette  leurs  malles.  On  les  a  rançonoés  &  relâcha» 
I-im  pour  500  guinées,  Tautre  pour  400. 
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ndirpenfable ,  comme  elle  leur  a  déjà  laiiTé  le 
efle  des  communications  entre  OJlendc  &  Londnsm 

Obfervez  qu'il  n*y  auroit  ni  in)u{lice>  ni  même 
e  moindre  prétexte  aux  réclamations  dans  la 
oi  portée  contre  les  bateaux  de  poile  qui  con^^ 
inueroient  à  fe  défaiiir  de  leurs  malles.  Ils  vio- 
ent  la  foi  publique  :  ils  abufent  d'un  dépôt  :  ror-- 
Ire  du  Gouvernement  qu  ils  fervent  ne  les  juf- 
ifîe  pas  9  puifque  ce  Gouvernement  ni  {^s  enne* 
nis  ne  font  pas  feuls  intéreflés  à  la  deilruâion  des 
mquets  anéantis  :  ils  font  donc  un  véritable  aâe 
le  corfaire ,  &  des  plus  dangereux ,  des  plus  nui- 
ibles  9  par  conféquent  des  plus  punifTables  cor*** 
aires. 

Les  ravages  que  ceux-ci  exercent  font  bornés» 
Is  n'attaquent  que  ceux  qui  ont  bien  voulu  s'y 
ïxpofer.  On  peut  par  de  la  prudence ,  par  du 
:ourage ,  par  du  bonheur ,  fe  fouftraire  à  leurs 
itteintes ,  ou  les  adoucir. 

Mais  le  négociant  de  NapUs  dont  la  fortune  dé* 
>end  d'une  remife  que  lui  fait  un  banquier  de 
'^ndrtSy  n'a  aucun  moyen  pour  éviter  fa  ruine  ii 
a  lettre  qui  contient  cette  traite  falutaire  eft  con^- 
[amhée ,  fans  qu'il  le  fâche ,  à  pourrir  au  fond  de 
a  Manche.  Le  Capitaine  du  paquebot  Anglais  qui , 
^our  foutenir  la  vanité  nationale ,  porte  de  fang- 
roid  à  cet  honnête  homme  le  coup  mortel  ^  eft 
onc  plus  coupable  qu'un  pirate;  &  le  règlement 
lont  je  parle  foutenu  par  la  fortune  ,  bien  en- 
endu ,  eft  une  des  premières  indemnités  que  VEu" 
^pe  doit  revendiquer  contre  l'orgueil  Anglais. 
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SuitE  de  la  propojîtion  d'une  neiitrdlitc  atmée. 

U  N  compliment  tel  que  celui  de  la  Ruffie  exi« 
geoit  des  réponfes.  On  connoît  déjà  celles  de 
Ferf ailles  &  de  Londres.  La  meilleure  manière  d'eil 
faire  fentir  la  différence  c^eft  de  les  rappro€her« 

Riponfe  faite  à  la  Ruffie 


par  td  Cour  de  Verfaîlles. 

)>  La  guerre  dsins  laquelle  le 
Roi  fe  trouve  engagé  n'ayant 
d'autre  objet  que  Tattache- 
itient  de  Sa  Majedé  aux  prin-*- 
cipes  de  la  liberté  des  mers  ^ 
elle  n'a  pu  voir  qu'avec  une 
Vraie  fatisfadHon  l'Impéra- 
trice de  RuJJie  adopter  ce  mê- 
me principe  &  fe  montrer  ré-* 
Ibiue  à  le  foutenir.  Ce  que  S. 
M<  L  réclamé  des  PuiUances 
Belligérantes  n'eft  autre  chofe 
que  les  règles  prefcdtes  à  la 
marine  Françoife,  dont  Texé- 
cudon  eft  maintenue  avec  une 
exaâitude  connue  ôc  applau** 
die  de  toute  VÊurope* 

)>L^  liberté  des  bâdffiens 
neutres  reflreinte  dans  un  pe-» 
tit  nombre  de  cas  feulement, 
cft  d'une  conféquence  £reâe 
du  droit  naturel ,  la  fauve^ 
garde  des  nadons^'  le  foulai 
gement  même  de  celles  que. 
le  fléau  de  la  guerre  afflige  : 


par  la  Cour  d^Ax^çtettt* 

9»  Pendant  tout  le  cours  de 
la  guerre  dans  laquelle  le  Roi 
de  la  Grande  •>  Èret^iie  fi 
troutfe  engagé  par  /'aggreflSon 
de  la  France  6*  de  /'Êlpagae^ 
//  a  manifefté  les  fenûmens  de 
jujîice,  d'équité  &  de  modérai 
tion  qui  gouvernent  toutes  fis^ 
démarches.  Sa  Majeflé  a  réglé 
fa  conduite  envers  les  Puiffa/f 
ces  anues  &  neutres  d'apris 
la  leur  à  fon  égard,  la  ^onfor* 
mant  aux  principes  Us  plus 
clairs  j  6*  U  plus^énéralement 
reconnus  du  droit  des  geos^ 
qui  ejl  la  feule  loi  entre  ks 
nations  qui  n'ont  point  de  tnù' 
té,  &  à  la  teneur  de  fes  Sf* 
féreiis  en^gemens  avec  /tf-* 
très  Puiffances ,  lefquels  eJi^ 
getnens  ont  varié  cette  Im  prt* 
mitive  par  des  Jiipulations  »»• 
tue  lies,  &  Vont  variée  de  besu* 
coup  de  manières  différentes  t 
filon  la  volonté  6»  la  conft' 
nonce  du  parties  c9ntraâ^tîH 
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aufli  le  Roi  z*tA\  défiré  de 
procurer,  jion-feulenlent  aux 
lujcts  de  rimpératrice  de  Raf- 
y?r,  mais  à  ceux  de  tous  les 
Etats  qui  ont  embrafTé  la  neu" 
tralité ,  la  liberté  de  naviguer 
aux  mêmes  conditions  qui 
font  énoncées  dans  la  décla-* 
ration  à  laquelle  Sa  Majeflé 
répond  aujourd'hui. 

)>  Elle  croyoît  avoir  fait  un 
grand  pas  vers  le  bien  géné- 
ral ,  &  avoir  préparé  une  épo- 
que glorieufe  pour  fon  règne, 
en  fixant  par  Ion  exemple  les 
ëroits  que  toute  PuifTance 
Belligérante  peut  &  doit  re-» 
connoitre  être  acquis  aux  na- 
vires neutres.  Son  efpérance 
n'a  pas  été  déçue  »  puifque 
l'Impératrice  en  fe  vouant  à 
la  neutralité  la  plus  exaâe, 
k  déclare  pour  le  fiftême  que 
le  Roi  foutient  au  prix  du 
fane  de  fes  peuples  »  &  qu'elle 
réclame  les  mêmes  droits  dont 
Sa  Ma]eflé  voudroit  faire  la 
bafe  du  code  maritime* 

w  S'il  étoit  befoin  de  nou- 
veaux ordres  pour  que  les 
iraiiTeaux  de  S.  M*  I.  n*en{^ 
fent  aucun  lieu  de  craindre 
i'étre  inquiétés  dans  leur  «la- 
irigation  par  les  fujets  du  Roi , 
>a  Majeué  s'emprefferoit  de 
es  donner;  mais  llmpéra- 
trice  s'en  repofera  fans  doute 
ùr  lesdîfpofitions  de  Sa  Ma- 
e/lé  confignées  dans  les  réglemens  qu'elle  a  publiés.  Elles 
le  tiennent  point  aux  circonftances  :  elles  font  fondées  fur 


'»  Fortement  attaché  à  S.  Af. 
rimpératrice  de  toutes  les  Ruf- 
fies  par  les  liens  d'une  amitié 
réciproque ,  &  d'un  intérêt  corn» 
mun  ,  le  Roi  des  le  commen-* 
cernent  de  ces  troubles  donna 
les  ordres  les  plus  précis  dt 
refpeder  le  pavillon  de  Sa  Ma^ 
jeflé  Impériale  i  &  le  commercé 
de  fes  jujets  félon  le  droit  des 
gens  6*  la  teneur  des  engage* 
mens  qu'il  a  contrariés  dans  fort 
traité  de  commerce  avec  elle  5 
&  qu'il  remplira  avec  l'exac* 
titude  la  plus  fcrupuleufe. 

îi  Les  ordresàcefujet  ont  été 
renouvelles  ^&on  veillera  firic-* 
tement  à  texécution.  Il  efl  à 
pré  fumer  qu'ils  empêcheront 
toute  irrégularité;  mais  s'il  ar* 
rivoit  qu'il  y  eût  la  moindre 
violation  de  ces  ordres  réité'^ 
résy  les  Tribunaux  ^'Amirauté 
qui  dans  ce  pays^ci  comme  dans 
tous  les  autres  font  établis  pour 
connoitre  de  pareilles  matiè'* 
res,  &  qui  dans  tous  les  cas 
yWr/zr  uniquement  par  le  droic 
général  des  nations  5  &  par 
les  fiipulations  particulières  des 
differens  traités  ^  redrejferoîent 
les  torts  d'une  manière  fi  équi" 
table ,  que  S.  Af.  /.  feroit  en^ 
titrement  faùsfaite  de  leurs  dé* 
cifions^  &  y  reconnoîtroit  cet 
efprit  dejujtice  qui  l'anime  elU* 
même  «• 
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le  droit  des  gens  ;  &  elles  conviennent  à  un  Prince  aflei  bea» 
reux  pour  trouver  toujours  dans  la  profpérité  générale  li 
mefure  de  celle  de  fon  ftoyaume.  Le  Roi  fouhaite  qo^ 
S.  M.  I.  ajoute  aux  moyens  qu'elle  prend  pour  fixer  h 
nature  des  marchandifes  dont  le  commerce  eft  réputé  àê 
contrebande  en  temps  de  guerre  ^  des  règles  précifes  forl» 
forme  de^  papiers  de  mer  dont  le^  vaifTeaux  RuJ/es  feront, 
munisé  l 

n  Avec  cette  précaution  Sa  Majefté  ëfl  aHurée  qu'il  ne 
naîtra  aucun  incident  qui  puiffe  faire  regretter  d'avoir  renda 
pour  ce  qui  la  concerne  la  condition  des  navigateurs  RufeS 
aufli  avantageufe  qu'il  foit  poilible  en  temps  de  guerrei 
D'heureufes  circonftances  ont  déjà  mis  plus  d'une  lois  la 
deux  Cours  à  portée  d'éprouver  combien  il  împortoit  qu'ellei 
s'expliquafTent  avec  franchife  fur  leurs  intérêts  refpeâifs. 

»  Sa  Majefté  fe  félicité  d'avoir  k  exprimer  à  Sa  Majeftè 
Impériale  iâ  façon  de  penfer  fur  uh  point  intéreffant  poitf 
la  Ruffie,  &  pour  les  Puiffances  commerçantes  de  VEuroj^ 
Elle  applaudit  d'autant  plus  fincérement  aux  jprindpes  fi 
aux  vues  qui  dirigent  l'Impératrice,  que  Sa  Majefté  partage 
le  fentimerît  qui  a  porté  cette  Princefrô  à  des  mefures  d'oà 
doivent  réfulter  également  les  avantages  de  fes  ftfjets  & 
de  toutes  les  nation^* 

Verfaillcs,  le  2$  Ai/rîl  i^SoUi 

Aînlî  du  côté  de  la  Franct  oïl  ctoit  pouvoif 
préfager  qu'il  n'arrivera  aucun  incident  fâcheux* 
On  montre  même  la  plus  grande  envie  que  Ici 
Puiffances  intéreffées  miiltiplieiit  les  précautioitf 
capables  de  les  prévenir.  V Angleterre  en  parlant 
toujours  du  droit  des  gens^  &.  de  {oh  refpeâ  pont 
ce  droit,  ne  préfente  pour  reffources,  quand  il 
fera  violé,  que  l'impartialité  de  fes  Tribtinaux* 

En  attendant  ce  qui  doit  réfulter*  de  cetM 
manoeuvre  ,  il .  paroît  certain  qu'à  Stockholm .  i 

Copcrthag»^ 
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Copenhague  ^  on  armjs  pouf  foutenir  le  fiftême  de 
la  Rvjffîe.  Allons  encore  un  pas  y  &  peut-être  au** 
rons-nous  la  paix. 


piii^ 


HOLLANDE. 

juàk  diflférence  que  Ton  vient  de  voir  dans  le 
langage  des  deux  Cours  ennemies ,  adreffé  à  une 
Puiffance  dont  les  forces  femblent  être  accrues, 
&  font  certainement  annoblies  par  Tufage  qu'elle 
en  fait ,  on  la  retrouve  également  dans  leurs  pro- 
cédés envers  la  République  qu'elles  courtifoient 
depuis  deux  ans,  &'à  qui  elles  ont  Tune  &  l'au- 
tre fait  fucceffivemeht  éprouver  des  menaces , 
des  carefTes ,  &  même  des  rigueurs. 

On  a  vu  ci- devant  comment  la  France  choquée 
de  l'incertitude  des  Bataves^  &  même  de  leur 
indifférence  pour  la  neutralité ,  a  cru  devoir  en 
punir  une  portion  confidérable  de  cette  Répu- 
blique :  leur  commerce  a  été  grevé  par  des  droits 
fâcheux,  bleiTé  même  par  des  prohibitions  rui- 
neufes.  D'autre  part  VAnglaerre  ennuyée  à  fon 
tour  d'une  immobilité  qui  ï'ofFenfoit ,  après  avoir 
tâté  la  patience  des  îitats -Généraux  par  plus 
d'une  infulte ,  leur  a  marqué ,  comme  je  l'ai  ra- 
conté auffi  y  un  terme  fixe  y  au-delà  duquel  ils 
feroient  cenfés  déchus  des  prérogatives  que  fem- 
bloient  leur  aflurer  les  traités  anciens  avec  la 
fière  Albion^ 

Les  Etats  n'ayant  pas  cru  devoir  déférer  à  cette 
demande  impérieufe,  le  cabinet  de  Saint- James 

\      Tome  VIII-  G  g 
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a  pris  fon  parti ,  &  celui  de  VtrfaïlUs  fe  déter- 
minant auffi ,  leurs  Hautcs^PuijJances  ont  reçu  à 
peu-près  dans  le  même-temps  les  miflives  fui* 
vantes. 


wi 


Déclarations  relativement  à  la  Hollande. 


De  la  France,  du  xS 
Avril  lySo* 

»  Le  fiftême  politique  du 
Roi  eft  effentiellement  fondé 
fur  des  principes  invariables 
de  juftice  &  de  modération. 
Sa  Majeflé  en  a  donné  les 
témoignages  les  moins  équi- 
voques dès  l'origine  des  trou- 
bles qui  fe  font  élevés  entre 
elle  &  le  Roi  d'Angleterre  y 
en  prévenant  toutes  les  Puif- 
fances  neutres  par  le  déve- 
loppement des  difpofitions  les 
plus  favorables  à  leur.proipé- 
rité,  &  en  ne  leur  propofant 
d'autres  conditions  que  celle 
delà  plus  abfolue  impartialité. 

w  Elle  s'eft  vue  forcée  avec 
ie  plus  fincère  regret  de  n'en 
pas  reconnoître  les  caraftères 
dans  la  réfolution  des  Etat/- 
Généraux  du  19  Novembre 
1778,  par  laquelle  V.  H.  P. 
fufpendoient  les  effets  de  leur 
proteâion  relativement  à  une 
branche  de  commerce  dont  les 
loix  de  l'équité  publique  & 
les  fHpulations  les  plus  pré- 


De  /'Angleterre,  du  // 
Avril  )/8o. 

n  Depuis  que  la  Grande- 
Bretagne  a  été  entraînée  dans 
une  guerre  involontaire  contre 
la  France  6»  /'Efpagne,  l*Am' 
bajfadeur  du  Roi  auprès  des 
EtatS'Géhéraux  des  Provinces- 
Unies  a  remis  plufieurs  Mémoi^ 
res  pour  réclamer  les  fecours  ftl- 
pûtes  par  les  Traités  ;  ces  re- 
préfentations  quoique  réitérées 
de  la  manière  la  plus  preffantt 
par  le  Mémoire  du  ai  Mars^ 
font  refiées Jans  répçnfe ,  &  leurs, 
Hautes- Puijfances  nont  point 
manifefié  l*intention  d*y  fouf" 
crire, 

w  En  différant  ainfi  de  rem^ 
plirles  engagemens  les  plus  po^ 
fitifs ,  elles  défertent  V alliance 
qui  a  fubfifiéji  long-temps  e/i- 
tre  la  Couronne  de  la  Grande- 
Bretagne  6»  la  République  ^  & 
fe  metunt  au  niveau  des  Puif-^ 
fonces  neutres  qui  ne  font  liées 
avec  ce  Royaume  par  aucun 
traité.  Les  principes  de  fageffe 
6»  d'éjuité  prefcnvent  par  con- 
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cifes  des  traités  leur  afluroîent 
la  liberté.  Le  Roi  me  char- 

fea  alors  d  annoncer  à  Vos 
[autes-PuiiTances  »  que  fi 
»  elles  fe  déterminoienta  faire 
»  ainfi  le  facrifîce  d'une  partie 
}>  de  leurs  droits  à  fes  enne- 
si  mis.  Sa  Majefté  ne  pouvoit 
5>  conferver  à  leurs  fujets  les 
»  avantages  conditionnelle- 
w  ment  promis  par  fon  dernier 
"  règlement,  ni  les  anciennes 
»  faveurs  dont  le  commerce 
»  jouit  dans  {es  Etats,  ôc  qui 
)>  ne  font  la  fuite  d'aucune  con- 
»  vention ,  mais  d'une  bien- 
'»  veiilance  &  d'une  afFeflion 
)>  héréditaires  «• 

j»  Vos  Hautes -Puiflances 
s*emprefsèrent  d'affurer  le  Roi 
<pL  elles  étaient  décidées  â  oh  fer- 
ver  la  plus  exaêe  neutralité pe/p- 
dant  ta  durée  des  troubles  fur^ 
venus  entre  la  France  6*  /'An- 
gleterre :  mais  fi  elles  annon- 
cèrent que  Vaâe  qui  fufpen- 
doit  Us  effets  de  la  proteBion 
efficace  de  la  République  en  fa^ 
veur  des  navires  chargés  de  bois 
de  conftruBion  ,  devait  être  re- 
gardé comme  non  avenu,  à  moins 
qu'il  ne  fût  confirmé  ultérieure- 
ment; elles  déclarèrent  en  mê- 
me-temps que  toute  difcujjîon 
fur  cette  manière  ferait  furfîfe 
jufquapr^s  les  délibérations  qui 
dévoient  fixer  les  convois, 

»  Sa  Majefté  n'appercevant 
pas  dans  cette  difpofition  nou- 
velle un  changement  réel  d'iç- 


fiquent  au  Roi  de  ne  plus  cot^ 
fidérer  les  Etats  que  dans  U 
rapport  éloigné  où  ils  fe  font 
placés  eux-mêmes  ,  &  Sa  Ma- 
jefté ayant  pris  cet  objet  en 
confidéraùon ,  a  jugé  à  projpos 
de  ravis  de  fon  Confeil  défaire 
exécuter  incejfamment  les  mc" 
fures  qui  ont  été  annoncées  for- 
mellement  par  le  Mémoire  du 
21  Mars  dernier^  &  qui  avaient 
été  infirmées  précédemment  au 
Comte  de  Welderen ,  Envoyé 
extraordinaire  &  Plémpoten» 
tiaire  de  la  République  par  une 
déclaration  verbale  du  Lord 
Stormont,  l'un  des  Sécrétai» 
res  d^Etat^  près  de  deux  mois 
avant  la  remife  du  fufdit  Mé^ 
moire* 

V  A  ces  cou  fes,  U  Roi  y  de 
l'avis  de  fon  Confeil,  déclare 
que  les  fujets  des  Provinces- 
Unies  feront  confidérés  doréna- 
vant^fur  le  pied  de  ceux  des 
Puiffances  neutres  qui  ne  fitnt 
point  privilégiés  par  des  traités^ 
5.  M.fufpendpar  ces  pré  fentes 
pravifionnellement  &  jufqu'à 
nouvel  ordre  toutes  les  ftipula-* 
tians  particulières  deftinées  à 
favarifer  en  temps  de  pierre  la 
liberté  de  la  navigation  6^  du 
commercé  des  fujets  des  EtatS" 
Généraux  tellesqu  elles  font  eX" 
primées  dans  les  différeris  trai" 
tés  qui  fubfiftent  entre  S.  M.  & 
la  République ,  &  notammeAt 
dans  le  traité  de  marine  con-» 
du  entre  la  Grande-Bretagne 
6  Us  Provinces-Unies  à  Loft* 
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lention,  ne  crut  pas  pouvoir 
fe  difpenfer  de  mettre  des  bor- 
nes aux  avantages  accordés 
jdans  les  difSérens  ports  de  fon 
Royaume  au  commerce  Hol- 
Lindois,  lorfque  Vos  Hautes- 
Puiffances  continuoient  à  fuf- 
pendre  en  faveur  des  ennemis 
de  fa  Couronne  l'exercice  des 
•droits  les  plus  folidement  éta- 
blis :  mais  elle  s'eft  plu  à  les 
conferver  aux  différens  Mem- 
bres de  la  République  à  me- 
fure  qu'ils  ont  adopté  un  fif- 
tême  qui  en  même-temps  qu'il 
cft  conforme  à  fes  vues ,  eft 
effentiellement  jufte  :  elle  a 
-applaudi  aux  réclaihations  de 
VosHautes-Puiflances  auprès 
de  la  Cour  de  Londres  ^  aux 
efforts  qu'elles  ont  faits  pour 
recouvrer  les  moyens  de  ren- 
dre au  pavillon  des  Provinces- 
Unies  ion  ancienne  confidéra^ 
tîon,  ainfi  qu'à  l'ordre  pofitif 
qu'elles  ont  donné  à  une  ef- 
cadre  de  fe  tenir  prête  à  efcor- 
ter.  &  protéger  tous  les  navi- 
res chargés  a  objets  non  com- 
pris parmi  les  marchandifes  de 
contrebande,  dès  que  les  con- 
vois illimités  feroient  arrêtés  ; 
&  elle  a  conflammeut  défiré 
x}ue  Vos  Hautes -Purffances 
ceffaffent'enfin  de  mettre  obf- 
tacle  aux  témoignages  de  A>n 
affeâion,  en  s!abandonnant 
•enttèrementaux  principes  fbn- 
.  damentaux  de  .leur  intérêt. 


dres ,  te  premier  Décembre  16^4^ 

(V.  s4, 

»  5.  M.  animée  par  un  fen^ 
timent  d'humanité  y  voulant  ce- 
pendant épargner  l'intérêt  des 
individus  ne  cherchant  point 
leur  perte  par  un  aâe  de  fitr^ 
prife ,  déclare  en  outre  de  l'avis 
de  fon  Confeil,  que  VexécutioK 
de  lapré fente  Ordonnance  naik" 
ra  lieu  quaux  époques  fuivan* 
tes  y  f avoir  : 

n  Dans  le  canal  &  les  mers 
du  nord  dou^e  jours  après  Ia 
date  d' aujourd'hui^ 

w  Depuis  le  canal ^  les  mers 
Britanniques  &  celles  du  nord 
jufquaux  ifles.  Canaries  inclue 
fivementy  tant  dans  /'Océan 
que  dans  la  MécUterranée ,  U 
terme  fera  de  fix  femaines  ,  à 
compter  de  la  date  des  préfentesm, 

w  II  fera  de  trois  mois  J^— 
puis  les  ifles  Canaries  ju/quâ 
la  ligne  équinox'iale  ou  l'équa^ 
teur^ 

»  Enfin  de  fix  mois  pour 
ce  qui  efl  fitué  au-delà  de  /'é- 
quateury&  en  général  dans  tou^ 
tes  les  autres  parties  du  monde 
fans  exception  y  ou  fans  déter-^ 
mination  plus  particulière  de 
temps  ou  de  lieu* 


w'înftruite  de  leurs  intentions  définitives  à  cet  égard,  & 
aflurée  du  développement  que  Vos  Hautes-Puiffances  font 
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déterminées  à  donner  à  leur  neutralité ,  en  accordant  une 
prote6tion  ef{i<:ace  &  indéfinie  au  commerce  &  à  la  navi- 
gation de  leurs  fujets,  Sa  Majefte  a  écouté  avec  plaidr  les 
repréfentations  que  plufieurs  Membres  de  l'union,  &  no^ 
tamment  le  Prince  qui  eftâla  tête  de  la  République,  lui  ont 
faites  relativement  aux  gcnes  que  îe  commerce  des  diffé- 
rentes Provinces  éprouve  dans  les  ports  de  fon  Royaume  ;, 
&  Sa  Majefté  m'a  ordonné  de  déclarer  à  Vos  Hautes-Puif- 
lànces,  n  qu'elle  a  révoqué  par  un  Arrêt  de  fon  Conièil  du 
3>  2.2  Avril  17^0,  dont  j'ai  l'honneur  de  leur  remettre  une 
3>  copie  authentique ,  ceux  des  14  Janvier^  27  Avrils  &  1$ 
»  Septembre  1779  «• 

w  Mais  elle  ne  veut  pas  fë  borner  à  rétablir  ainfi  les  fu- 
j^ets  de  Vos  Hautes-Puiffances  dans  la  jouiffànce  des  fe— 
veurs  qu'ils  éprouvoient  avant  la  publication  de  ces  nou- 
velles loix,  Ôc  dans  celle  de  tous  les  avantages  condition— 
nellement  promis  par  fon  règlement  concernant  le  commerce 
&  la  navigation  des  neutres  :  elle  veut  leur  donner  une  preuve' 
éclatante  de  fa  bienveillance;  &.  elle  me  charge  d*annon- 
eer  à  ^os  Rautes-Puiflances ,  l^  qu'elle  a  ordonné  la  re- 
y>  mife  de  toutes  les  fbmmes>  perçues. par  lev  PrépoCés.  de  feS' 
a>  Fermes  en  vertu  defdîts  arrêts  <cw- 

9)  Elle  fe  flatte  que  des.  témoignages  auffi  importans  da 
fon  affedHon  convainqueront  Vos  Hautes-Puiflanc€<rion-feu- 
lement  qu'elle  prend  l'intérêt  le  plus  fmcère  à  la  profpé-- 
rite  des  Provinces-Unies ,  mais  aufît  que  là^  juftice,  la  mo- 
dération &  la  Bfenfaifance  ferment  la  bafe  efTentielle  &  in-^ 
variable  de  fa  poHtique  &  de  fès  procédés  i^ 


UArrêt  du  Cbnfeil  du 
22  Avril ,  annoncé  par 
ce  Mémoire  »  porte '^ 

n  Le  Roi  étant  informé^  dès 
difpofitions  faites  par  les 
Etats-Généraux  des  Provin- 
ces-Unies',  prour  fùppFéer  a  la 
réciprocité  requife  par  fon  Ré- 
^ement  dti  to  Jukkl  1^77^^ 


Eran  lîeu^rfe  l'Arrêt 
du  Confeilqm  annonce^ 
zxix  Etats  non-feulement, 
la  reftauration*  de  leurs^ 
di:oit»pafl)É5 ,  mais  même- 
la  reftitiition  des  amén^ 
des  pafTagères  qui  les  ext 
avoient  privés,  VAnglc-^ 
urrc^  a  ajouté  à*  y  ordre. 
G  g  i 
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coficemant  la  navigatîoi^  des 
bâtimens  neutres  ;  &  Sa  Ma- 
fe&é  voulant  en  conféquence 
de  ces  mêmes  dirpofitions  don- 
ner une  nouvelle  preuve  de 
îoîi  afFeâion  auxdites  Provin-- 
ceS'Unus^  s*eft  déterminée  à 
faire  cefler  les  gênes  que  le 
commerce  de  leurs  fujets 
éprouvoit  dans  fes  Etats  :  A 
l'efFet  de  quoi  ouï  le  rapport, 
le  Roi  étant  en  fon  Confeil  a 
ordonné  &  ordonne  ce  qui  fuit. 

»  Art.  L  Sa  Ma)efté  a  ré- 
voqué 6c  révoque  l'Arrêt  de 
fbn  Confeil  du  14  Janvier 
1779,  qui  affujettit  à  un  droit 
de  fret  les  bâtimens  defdits  fu- 
jets des  Etats^Généraux  des 
Provinces  "Unies  des  Pays-' 
Bas\  ceux  du  27  Avril  &  5 
Juin  1779  qui  établiffent  un 
nouveau  tarif  pour  les  objets 
provenant  de  leur  cru,  pêche, 
labrique  &  commerce ,  &  ce- 
lui du  18  Septembre  1779, 
qui  interdit  &  prohibe  ren- 
trée des  fromages  de  Nord- 
Holl.nit  dans  fon  Royaume. 


que  Ton  vient  de  lire  le 
refcrit  fuivant. 

»  D* autant  qu*après  notre 
ordre  en  Confeil  ^  daté  le  ty 
Avril  fy^So  s  les  divers  traitée 
qui  accordoient  des  privilèges 
particuliers  aux  fujets  des 
Etats-Généraux  des  Provins 
ces-Unies,  reladvement  à  leur 
commerce  &  navigation  en  temps 
de  guerre  ,  font  fufpendus  ,  6» 
que  les  fujets  des  Etats-Géné^ 
raux  doivent  être  confidérés  fkr 
le  même  pied  des  autres  Etats 
neutres  non  privilégiés  par  des 
traités,  jufquâ  ce  qu^il  nous 
plaife  que  le  contraire  foit  for^ 
melUmcnt fignifié*  Les  Commari" 
dans  de  nos  vaiffeaux  de  guer- 
re,  &  ceux  de  tous  navires  6» 
bâtimens  qui  ont  des  lettres  de 
marqua  6*  de  repré failles ,  font 
autorifés  par  la  préfenu  &  rr- 
quis  de  faifir  &  détenir  tous 
navires  &  bâtimens  appartenant 
aux  fujets  des  Etats-Généraux 
lorfquils  feront  trouvés  avoir 
à  bord  quelques  effets  apparte^ 
nans  aux  ennemis  de  Sa  Aïa^ 
jejié,  où  des  effets  qui  font  re^ 
gardés  comme  contrebande  par 
la  loi  générale  des  nations  u. 


3»  IL  Sa  Ma]e{lé  confirme 
€9  faveur  defdits  fujets  des 
Etats-Généraux  des  Provins 
ces ^  Unies  des  Pays-Bas  les 
avantages  conditionnellement  promis  par  les  difpofîtions  de 
fon  Règlement  du  26  Juillet  T778j  concernant  la  navigatiot^ 
des  bâtimens  neutres  en  temps  de  guerre. 

»  m.  Voulant  Sa  Majefté  donner  auxdits  fujets  des 
Etat^Généraux  des  Provinces  -  Unies  des  Pays-Bas  une 
preuve  éclatante  de  fa  bienfaifance,  Sa  MajeAi  a  ordonné 
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&  ordonne  la  retnife  it  toutes  lés  ibmmes  perçues  paroles 
Prépofés  de  fes  Fermes  en  vertu  des  Arrêts  ci-deflus  men:^, 
donnés  u»        . 

Maintenant  il  ne  refte  plus  qu'une  petite  qoef- 
tion  à  faire  à  la  Cour  de  Londres.  Quelle  difFé- 
rence  a-t-elle  entendu  mettre  dans  le  droit  ^  en* 
tre  l'état  des  Hollandois  avant  fon  ordre ,  &  celui 
où  ils  vont  être  après  cette  dégradation  Anglïcor 
ne  ?  Et  quelle  différence  en  pourra- t-il  réfulter 
dans  U  fait  ?  C'eft  ce  que  je  ne  vois  pas  biea 
clairement* 

Tout  confirme  ce  que  j'ai  dit  ci^evant  que  la 
Cour  de  Londres ,  loin  d'avoir  cherché  à  ménager 
les  Hollandois ,  &  d  avoir  défiré  fincérement  de 
conferver  leur  oîfeufe  amitié ,  ne  fbuhaitoit  que 
de  les  4voir  pour  ennemis  déclarés ,  afin  de  pou* 
voir  les  piller ,  non  paa  fans  fcrupule  ,  car  ce 
neû  pas  de  quoi  il  eft  queftion ,  mais  fans  avoir 
les  apparences  contre  foi.  Cette  idée  acquiert 
bien  plus  de  vraifemblance  encore  quand  on  la 
rapproche  du  départ  précipité  de  trois  Envoyésr 
partis  de  Londres ^  au  milieu  du  mois  dernier», 
pour  le  Coromandel.  Ils  ont  pris  la  route  de  terre  y 
infiniment  plus  prompte ,  quand  elle  n'eft  pas. 
traverfée  par  des  accidens.  comme  celui  dont  j^ai 
parlé  ci-devant.  On  ne  peut  guère  douter  qu  ils; 
ne  portent  des  ordres  aux  Commandans  Anglois 
de  ces  parages  de  fondre  fur  les  établiffemens> 
Hollandois  dans  les  Indes  ^^  d'où  il  pourEoitréfuL*- 
ter  un  nouvel  ordre  de  chofes* 

Certainemefit  cette  expédition  ,  &  elFe  eft  heu^ 
reufe  y,  peut  donnée  une  nouvelle  énergie ,  &  une 

Gg4 
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confiftance  plus  redoutable  que  jamais  à  ce  co- 
loffe  dont  les  entreprifes  altarraent,  indignent 
V Europe  ,  après  avoir  foulevé  V Amérique  :  mais 
les  Anglais  font-ils  donc  fûrs  de  la  fortune  ?  Ne 
redoutent- ils  pas  de  revers  ?  Sont-ils  déterminés 
à  ceflfer  d^être  plutôt  que  de  plier  un  moment  ? 
Ou  bien ,  comptent-ils  affez  fur  Texpérience  du 
paffé  pour  croire  que  leurs  adverfaires  fe  laffe- 
ront  encore  plutôt  qu'eux  ?  La  multitude  des 
confédérés  qui  femblent  fe  difpofer  à  précipiter 
leur  abaiffement  eft-elle  cç  qui  leur  apprend 
à  les  méprifer?  Et  la  bafe  de  leur  politique  eft- 
elle  la  Fable  de  la  Fontaine  des  deux  ferpens, 
l'un  à  plufieurs  têtes  ,  lautre  à  plufieurs  quetiçs? 
Si  c'eft  là  le  fondement  de  leurs  efpérances ,  elles 
ne  font  peut-être  pas  fi  déraifonnables  :  mais  en 
vérité  elles  nous  font  bien  injurieufes. 


ANGLETERRE^ 

JljA  guerre  étant  de  fa  nature  un  véritable  yen, 
elle  doit  par  conféquent  avoir  les  viciflîtudes,les 
bizarreries  dç  cette  manière  de  tenter  la  fortune  ;. 
la  chance  femble  en  ce  moment  un  peu  tournée 
contre  la  Grande-Bretagne.  Autant  fa  pofition  étoit 
brillante  il  y  a  trois  mois ,  après  le  fecours  de 
Gibraltar^  &  le  double  triomphe  de  Rodney  y  au- 
tant aujoiurd'hui  elle  eft  capable  de  caufer  des 
allarmes  à  fes  partifans. 

Le  commerce  des  Anglois  a  fait  des  pertes  cor>- 
iidérables  depuis  quelques  Semaines  :  on  lui  a 
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levé  beaucoup  de  vaiffeaux ,  &  ceux  de  leurs  ar- 
mateurs qui  grapillent  à  leur  tour  à  nos  dépens  ont 
fait  peu  de  prifes.  Ce  n'eft  pas  tout  :  deux  flottes 
formidables ,  moins  par  le  nombre  des  vaiffeaux 
que  par  les  préparatifs  dont  ils  font  chargés ,  ont 
mis  à  la  voile  pour  quelque  expédition  fecrète, 
mais  importante ,  à  en  juger  par  la  quantité  de 
troupes  qu'elles  portent. 

L'une  partie  de  Bnfi  le  2  de  ce  mois ,  fous  les 
ordres  du  Chevalier  de  Temay ,  nom  déjà  célè- 
bre ,  eft  compofée  de  huit  vaiifeaux  de  ligne ,  un 
de  80  canons,  deux  de  74,  &  cinq  de. 64,  avec 
deux  frégates  &  un  cutter  :  elle  porte  plus  de 
6000  hommes  de  débarquement  avec  des  artil- 
leurs ,  des  ingénieurs ,  &  tout  ce  qui  décèle  Tin- 
tention  de  faire  des  lièges.  Elle  doit  être  bien- 
tôt fuivie  d'une  féconde  divifion. 

L'autre  armée  à  Cadix ,  &  fortie  lé  28  du  mois 
dernier ,  après  avoir  été  retenue  par  les  vents  , 
eft  plus  nombreufe ,  &  plus  forte  encore.  On  y 
compte  Î2  vaifleaux  de  ligne,  deux  de  80  canons, 
huit  de  70,  deux  de  64 ,  &  cinq  frégates  ou  autres 
vaiffeaux  d  un  rang  inférieur.  Elk  porte  près  de 
12000  hommes  de  débarquement,  &  de  même  un 
équipage  d'artillerie  deftiné  aux  opérations  d'une 
guerre  de  terre. 

Où  va  fondre  ce  double  orage?  On  n'en  fait 
rien  encore  :  Dieu  veuille  pour  la  fatisfaâion 
des  curieux  que  cette  fois  le  myftère  foit  fon- 
dé, &  que  le  filence  couvre  quelque  chofe. 

D'un  autre  côté  on  apprend  que  l'efcadre  du 
Comte  de  Guichm  eft  arrivée  fans  accident  aux 


474  ANNALES  [Mal 

ifles  :  ainfi  la  fupériorité  des  forces  n'y  eft  plus 
pour  V Angleterre.  Leur  Hercule  y  eft  d'ailleurs 
enchaîné  par  la  goutte.  Rodney  arrêté  par  cette 
maladie  ne  peut  plus  porter  dans  les  opérations 
fon  aâivité ,  &  fon  bonheur.  On  aflure  que  la 
maladie  ravage  leurs  flottes  ;  que  leurs  vaifleaux 
fatigués  font  pour  la  plupart  ou  hors  ^  d'état 
de  tenir  la  mer ,  ou  incapables  d'y  rendre  de 
grans  fervices.  :  voilà  un  tableau  bien  différent 
de  celui  que  pitéfentoit  il  y  a  trois  mois  la  prof- 
périté  Angloije. 

Ce  Général  Clinton^  cet  Amiral  Arbutknot^  per- 
dus fi  long-temps ,  &  dont  on  ne  recevoit  plus 
de  nouvelles  ,  fe  préparoicnt  dans  Tobfciurité  y 
comme  je  Tavois  obfervé ,  à  une  expédition  fé- 
rieufe  :  ils  étoient  en  chemin  pour  afliéger  la  Ca- 
pitale d'une  des  principales  provinces  de  VAmé^ 
rique  foulevée  ,  Chafles-Town  dans  la  Caroline^ 
Mais  d'abord  les  tempêtes  ont  combattu  pour  les- 
futurs  affiégés.  L'efcadre  a  été  difperfée  par  di^Sr 
orages.  Un  vaiffeau  de  64  canons  a  péri  en  arri- 
vant. 

De  plus  le  projet  de  l'attaque  deviné  fur  les 
lieux  ne  fera  pas  d'une  exécution  facile ,  ii  l'on  en 
croit  les  amis  des  Infurgens.  Les  habitans  préve-^ 
nus  ont  tout  difpofé  pour  repouffer  vivement  les 
attaques  :  ils  ont  porté  la  précaution  jufqu'à  ou- 
vrir dans  l'enceinte  de  leur  ville  un  vaile  canal 
pour  éteindre  avec  plus  de  facilité  l'incendie  que 
pourroient  y  caufer  les  boulets  rouges  y  &  les  bom-- 
les  qu'ils  attendent. 

Enfin  l'été  s'avance  :  les  chaleurs  font  vives 
dans  ce  climat  plus  voifin  du  Tropique  ,  &  moins 
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léfendu  par  des  forêts  que  la  plupart  des  autres 
provinces  foulevées.  Les  aifiégeans  pourront*ils 
vaincre  à-la-fois  &  robftination  de  leurs  enne- 
mis ^  &  Tintempérie  de  la  j(aifon  ,  fur-tout  fi  com- 
me bien  des  fpéculateurs  le  pronoftiquent  ici 
des  deux  flottes  Européennes ,  Vune  au  moins  eft 
deftinée  à  porter  aux  Américains  un  fecours  effi- 
cace ,  &  la  patente  irrévocable  de  leur  affran-. 
çhiflfement  ? 

Dans  cette  pofîtion  devenue  inquiétante  le 
Mmillère  Anglais  a  cependant  de  quoi  fe  con- 
foler  :  c'eft  le  plaifir  d'avoir  promptement  fait 
évanouir  le  triomphe  momentané  de  foppofition. 
Tout  ce  fi-acas ,  tout  ce  tapage ,  toute  cette  élo- 
quence des  nouvçaux  Dimojlhhnes^  des  nouveaux 
Brutus^  qui  a  fi  long- temps  rempli  les  gazettes  ^ 
aboutit  enfin  à  une  inaâion  prefque  comique  ; 
tant  de  plans  de  réformes ,  tant  de  beaux  pro- 
jets fur  une  meilleure  adminiftration  fifcale ,  fur 
une  meilleure  compofition  parlementaire,  fiu: 
une  meilleure  manière  de  procéder  aux  éleâions  > 
fur  des  retranchemens  dans  les  dépenfes  publi- 
ques y  &  même  dans  la  prodigalité  intérieure  de 
la  Maifon  royale ,  fe  font  bornés  à  la  fuppreffion 
d'un  pauvre  petit  bureau,  dont  Texiftence  n'étoit 
pas  même  foupçonnée. 

«  • 

Cette  longue  fcène  de  déclamations,  d'inju* 
res ,  de^duels  même ,  car  les  débats  parlementai* 
res  en  ont  amené  plufieors ,  mais  peu  fanglans , 
n'a  produit  d'avantages  réels  que  poiu:  nos  Mi- 
niftres  François  :  on  ne  s'y  feroit  pas  attendu  ;  & 
cependant  rien  n'eft  plus  réel  :  ils  y  ont  gagné 
du  moins  les  éloges  dont  Tenvie  a  humilier  le 
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parti  de  la  €our  les  a  fait  confier  par  les  Cicé- 
rons  de  roppofition. 

,  Suivant  ceux-ci,  tandis  que  tout  tombe  en 
Jlnglcterrc  dans  la  plus  déplorable  confufion ,  tout 
reçoit  en  France  la  plus  honorable  reflauration. 
Le  cabinçt  de  VtrfaïlUs  eft  un  modèle  de  fageffe 
&  de  prudence  ;  Tadminiflration  de  la  marine 
Françoife  eft  un  prodige  de  profondeur ,  de  plans 
fagement  combinés ,  de  projets  enfantés  avec 
grandeur ,  &  fuivis  avec  confiance  ;  celle  des 
finances  Françoifes  eft  un  miracle  de  régularité^ 
de  délicatefle ,  de  vigueur ,  d'exaâitude ,  de  ref- 
foiurces  de  toute  elpèce.  Voici  un  morceau  tiré 
d'un  de  ces  tourbillons  éphémères  dont  le  peuple 
de  Londres  s'amufe ,  &  qui  eft  vraiment  curieux 
fous  quelque  point  de  vue  qu'on  Tenvifagp. 

Dans  une  harangue  prononcée  le  1 1  Février 
dernier  par  M.  Burke  en  pleine  Chambre  des 
Communes ,  fur  la  néceffité  d'une  prompte  réforme 
dans  toutes  les  parties  du  Gouvernement  Jn- 
gloisy  l'Orateur  après  avoir  modeftement  détaillé 
la  hardîeffe,  la  difficulté,  les  dangers  même  de 
fon  entreprife  ,  oppofe  la  conduite  des  ennemis 
de  la  Grande-- Bretagne  à  celle  des  adminiftrateurs 
de  fa  patrie» 

»  Lorfque  je  jette,  dit- il ,  les  îeux  au-delà  du 
»  pas  de  Calais  y  je  ne  puis  me  difpenfer  de  me 
»  rappeller  ce  que  dit  Pyrrhus  occupé  à*  recon- 
»  noître  le  camp  des  Romains.  Ces  Barbares  ri  ont 
»  rien  de  barbare  dans  leur  difcipline  (l). 

(i)  L'application  pourra  ne  pas  fembler  à  nos  petits  maî- 
tres tout-à-fait  polie  ^  ils  trouveront  plaHant  de  sentsodte 
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»  Lorfque  je  coniîdère,  comme  je  Tai  fait  avec 

»  afiez  d'attention ,  les  procédés  du  Roi  de  France , 

»  je  fuis  fâché  de  le  dire,  mais  je  n'y  vois  rien 

»  qui  décèle  le  caraftère  &  le  génie  d'une  finance 

»  arbitraire;  je  n'y  découvre  aucune  de  ces  frau- 

»  des  hardies  que  fe  permet  un  Rpi  banqiierou- 

»  tier  ;  aucun  de  ces  eflForts  défefpérés  qui  annon- 

'>>  cent  le  defpotifme  en  détreffe  ;  point  deretran- 

.  »  cheraens  aux  capitaux  des  dettes  ;  point  de 

»  fufpenfion  au  paiement  des  intérêts;  point  de 

»  vols  déguifés  fous  le  nom  d\mprunts ;  point  de 

y>  haufïement  dans  la  valeur  des  efpèces  ;  point 

»  d'altération  dans  leur  fubftance  :  je  ne  vois  plus 

»  ni  Louis  XIV  ni  Louis  XV  i 

>>  Au  contraire  je  vois  avec  étonnement  un  fif- 
»  terne  régulier  &  méthodique  de  crédit  public 
w  fortir  des  mains  du  pouvoir  arbitraire  au  milieu 
»  de  la  guerre  &  de  la  confufion  :  je  vois  un  édi- 
»  fice  pofé  fur  les  fondemens  naturels  &  folides 
n  de  la  confiance  s'élever  par  de  belles  grada- 


\^ 
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appeller  barbares  par  un  memhcr  ofhoufe  of  commons.  Mais 
ii  ne  faut  pas  y  regarder  de  fi  près  avec  nos  bons  yoiflns. 

Au  refte  ce  difcours  ne  doit  pas  être  rangé  au  nombre 
de  ceux  que  les  gazettiers  compofent  à  loiur ,  comme  je 
Fai  dit ,  &  dont  rien  n'appartient  aux  Orateurs  à  qui  on 
les  attribue ,  que  quelques  idées  qu'on  leur  dérobe  au  mo- 
ment où  elles  fortent  de  leurs  bouches.  Celui-ci  ayant  été 
compofé  avec  .réflexion  3  &  prononcé  avec  appareil ,  a  été 
imprimé  par  l'Auteur  lui  -  même  qui  a  voulu  en  prolonger 
la  fenfation  j  pour  n'en  pas  perdrç  tout  le  fruit  ;  ainfi  il  eft 
authentique  :  il  peut  donner  à  ceux  qui  le  liront  entier  une 
idée  aflez  jufte  de  l'éloquence  Angloife.  M.  Burke  eft  regardé 
comme  un  des  hommes  qui  l'ont  cultivée  avec  plus  de  fuccès. 


r 
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y>  tiens ,  ordre  fur  ordre ,  conformément  aux  juôes 
-»  règles  de  Fart  &  de  la  fymmétrie  !  Combien  les 
»  chofes  ont  changé  de  face  !  des  principes ,  de  la 
»  méthode  ,  de  la  régulante  ;  X économie ,  la  fruçfi- 
»  litéy  la  jujlice  rendue  aux  individus  ;  des  foins  dif' 
yfpenfés  au  peuple  ;  telles  font  à  préfent  les  ref- 
»  fources  avec  lefquelles  la  France  fait  la  guenc 
»  à  la  Grande-Bretagne  l  — Dieudiffipe  le  préfage! 
»  Mais  fi  nous  voyons  jamais  en  France  le  génie 
»  de  la  guerre  &  de  la  politique  s'élever  pour 

>>  féconder  ce  qu'on  y  fait  dans  le  bureau! 

^  Je  détourne  mes  ieux  des  conféquences. 

»  L'année  dernière  le  noble  Lord  au  ruban  bleu 
»  a  traité  tout  cela  avec  ftiépris  ;  il  ne  poiivoit 
»  pas  concevoir  que  le  Miniftre  des  Finances Fran- 
9f  çoifes  pût  fournir  aux  dépenfes  de  Tannée  avec 
»  un  emprunt  qui  n'excèdoit  pas  1700  mille  1.  il.  ; 
»  qne  ce  même  Miniflre  piit  afiignef  des  fonds  à 
»  cet  emprunt  fans  lever  quelque  impôt.  Cepen- 
>>  dant  la  féconde  année  offre  le  même  fpeûacle 
»  à  nos  ieux  :  un  ^emprunt  léger  ,  qui  n'excède 
»  pas  2  millions  500  mille  liv.  fterl. ,  va  fuffire 
»  encore  à  nos  ennemis  pour  le  fervice  de  cette 
>>  année  ;  ils  ne  lèvent  point  d'impôts  pour  af- 
»  figner  des  fonds  à  cette  dette  ;  ils  n'en  lèvent 
y>  point  pour  les  fervices  courans. 

»  Je  fais  de  bonne  part  qu'il  n'exifte  aucune  dJif 
fk  ticipation  dans  la  perception  des  deniers  publics  l 
»  que  àejujles  càmpenfations  dédommagent  ceux  qui 
»  la  réforme  a  plus  ou  moins  affeSés .;  que  ramonif* 
y^fement  des  anciennes  dettes  continue  comme  f  ton 
^jouiffoit  £une  paix  profonde  ;  que  même  lespdf^ 


» 
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»  mens  dont  la  fufptnfion  avoit  été  autorifée  en  temps 

»  de  guerre  ,  ne  font  point  fuf pendus.  Une  réforme 

*>  générale ,  exécutée  dans  tous  les  départemens 

»  du  revenu  ,  y  apporte  une  addition  annuelle  de 

yy  plus  d'un  demi  million  JlerL ,  en  facilitant  &  fim^- 

»  plifiant  toutes  les  fonUions  de  V adminiflration  :  la 

»  Maifon  du  Roi ,  cette  Maifon ,  empire  de  la 

»  prodigalité  ;  cette  forterefle  vierge  qui  n'avoit 

»  jamais  été  attaquée ,  non-feulement  le  Roi  ne 

»  Va  point  défendue  ;  mais  il  Va  livrée  dans  les  formes 

»  â  r économie  defon  Miniflre.  Point  de  capitulation  , 

M  point  de  réferve  ;  t  économie  eji  entrée  en  triomphe 

f>  dans  la  fplendeur publique  du  Monarque^  dans  f es 

»  amufemens  privés^  dans  les  appointemens  de  tout  ce 

»  qui  Vapprochoit  de  plus  pris  par  le  fang  ;  là  téco-^ 

►►  nomie  &  [ efprit  public  fe  font  chargés  de  dépouilles 

n  honnêtes ,  ont  enlevé  à  l'extravagance  du  luxe  pour 

»  rappliquer  à  des  fervices  utiles ,  un  revenu  de  pris 

>♦  de  400  mille  liv,  flerL  ;  en  forte  que  cette  ré- 

»  forme  de  la  Cour  ,  jointe  à  celle  qui  Tavoit 

n  précédée  dans  les  finances,  a/Ture  au  Public  un 

»  revenu  annuel  de  5)00  mille  livres  fterling  & 

»plus, 

y>  Le  Miniftre  qui  fait  ces  chofes  eft  un  grand 
»  homme;  le  Roi  qui  défire/,u'elles  foient  faites 
»  eft  infiniment  plus  grand  :  il  faut  que  nous  ren- 
»  dions  juftice  à  nos  ennemis ,  ces  aâions  font 
»  d'un^Roi  patriote!  Je  ne  crains  point  les  vaftes 
»  armées  dé  la  France;  je  ne  crains  point  les  dif- 
ft^  poiitions  guerrières  de  fa  brave  &  nombreufe 
^noblefle;  cette  marine 'même  ,  cette  marine 
»^  puiflfante  qu  elle  a  fi  miraculeufement  créée  ^  ne 
9tm'allarme  point. 
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»  Louis  XIV  a  eu  toutes  ces  chofes  ;  avec  tou- 
»  tes  ces  chofes,  la  Monarchie  Françoife  eft  tom- 
»  bée  plus  d'une  fois  profternée  aux  pieds  de  la 
»  foi  publique  de  la  Grande-Bretagne;  c'étoit  la 
»  nullité  du  crédit  public  qui  êmpêchoit  que  la 
»  France  ne  fe  relevât  après  fes  Refaites ,  qu'elle 
»  ne  fe  relevât  même  après  fes  vidoires  &  i^s 
»  triomphes  :  c'étoit  la  prodigalité  de  la  Cour  , 
»  c'étoit  le  défordre  des  finances  qui  fappoient 
»  les  fondemens  de  toute  fa  grandeur  :  le  crédit 
»  ne  peut  exifter  à  côté  du  befoin. 

»  J'avouerai  que  dans  une  Monarchie  arbitraire 
»  le  befoin  porte  au  crédit  des  coups  plus  rapides 
»  &  plus  mortels  qu'il  ne  le  fait  fous  un  Gouverne- 
»  ment  limité  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que 
»  le  befoin  &  le  crédit  font  des  ennemis  naturels , 
»  qu'il  n  eft  pas  poffible  de  réconcilier  pour  long- 
»  temps  dans  aucune  fituation  :  l'effet  du  befoin 
»  &  de  la  corruption  peut  être  d'éteindre  dans 
»  un  Etat  libre  l'efprit  de  cette  conftitution  mixte 
»  qui.  eft  le  fondement  de  la  confiance* 

»  D'un  autre  côjté ,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
»  }e  fois  perfuadé  qu'une  Monarchie  bieîi  réglée  ne 
»  puiffe  fournir  long-iemps  au  crédit  public  un  fon- 
»  dément  afiis  fur  la  folidité  de  fes  maximes  y  quoi- 
»  que  fes  inftitutions  ne  foient  pas  propres  d'ail- 
»  leurs  à  établir  la  confiance  :  je  ne  fais ,  mais  je 
yy  crains  bien  que  ce  que  je  remarque  en  An^U^ 
»  terre  &  en  France ,  ne  foit  quelque  chofe  qui  ref- 
»  femble  à  un  commencement  de  ces  deux  révo- 
»  lutions  ;  je  défire  que  le  temps  prouve  que  je 
»  fuis  dans  l'erreur  «. 

Voilà 
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Voilà  fans  contredit  un  panégyrique  dans  les 
formes  :  indépendamment  de  la  fingularité  de  ces 
éloges  prodigués  par  une  bouche  ennemie ,  bien 
des  leôeurs  obferveront  ians  doute  que  l'Ora-* 
teur  An^lois  attache  ici  la  fupériorité  de  Tadmi- 
mftration  Trançoifc  à  la  reftauration  du  crédit  pu^ 
blic  y  &  fuppofe  en  général  qu'il  n'y  a  point  d'au* 
tre  principe  de  proipérité  pour  im  peuple  que  ce 
crédit  ;  cette  idée  eft  peut-être  un  des  principes 
les  plus  faux  ;  &  c'eft  certainement  un  des  plus  fu* 
neftes  fruits  de  la  dépravation  de  notre  politique 
moderne. 

D'abord  ce  qu^on  appelle  cndit  national  eft  en 
foi-même  une  chimère.  Tout  être  qu'aucune  loi , 
aucun  tribunal  ne  peut  forcer  à  tenir  ïts  enga- 
gemens ,  ne  peut  pas  non  plus  avoir  un  crédit 
réel. 

Il  n'efl  pas  impoifiblé  cependant  qu'il  trouva . 
à  emprunter  :  mais  l'enfant  de  famille  le  plus  dif- 
fipateur  ne  trouve-t-il  pas  auffi  des  ufuriers  har- 
dis ,  ou  des  fots  confians  ?  Lors  même  qu'il  réuilit 
il  rifque  toujours  ou  d'être  dupe,  ou  d^en  faire; 
&  il  en  eft  de  même  des  nations.  / 

Les  prêteurs  ne  font  déterminés  que  par  les 
avantages  exceffifs  qu'on  leur  oâfre ,  ou  par  un 
manège  habile  qui  les  féduitt  :  n'étant  jamais  fûrs 
du  rembourfement  de  leurs  deniers  ;  courant  les 
rifques  de  tous  les  évènemens  ^  de  toutes  les  cir^ 
conftances  qui  peuvent  altérer^  embrouiller ,  dé- 
ranger les  affaires  du  peuple  débiteur ,  leur  con** 
fiance  apparente  n'eft  qu'une  témérité  folle ,  ou  un 
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agiotage  odieux  :  mais(  le  Gouvernement  qui  abufe 
de  Tune ,  ou  qui  fe  foumet  à lautre ,  ne  peut  pas 
être  regardé  ^  malgré  ie  fuccès  de  fes  emprunts  > 
comme  ayant  un  crédit. 

Enfuite  bien  loin  que  cette  facilité  à  fe  char- 
ger de  dettes  nouvelles  foit  un  fîmptôme  de  prof^ 
périté  j  ce  n*en  eft  un  que  de  décadence.  Les  Par- 
ticuliers peuvent  quelquefois  faire  des  emprunts 
fages ,  &  contrafter  des  engagemens  onéreux 
en  apparence  fans  mériter  de  reproches ,  ou  mê^ 
me  en  méritant  des  éloges  :  une  entreprife  utile  ^ 
une  réparation  néceffaire,  exigent  fouvent  dans 
une  maifon  prudemment  adminiilrée  ces  efforts 
paffagers  :  alors  l'économie  de  Temploi  en  pré-^ 
vient  le  péril ,  la  dette  eft  bientôt  éteinte  par  des 
épargnes  accumulées;  ou  fi  elle  fubfifte  >  les  fruits 
pi^odtiits  par  le  capital  fuffifent  au  moins  pour  la 
balancer. 

Mais  quand  les  nations  empruntent ,  c'eft  pour 
diffiper  :  elles  fe  chargent  fans  cefTe  d'arrérages  , 
dont  les  capitaux  n'exiftent  plus  :  elles  n*en  font 
dans  Torigine  venues  à  cette  extrémité  que  parce 
que  leurs  dépenfes  excédoient  déjà  leurs  forces, 
&  que  leurs  revenus  ordinaires  confumés  ne  pou-* 
voient  fubvenir  aux  befoihs  imprévus.  Si  le  cré- 
dit fuppofé  dont  elles  font  ufage  eft  une  illuiion  , 
rindigençe  qui  les  force  d'y  recourir  eft  un  ûgne 
de  détreffe  :  &  aomme  cette  détreffe  s'accroît  jour- 
nellement par  Tufage  du  fpécifique  prétendu  ;  que 
les  dépenfes  habituelles  ne  diminuent  pas  ,  & 
qu'à  chaque  occaiion  de  dépenfe  extraordinaire 
il  faut  mettre  en  œuvre  le  crédit  pour  y  four- 
mr^  Ja  charge  va  toujours  en  s'appefantiffant  juf- 
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t|u'à  ce  qu'enfin  elle  écrafe  le  porteur ,  ce  qui 
feroit  un  étrange  réfultat  de  profpérité  (i). 

Mais  les  Anglais  accoutumés  depuis  foij^ante 
ans  à  ces  efforts  fe  font  habitués  à  les  regarder 
comme  un  état  de  fanté  naturel.  Des  buveurs  bla- 
{es  de  liqueurs  fpiritueufes  ne  peuvent  plus  fe 
foutenif  qu'à  force  d'en  multiplier  les  excès  :  ce 
ii'eft  que  dans  Tivreffe  qulls  s'apperçoivent  de 
leur  exiftence,  &  ils  prennent  pour  un  renouvel- 
lement de  vigueur  Témotion  pàffagère  qu'elles 
leur  procurent* 

Il  en  eft  peut-être  dé  même  des  Éretons  .*  ils 
ont  perverti  par  leurs  fuccès  même  les  idée» 
faines  de  la  politique  en  plus  d^m  genre  i  mais 
il  n'y  en  a  point  où  ils  aient  porté  le  délire ,  l'in** 
difcrétion ,  l'aveuglement ,  plus  loin  qu'en  ma- 
tière de  finance  :  le  grand  mal  eft  qu'ils  aient  eu 
des  imitateurs ,  &  que  ce  vertige  foit  aujourd'hui, 
comme  je  l'ai  dit ,  la  manie  épidémique  de  tout* 
YEurope. 

Quoi  qu'il  eil  foit  du  principe  de  M.  Burke^ 
qui  pourroit  fort  bien  trouver  plus  de  partifans 
que  le  miert ,  la  courtoifie  de  cet  Orateur  envers 
la  Cour,  &  le  Miniftère  de  Éranct  a  fait  des  pro- 
félytes  nombreux  ;  &  eafin  il  en  a  réfulté  un 
débat  affez  plaifant» 

« 

En  pariant  des  réformes  à  faire  en-deçà  du  pas 
de  Calais;  &  en  employant  toujours  pour  aiguU- 

(i)  Voyel  à  ce  fùjet  ce  que  j'ai  dit  du  crédit  public^  &  des 
tmprunts ^ {m-XQMtT omty ,  page  î8  ^  fuiy.  de  ces  Armais*, 
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Ion  Texemple  des  réformes  faites ,  ou  fuppofées 
faites  au-delà  ,  le  Général  Conwai  ne  s^eft  pas 
borné  à  une  énumération  vague  :  il  a  traduit  en 
pleine  Chambre  les  loix  mêmes  qui  opèrent  ces 
merveilles ,  &  fur-tout  les  préambules  :  dans  i'en- 
thoUfiafme  de  cette  leâure  y 

>»  Nous  voilà,  s'efl-il  écrié,  engagés  dans  une 
»  nouvelle  efpèce  de  guerre  avec  nos  voifins , 
ff  dans  une  guerre  Ae  finance  :  Tiffue  en  doit  être 
M  néceiTairement  notre  ruine ,  ou  la  leur  :  &  la 

>»  France  a  de  l'avance  fur  nous Quel  trajet 

>»  nous  avons  à  faire  ;  quel  efpace  immenfe  à 
y^  parcourir  avant  que  nous  purifions  même  dé- 
^  couvrir  de  loin  le  but  auquel  elle  touche  pref- 

»que? Oferons-nous  comparer  cette  Cour 

^  à  la  nôtre  ?  Hélas  !  fi  nous  hafardons  la  com- 
»  paraifon,  fous  quel  point  de  vue  différent  n'en- 
f>  vifagerons-nous  pas  les  Minifires  de  lune  & 
»  les  Miniftres  de  Tautre  !  Combien  les  Miniftres 
^  François  n'ont-ils  pas  acquis  de  droits  à  la  vé^ 
»  nération ,  à  la  confiance ,  à  la  bénédiâion  des 
yf  peuples,  en  donnant  à  leur  maître  les  avis  ia« 
>^lutaires  fi  favorablement  accueillis,  fi  heureu* 
n  fement  fuivis  :  combien  les  Miniftres  Anglois 
»  éclipfés  par  le  mérite ,  par  la  gloire  des  pre- 
9>  miers ,  ne  font-ils  pas  blâmables  pour  avoir  né** 
»  gligé  de  donner  à  leur  Prince  ces  utiles  avis 
>>  dont  dépendent  les  deftins  des  Empires  !  « 

Le  principal  Miniftre  à^ Angleterre  étoit  préfent* 
Ennuyé  de  ces  panégyriques  éternels  cir  les  re- 
g^xàs  malins  d'une  partie  de  l'aflemblée  démê* 
loient  encore  plus  de  fatyres  que  d'éloges^  il  faiiit 
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pour  éclater  Toccafion  de  ce  parallèle  d*une  Cour 
a lautre  ;  &  comme  fi  TOrateur  avoir  fait  celui 
des  Rois  ,  &  donné  à  un  étranger  la  fupériorité 
perfonnelle  des  vertus ,  il  s'écria  »  que  ï  Angleterre 
»  n  avoit  rien  à  défirer,  ni  à  craindre  de  ce  côté^ 
9f\à;  qu'en  matière  de  patriotîfme ,  de  tendrefle 
»  pour  (es  fujets ,  de  qualités  héroïques  ou  pri- 
»  vées ,  fon  Roi  en  valoir  bien  un  autre  <«• 

A  ce  mot  grand  tapage.  La  Chambre  retentit 
de  clameurs  &  de  reproches.  Le  Général  accufe 
le  grand  Tréforier  de  Tavoir  voulu  calomnier  : 
il  pbferve  que  c'efl  entre  les  Minières  des  deux 
pays ,  &  non  entre  les  deux  Souverains  qu  il  a 
fait  une  comparaifon  ;  que  de  compromettre  ainiî 
le  nom,  &  la  réputation  du  Roi  dans  une  difcuf^ 
fion  qui  ne  Te  concernoit  pas^^eft  nn  trait  de  ntér 
chanceté  criminelle. 

Le  Miniftre  aflure  »  qu'il  n'a  point  eu  d'inten- 
»  tien  cachée^  ni  maligne  ;  mais  qu'en  entendant 
»  louer  un  Monarque  étranger ,  il  n'a  pu  réfiftec 
>y  à  l'envie  d'encenfer  auffi  un  peu  le  fien  :  «  ua 
Membre  lui  répond  que  ce  n*eft  pas  dans  la  Cham» 
bre  des  Communes  où  il  falloir  le  livrer  à  un  pa* 
reil  zèle;  parce  que  ce  n'eft  pas  une  tribune  pour 
les  panégyriques^ 

£nSn  le  pauvre  Minière  réduit  à  éluder  leSv 
faits ^ afin d'afibiblir  lesconféquences^  s'eilborné 
à  obïerver  >►  qu'il  n'y  avoit  riea  de  fi  beau  que 
»  les  préambules  des  édits  François  ;  mais  que 
^  cette  éloquence  infiniment  honorable  pour  les^ 
>i^  Auteurs  neprouvoit  pas  qu'ils  fuifeot  exéca^^- 
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wtési  que  Içs  finances  Françeife^  étoient  «ntre 
»  lç5  maipç  d'un  Miniftre  très-intègre ,  très-habi* 
i>  le ,  tout  rçtiipli  de  talens ,  &  de  bonne  volonté  ^ 
»  mais  qu'il  n  en  réfultoit  pas ,  ni  quç  tout  fut 
»  bien  en  France ,  ni  quç  tout  fut  mal  en  ^n^ 
»  gUtcrre  ;  que  perfonne  de  ces  panégyriftes  fi 
>>  ardens  n'avoit  aprè$  tout  le  fecret  de$  finances 
»  Françaifes  ,  &  que  tQUte$  ces  çomparaifon^ 
w  étoient  injuftes  en  ce  qu'elles  rapprochoient 
»des  objets  non  comparables;  quç  les  Maifons 
«des  deux  Rois  par -exemple  n'avaient  ni  rap-r 
»  ports ,  ni  mefures  communes  entre  elles  ;  quç 
ji>Ie  Roi  de  France  pouvant  appliquer  à  fes  dé- 
i>  penfes  privées  trois  fois  plus  d'argent  quç  Iq 
»  Roi  ^ Angleterre ,  pouvoir  auffi  en  retrancher 
»'un  tiers  >  &  fe  trouver  çncorç  une  fois  plus  ri-« 
i<  cbe  quç  fon  rival ,  &ç.  « 

Ces  argument  là  pouvoîent  ne  pas  paroîtp^ 
aufii  pxeiians  que  ceux  de  fes  prédéceflleurs  dans 
cette  carrière  vérbeufe.  Cependant  quand  on  eft 
venu  à  compter  les  voix ,  la  réforme  ii  vigoureu*» 
fement  pi«êçhée  à  eu  Zip  voix  contre ,  &  fçute*^ 
ment  Jôz  pour  ;  çlle  n'aura  donc  p^s  lieu, 

Puifque  nous  avons  parlé  du  difcours  de  M, 
]purke^  citons-en  encore  im  paffage  curieux ,  qui 
doit  réufiir  dans  tous  les  pays.  M.  JSurke  parcourt 
les  divers  départemens  fufceptibles  de  reformes  ; 
&  les  obftaçles  qui  s'oppofent  à  la  régénération  4 
il  en  vient  à  ta  Maifpn  royale  ;  en  parlant  de 
Téçonomie  qu'il  faudroit  y  introduire, 

>>  Au  commencemeiit  de  ce  règcue  >  àxuïl  ^  Lor4 

H  T4ih(  fut  otis  à  h  têtç  d^uo  département  çonn 
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»  iîdérable  de  la  Mai/on  du  Roi  ^  celui  descuifini 
>»  jamais  homme  plus  prom-e  à  des  fondions  même 
»  plus  importantes  y  ne  furappellé  au  fervice  d'au- 
»  cun  Prince;  jamais  ferv iteur  ne foigna  avec  plus 
»  d'intégrité ,  plus  de  zèle ,  plus  d'affeâion ,  les 
»  intérêts  de  fon  maître. 

^  On  parloit  alors  de  Téconomie  comme  d'une 
M  maxime  qui  devoit  caraâérifer  le  règue  naif- 
>»  fant  ;  le  noble  Lord  en  conféquencè  tourna 
»  toutes  (ts  vues  du  côté  de  la  réforme ,  &  en 
»  1777  lorfqu  il  fut  queftion  de  liquider  les  dettes 
M  de  la  lifte  civile^  il  déclara  dans  la  Chambres  des 
>f  Pairs  qu  il  alloit  diminuer  les  dépenfes  des  ta- 
»  blés  &  de  la  cuijine  du  Roi. 

>»  EflFeâivement  peu  de  temps  après  il  fupprima 
i»  diverfes  tables  >  &  à  la  grande  iâtisfaâion  des 
»  perfonnes  quiy  avoient  droit  9  U  augmenta  leurs 
»  gages,  leur  donnant  en  argent  les  repas  qu'ils 
^  prenoient  en  nature  ;  mais  maUieureufement  le 
^  fervice  de  ces  perfonnes  exigeant  continuelle- 
»  ment  &  par-tout  leur  préfence ,  on  ne  put  fe 
yt'dî^enfer  de  leur  donner  à  manger  par-tout  oii 
n  ce  fervice  les  appelloit;  de  forte  que  ce  pre- 
>»  mier  pas  fait  vers  l'économie  doubla  la  dépenfe. 

>»  Voici  un  autre  malheur  infiniment  plus  fâ« 
n  chenx,  &  dont  je  ferai  une  mention  particu* 
»  lière ,  parce  que  (a  caufe  tient  au  principe  de 
H  notre  prodigalité  en  général  :  j^ai  dit  que  Lord 
j»  Talbot  avoit  eflayé  de  réformer  la  cuifinc  du 
n  Roi  ;  mais  lorfqu'ii  en  avoit  conçu  le  louaUe 
n  deflein,  il  n'avoit  pas  vu  le  roc  dangereux  con« 

Hh4 


/ 
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)»  tre  lequel  tout  plan  économique  doit  échouer: 
9f  il  n'avoit  pas  prévu  Finconvénient  affreux  at- 
M  taché  à  Tufage  de  faire  exercer  les  fondions 
H  d'une  place  quelconque  par  quelqu'un  qui  n  en 
»  eu,  pas  le  titulaire, 

»  Le  tourntbrochc  de  la  cuifine  du  Roi  étoit  Mcm- 
»  bre  du  ParUment  !  Cette  circonftance  fît  tout 
»  avorter;  le  département  de  Lord  Talboc  de- 
»  vint  plus  difpendieux  que  jamais  i  la  dette  de 
»  la  lifle  civile  s'accumula;  tous  les  ferviteurs  do- 
>>  meftiques  du  Roi  furent  perdus,  fes  fournlffeurs 
»  n'étant  plus  payés  firent  banqueroute.  Pour- 
»  quoi  ?  Parce  que  le  tournebroche  du  Roi  étoit 
n  Membre  du  Parlement  !  Le  fommeil  de  Sa  Ma- 
»  jeflé  étoit  interrompu ,  fon  oreiller  étoit  bé- 
»  riffé  d'épines ,  la  paix  de  fon  efprit  abfolument 
»  détruite  :  pourquoi  ?  Parce  que  le  tournebrocht 
»  du  Roi  étoit  Membre  du  Parlement  ! 

i 

Quid  rides  ?  Mutato  nomine  de  te 
Fabula. 
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F  R  A  N  C  E^ 

xJE  départ  de  Tefcadre  de  Brejl  eft  dans  cet  inf- 
tant  le  feul  événement  militaire  qui  puiffe  inté- 
reffer  :  fa  deftination ,  ainfi  que  celle  de  la  flotte 
de  Cadix ^  eu. ^  comme  je  Tai  dit,  encore  abfolu- 
ment  ignorée  :  mais  elle  ne  peut ,  à  ce  qu*il  fem- 
hle  d'après  les  préparatifs ,  menacer  que  VAmé* 
rique  ou  ÏAJîe.  •      * 

• 
Quelques  politiques  regrettent  ces  expéditions 
éloignées  ;  ils  déplorent  ces  projets  qui  ne  peu- 
vent s'exécuter  qir  a  1 500  peut-être  à  3000  lieues 
de  diftance;  expéditions  /projets  qui  réuniffent 
difent'ils  les  fatigues ,  les  périls  des  voyages ,  aux 
fatigues  &  aux  périls  de  la  guerre;  qui  dévouent 
les  défenfeurs  de  la  patrie  à  des  maux  accumulés  ; 
qui  leur  donnent  à  combattre  moins  encore  les 
ennemis  que  les  vents ,  les  maladies ,  les  accidens 
de  toute  efpèce^  infurmontables  fouventmême 
quand  ils  font  prévus ,  &  prefque  toujours  im- 
poffibles  à  prévoir;  qui  enfin  femblent  multiplier 
les  obflacles ,  &  diminuer  les  relTources. 

Il  leur  fembïe  que  les  foldats  combattant  à  la 
vue  des  côtes  où  ils  font  nés ,  où  ils  peuvent  fe 
flatter  de  trouver  des  applaudiflemens  glorieux 
après  la  vidoire ,  une  retraite  aflfurée  en  cas  d'in- 
fortune ,  de  prompts  fecours  s'ils  font  blefl'és , 
auroient  plus  de  courage ,  &  de  férénité  dans 
l'ame  ;  que  les  Généraux  feroient  plus  aifément 
guidés,  la  fubordination  mieux  maintenue ,  les 
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I 

revers  plus  facilement  réparés ,  &  enfin  le  fort 

des  armes  fixé  avec  plus  de  certitude ,  ou  du 
moins  tenté  avec  moins  de  dépenfes  &  de  pertes* 

Les  anglais,  continuent- ils ,  plus  accoutumés 
que  nous  aux  voyages  de  long  cours ,  plus  fami- 
liarifés  avec  la  mer,  dont  ceux  qui  s'y  font  une 
fois  confacrés  ne  s'écartent  jamais  chez  eux  , 
gagnent  infiniment  à  nous  éloigner  de  nos  côtes  j 
à  nous  forcer  de  les  fuivre  dans  ces  parages  ora- 
geax  où  la  valeur  eft  bien  moins  néceffaire  que 
la  patience ,  &  où  Théroïfme  confifie  plus  fou- 
vent  à  braver  Tennui ,  ou  les  tourmentes  de  la 
mer ,  qu'à  affronter  les  batteries  ennemies. 

Trente  mille  hommes  abordés  fur  une  côte 
quelconque  de  la  Grande  -  Bretagne  la  livroient  à 
notre  difcrétion  :  un  peuple  féditieux  par  lui- 
même  ,  déjà  indifpofé  contre  fon  Gouvernement, 
foutenu  jufquHci  par  l'idée  de  {es  fuccès  ,  par  la 
perfuafion  que  fa  marine  eft  invincible,  &l  fes 
côtes  inabordables  ,  auroit  bientôt  été  faifi  d^ef* 
froi  à  la  vue  d'une  armée  dont  la  mer  ne  l'auroit 
plus  féparée  :  le  feul  éclat  des  bayonnettes  Fran^ 
çoifes  pr^s  de  frapper  la  tour  de  Londres ,  aiu-oit 
dilFous  pour  jamais  les  chaînes  de  Y  Amérique  ;  la 
liberté  des  Infurgens ,  l'humiliation  de  la  Grande^ 
Bretagne^  la  joie  du  monde,  auroient  été  une  fois 
annoncées  par  le  canon  de  cette  tour  orgueilleu* 
fe  5  qui  n'a  guère  jamais  tonné  jufqu'ici  que  po^u: 
proclamer  nos  défaftres ,  &  infulter  à  nos  revers^ 

Ces  réflexions  ne  manquent  pas  de  probabili- 
té. L'expérience  en  a  déjà  confirmé  une  partie^ 


.1 
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celle  des  avantagés  quWurent  aiix  Anglais  Téloî- 
jgnement  dans  lequel  ils  ont  Tart  de  tranfporter  le 
théâtre  de  la  guerre.  Quant  aux  fruits  d  une  def- 
icefue ,  ce  Veft  que  par  fpéculation  que  nous  pou* 
vons  le$  apprécier. 

Les  Bretons  ont  cent  fois  infwlté  nos  rivages , 
&  rarement  fans  de  premiers  fuccès  ifarement 
en  ont-ils  été  çhaffés  fans  peine.  Le  Chef  fubor- 
dpnûé  d'une  feule  de  nos  provinces  a  autrefois 
faiit  en  un  moment  la  conquête  de  VAngUurrt 
entière  :  mgis  depuis  que  la  Monarchie  Françoifi 
g  réuni  tous  fes  Membres  difperfés ,  &  que  la 
Normandii  n'en  fait  qu une  portion,  nous  n'avons 
pas  mênae  ofé  effayer  d'itniter  cet  exemple  ;  & 
Vévènement  de  la  campagne  dernière  femble  con- 
firmer le  préjugé  de  la  confiance  Anglicane^ 

Il  nous  eft  impoffible  à  nous  autres  Particuliers 
de  pénétrer  le  fecret  de  ces  myftères  des  cabi* 
nets  :  mais  à  juger  d'après  ce  que  nous  voyons, 
on  pourroit  comparer  les  Puiffances  belligérantes 
à  des  efcrimeurs ,  qui  au  lieu  de  fe  battre  corps 
è  corps ,  &  de  terminer  en  un  inftant  leurs  que- 
relles avec  l'épée ,  s'écarteroient  bien  loin  l'un 
de  l'autre  ,  pour  ne  s'attaquer  réciproquement 
qu'avec  de  longues  aiguilles.  Toutes  les  efcar* 
mouches  poffibles  dans  VIndc ,  en  Amérique ,  aux 
ijles^  &c.  n'auront  jamais  l'efficacité  d'une  bataille 
jérieufe ,  d'une  defcenté  férieufe  en  Europe ,  & 
çpûtent  mille  fois  plus* 

Mais  cependant  auifi,  on  doit  favoucr,  elles 
ont  lin  avantage  ;  &  c'eft  peut-être  cette  coafidé- 
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ration  qui  leur  fait  donner  la  préférence.  Au  fonds 
on  y  hafarde  moins  :  la  laffitude,  répuifement, 
remettent  bientôt  entre  les  deuic  parties  Tégalité 
que  ks  combats  a  voient  femblé  détruire.  Sur  mer 
le  moindre  orage  fuffit  pour  compenfer  un  triom- 
phe par  des  pertes ,  ou  le  rendre  inutile  par  des 
délais.  Sur  terre  d'autres  caufes  opèrent  les  mê- 
mes réfultats. 

En  définitif  on  fait  la  paix  fans  trop  favoir  ce 
que  Ton  a  gagné  :  on  appelle  vainqueur  celui  des 
concurrens  qui  a  eu  la  force  ou  la  patience  de  fe 
montrer  le  dernier  dans  une  attitude  menaçante* 
Nos  guerres  modernes  reffemblent  de  ce  côté-là 
à  cette  étrange  efpèce  de  lutte  des  anciens  où  ron 
ne  fe  frappoit  point  :  la  couronne  appartenoit  â 
celui  des  athlètes  qui  favoit  iimplement  tenir  le 
plus  long-temps  fes  bras  étendus  en  Fair:  &  ce- 
pendant c^eft  de*là  que  dépend  la  deftinée  des 
peuples.  Oaltitudo! 


Suite  du  Proch  de  M.  DE  Lally. 

v^'est  une  fatalité  particulière  à  la  France  que 
toutes  les  affaires  judiciaires  un  peu  intéreflantes 
y  déviennent  une  fource  d'intrigues ,  de  fcanda- 
les ,  &  malheureufement  très-fouvent  d'injufti- 
ces ,  qu'un  malheur  plus  cruel  encore  rend  auffi 
très-{buvent  irréparables^ 

Par-tout  ailleurs  dès  qu*nne  affaire  eft  foumife 
à  la  décifion  des  Juges  ^  c'eft  font  eux  fur<^tout^& 
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même  iiniqucti|[ent ,  que  les  Parties  travaillent  à 
inflruire.  Le  Public  attend  fans  empreflement  > 
comme  fans  défiance,  le  réfultat  de  leur  examen^ 
&  prefqiie  toujours  il  s'y  foumet,  ainfique  les 
intéreâés ,  fans  avoir  après  le  jugement  même 
ridée  d  une  réclamation. 

Parmi  nous  au  contraire  c'eftle  Public  qu'on 
travaille  à  convaincre  :  les  Juges  on  ne  cherche 
qu'à  les  féduire  :  c'eft  par  des  manœuvres  qu'on 
les  approche  :  c'eft  par  des  importunités ,  par  des 
artifices,  quelquefois  par  des  moyens  encore  plus 
criminels  qu'on  les  gagne  :  tandis  qu'on  plaide 
avec  de  gros  mémoires  au  tribunal  des  leâeurs  y 
qui  deviennent  enfuite  aufli  bavards  que  les  Avo- 
cats ,  on  cabale  avec  des  femmes ,  des  direâeurs» 
des  confrères ,  auprès  des  Magiftrats  qui  ne  lifent 
point ,  mais  qui  jugent  :  on  remue  les  cabinets 
cil  fe  rédige  dans  les  ténèbres  l'arrêt  qui  doit 
fe  proclamer  à  l'Audience  avec  folemnité  :  & 
X Europe  déjà  étonnée  du  fracas  des  préliminai- 
res ,  left  fouvent  bien  davantage  de  la  bizarrerie  » 
jde  l'indécence  ,  &  quelquefois  de  la  cruauté  des 
arrêts  (1). 


(i)  Cette  différence  ne  viendroit-elle  pas  de  ce  qiie  par- 
tout ailleurs  qu'en  France  les  Jugis  ne  font  que  Magifirats  ? 
C'eft  leur  métier  :  ils  n'en  font  ni  honteux  ni  fatigués.  Leur 
honneur  unique  confifte  à  le  bien  faire  :  c*eft  la  réputation 
d'intégrité  ,  d'cxa^tude  qu'ils  y  ont  acquife ,  qui  les  mène 
auxgradçs,  aux  récompenfes  appropriées  à  leur  ordre. 

Ceft  tout  le  contraire  en  France  :  un  Magiftrat  ne  fait  pré- 
cifément  ce  qu'il  cft  :  fa  claffe eft  unepépinière  qui  fournit 
des  fujets  prefque  à  toutes  les  autres.  U  n'y  a  point  de  Lh 
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On  en  a  déjà  vu  pluiieurs  exem|>les  tout  non<> 
veaux  dans  ces  AnnaUs^  quoiqu'elles  ne  foient 
encore  qu  à  leur  troifième  année  :  & ,  qu'on  y 
prenne  garde  ^  nous  fommes  en  apparence  dans  un 
temps  de  calme  ^  nous  vivons  dans  un  fiècle  de 
lumière  ;  nous  nous  voyons  entourés  de  philofo* 
phcs ,  de  doâeurs  en  fimarre ,  eh  foutane  y  en  petit 
collet ,  en  épée  même ,  en  cheveux  ronds ,  &c« 
qui  parlent  au  nom  de  V humanité  contre  le  faTia* 
iifme  ^  qui  prêchent  fans  ceffe  la  paix  y  Tamour  de 
Tordre ,  le  refpeâ  pour  les  propriétés  ,  &  hjuf* 
ticc  y  fur**tout  la  jufiUe. 


Untii  a  Lùix  ^  un  pett  riche ,  qui^  dès  qu'il  sVft  harnaché 
d'une  robe  dans  une  Cour  Souveraine,  ne  viie  à  devenir 
Me,  des  Requêtes^  Intendant ^  Contrôleuj^Général y  Minijhi^ 
&c.  Son  ambition  eu  juftifiée  par  des  exeinples  joumaliers. 

En  attendàfit  qu'il  parvîennef  là  il  eft  politique ,  bel  efptit, 
courtifan.  De  tous  les  métiers  auxquels  il  fe  croit  propre, 
c'eA  celui  dont  il  porte  le  titre  qui  l'occupe  le  moins, 
parce  qu'il  ne  l'exerce  qu'en  pafTant*  .Livré  au  tourbillon  da 
monde  ;  obligé  par  Tes  efpérances  de  ménager  tous  les  in- 
térêts ;  dépendant  de  toutes  lesliaifons;  trop  fourent  efclare 
même  des  voluptés  ;  ne  prenant  perforaiellement  aucune  part 
au  véritable  honneur  du  Corps  dont  il  efl  Membre ,  parce 
que  cet  honneur  eft  une  chimère ,  &  ra  toujours  tout  feul  ; 
mais  en  prenant  une  très -vive  aU  pouvoir  de  U  G>iûpa' 
gnie ,  à  fa  prépondérance ,  à  fa  comulération  ,  parce  ouil 
en  réfulte  des  effets  réels ,  on  fent  de  combien  d'imprefflom 
il  eft  fufceptible  ^  par  combien  de  paâMns  il  peut  être  fub* 
jugué. 

Nous  avons  dans  un  Magifbat  à  redouter  j  outre  fes  défauts 
particuliers^  les  vices  de  totrte  la  fodété  :  il  faut  qae  fa  vertu 
loit  bien  pure  &  bien  affermie  s'il  ne  fe  laifTe  gouverner  fi« 
par  ceux  de  fes  confrères. 


1780.]     P  O^  î  T  I  Q  U  E  s,  &c.      455 

II  en  eft  de  cette  pauvre  juftice  comme  des 
damnée  célèbres  :  un  père  a  dit  d'eux ,  laudantur 
ubi  non  fiait ,  tremantur  ubifunt.  Là  juftice  û  bien 
recommandée  par- tout  ailleurs  n'eft  nulle  part 
plus  hardiment  violée  que  dans  Tes  temples. 

Si  ces  réflexions  ont  jamais  été  placées ,  C'efl 
afliirément  à  la  tête  de  ce  que  j*ai  encore  à  dire 
fur  TafFaire  trop  célèbre  dont  il  s  agit.  En  quoi 
confifte-t-elle  ?  A  proftoncer  fi  le  Comte  d^  Lally 
père  étoit  coupable  ou  non. 

Un  premier  arrêt  exécuté  lui  a  arraché  la  vie. 
Cet  arrêt  indeftruâible  au  phyfique  ne  fubfifte 
plus  au  moral  :  le  Souverain  Ta  caffé  comme  irré-^ 
gulicr.  Etoit-il  irtjufte  ?  C'eft  ce  qu*il  faut  examir 
ner.  Mais  dans  la  difcuffion  l'ancien  Comman- 
dant de  VIndc  n'eft  plus  qu'accufé. 

On  a  pu  voir  dans  le  Numéro  59  de  ces  Ari'^ 
nalcs  Tétrange  incident  formé  contre  ce  mort> 
au  nom  d'un  mort  ^  pour  l'intérêt  d'un  mort  qui 
n'a  jamais  été  partie  dan$  l'affaire ,  qui  n'a  pas 
pu  l'être,  par  le  neveu  d'un  des  défunts.  On  fe 
foiivient  de  l'indécence  incroyable  ,  du  ridicule 
plus  incroyable  encore ,  &  du  mépris  pour  les  for- 
mes judiciaires  plus  étonnant  que  tout  lé  refle  (i), 
avec  lequel  le  champion  du  fantôme  a  demandé 
d'être  reçu  intervenant  au  procis. 

Il  a  fallu  le  combattre»  Suivant  la  forme  ab- 
furde  de  notre  Barreau  des  mois  entiers  fe  font 


(  1)  Voyez  ci-après  la  fin  de  cet  article. 
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écoulés  dans  cette  lutte  ,  à  ce  qu'on  appelle  des 
audiences.  Les  fêtes  font  venues  les  interrompre. 
Le  Premier-Préfident  de  Roiun ,  nommé  M.  à 
Montholon ,  diflihgué  par  Ton  impartialité ,  par  fa 
douceur  autant  qufe  par  fes  lumières ,  &  les  Par- 
ties, fe  font  rendues  à  Paris  pour  d'autres  affai- 
res. Les  plaidoyeries  dévoient  fe  reprendre  le 
12  Avril.  Dans  une  rue  de  Paris  le  carroffe  de 
M.  de  Montholon  a  été  accroché ,  verfé  :  ce  Magif- 
trat  bleflfé  grièvement  s*eft**trouvé  hors  d  état  de 
repartir  pour  le  jour  de  Faudiçnce. 

Il  faut  fa  voir  que  fuivant  nos  ufages  un  Magif- 
trat  qui  a  manqué  une  audience  dans  Tinflruâion 
verbale  d'une  affaire  ,  ou  un  bureau  dans  l'exa- 
men d'im  procès  par  écrit ,  ne  peut  plus  en  con- 
noître.  Ce  malheur  auroit  enlevé  aux  Parties  un 
juge  qu'elles  dévoient  &  paroiffoient  chérir  égale- 
ment. M.  de  Lallyl^  M.  (TEprémefniKe  font  don- 
nés en  fa  préfence  parole  de  ne  pas  plaider  le  jo^ir 
convenu ,  dans  le  cas  où  il  ne  feroit  pas  en  état 
de  quitter  Paris ,  &  de  demander  d'un  commun 
accord  la  remife  de  la  Caufe ,  afin  de  laiffer  à 
M.  de  Montholon  le  temps  de  fe  rétablir ,  &  d'af- 
fifter  à  la  plaidoyerie. 

Le  1 1  au  foir  M.  de  Lally^di  informé  fi  M.  ^ 
Montholon  partiroit  ;  ayant  fu  qu'il  ne  partoit  pas 
il  s'eft  déterminé  à  reuer. 

Au  même  moment ,  le  1 1  au  foir ,  M.  </*£//«- 
mefnil  a  envoyé  demander  direâement  au  Pre- 
mier-Préfident lui  -  même ,  s'il  partoit  :  il  a  reçu 
également  pour  réponfe  que  M.  de  Montholon  ne 

partoit 
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Î>artoit  pas.  11  y  a  trente  lieues  de  Paris  à  Rouen  ; 
e  lendemain  à  huit  heures  du  matin  M.  d'Epré-* 
mcfnil  étoit  à  Rouen  au  Palais  ^  enpcrfonnt:  il  y 

Slaidoit  en  Tabience  de  M.  de  Lally ,  qui  n'a  point 
'autre  Avocat  que  lui-même.  Il  faifoit  plus  :  il 
faifoit  plaider  de  fon  côté  une  Caufe  nouvelle  Qon* 
tre  M.  de  Lally ,  une  reprife  d^injlance  de  la  part  de» 
héritiers  d'un  homme  ifttéreffé  à  empêcher  la  ré- 
habilitation du  Comte  de  Lally  père. 

Le  fils ,  furpris  de  ce  manque  de  foi ,  s*eft  rendu 
à  Rouen*  Notre  jurifprudençe  ^  nos  ufages ,  l'hon-» 
nêteté  publique ,  8z:  les  égards  obfer vés  entre  les 
collègues  dans  nos  Compagnies  de  robe  ^  ont  in* 
troduit  une  manière*de  déroger  au  principe  rigou- 
reux fur  Tabfence  momentanée  des  Juges  dans 
le  cours  d'un  procès ^  dont  j'ai  parlé  plus  haut; 
principe  fondé  lui-même  fur  un  ufage ,  &  fur  la 
taifon ,  plutôt  que  fur  une  loi  Alors  on  recom- 
mence le  plaidoyer  ou  le  rapport  que  le  Magiftrat 
abfent  n'a  pas  entendu. 

Cette  déférence  remet  tout  dans  l'ordre ,  & 
ne  peut  pas  paroître  bien  pénible  à  l'Orateur,  il 
en  a  mille  exemples  ^  &  de  tous  réceils  qui  n'ont 
jamais  efTuyé  de  difficultés  ^  &  où  d'une  voix  una*' 
nime  la  double  audience  a  été  accordée. 

M.  de  Lally  a  cru  qu'ici  le  Chef  du  Parlement 
deRoueri  n'obtiendroit  pasde  fa  Compagnie  moins 
d'égards,  ni  de  M.  à^Eprémefnil ^  Membre  aufli 
d'un  autre  Parlement,  moins  d'attentions  :-d'au- 
tant  plus  que  ce  dernier  avoit  à  effacer  une  rufe 
qui  pour  oit  mériter  un  nocn  plus  dur  -,  &  qiie 

Tome  Vffl.  l  i 
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(Tailleurs  Tintroduâion  d'une  nouvelle  caufe , 
d\m  nouvel  Avocat ,  d'un  nouvel  intérêt  dans 
Faudience  du  1 2 ,  en  rabfence  de  celui  qui  devoit 
y  répondre  y  en  entraînoient  de  droit  la  nullité. 

M,  de  Lally  s'eft  préfenté  le  19  pour  l'obtenir: 
il  a  plaidé  tous  les  faits  que  Ton  vient  de  voir, 
&  d'autres  encore  (î);  il  n'en  a  pas  été  plus  heu- 
reux. Le  Parlement  a  prononcé  qu^on  ne  ucom^ 
menuroit  point  faudience^ 

Pour  M.  dcMontholon  c'étoit  un  outrage  \xm$ 
pour  M.  de  Lally  c'étoit  une  injuftice  :  il  a  fallu 
continuer  à  plaider,  &  enfin  eft  intervenu  l'ar- 
rêt dont  on  auroit  pu  d'après  cet  effai  prévoir 
la  teneur.  L'intervention  a 'été  reçue;  mais  l'af- 
faire n'eft  pas  terminée  :  on  dit  que  M.  de  Mon' 
tholon  eft  allé  en  Cour  demander  fatisfaâion, 
&  yi.  de  Lally  juftice.  Oh  prétend  qu'il  fe  pour- 
voira en  caiFation  ;  &  fi  la  lurifprudence  uniforme 
de  nos  Tribunaux  eft  refpeâée  ;  fi  les  principes 
de  notre  procédure  criminelle  font  fuivis  ;  û  le 
danger  de  laifter  la  décifion  définitive  de  Tafiaire 
à  la  difcrétion  de  la  cabale  qui  a  maitrifé  la  Com- 
pagnie dans  l'incident ,  eft  apprécié  >  on  peut  pré- 
fumer qu'il  réuiTira. 


(i)  Son  plaidoyer  eft  imprimé  :  c'eft  oii  je  les  aipinfib» 


1780]    P  O  L  I  T  I  Q  U  E  s,  &c;      499 

ObserV  ATlOîT  S  fur  ce  qui  prichdc. 

NB.  J-jiES  Annales  ne  font  pas  un  traité  de  Ju- 
rifprudence  :  ainfi  quand  Toccafion  fe  préfente 
de  citer  un  principe ,  je  ne  fuis  pas  fans  doute 
obligé  de  développer,  dedifcuter,  comme ^v(^* 
cat  y  ce  que  je  n'avance  que  comme  Hijlorien. 

Mais  ma  deftinée  étant  d'avoir  toujours  befoia 
de  faire  plus  que  je  ne  dois  ;  &  quand  j^ai  raifon^ 
de  prouver  non-feulement  que  j'ai  raifon^  mais 
auffi  que  je  n'ai  pas  tort,  il  faut  remplir  encore 
ici  ce  double  devoir  ;  il  faut  juflifier  en  peu  de 
mots  ce  que  j'ai  avancé  fur  les  interventions  en 
matière  criminelle» 

J'ai  dit  que  les  loix^  la  Jurifprudence  j  les  règles 
de  la  procédure  rien  admettoient  point  parmi  nous  ;  & 
que  celle  de  M.  ^'Eprémefnil  en  particulier  étoit  un 
monjire  dans  l'ordre  judiciaire. 

Il  a  foutenu  que  les  loix  ne  parlaient  pas  des  in^ 
terveruions ,  que  la  procédure  parmi  nous  ri  y  répugnoit 
pas  y  &  que  les  exemples  les  autorif oient.  Il  n'a  pas 
raifon ,  &  il  a  tort. 

I  **.  Les  loix  &  la  procédure  les  profcrivent  : 
elles  ne  voient  dans  une  affaire  criminelle  d'au- 
tres parties  que  des  accufateurs ,  &  des  accufis.  On 
ne  peut  pas  intervenir  pour  être  accuféy  par(^  que 
parmi  nous ,  &  nulle  part ,  on  n'eft  admis  à  s^aci 
1er  foi-même.  On  ne  peut  pdiS  imervenir  pour  être 
accufateur ,  parce  qu'on  n'acquiert  cette  qualité 
que  par^iine  plainte  ;  il  feroit  aufli  abfurde  de 
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recevoir  au  criminel  un  accûfateur  qui  n^auroit 
pas  rendu  plainte ,  que  d^admettre  au  civil  un 
dcmandzur  qui  n^auroit  pas  formé  de  demande. 
Or  une  plainte  porte  néceflairement  fur  un  tort 
que  Ton  a  foùffert,  fur  un  intérêt  que  Ton  fou- 
tient:  elle  forme  donc  une  aûion  particulière ^ 
perfonnelle  au  plaignant  ;  &  non  pas  une  intêr^ 
ymtion  dans  celle  d'un  autre* 

:  Dans  quelques  cas  particuliers  qu^a  cités  M« 
m Eprimtfnil ,  pour  paroître  s'appuyer  fur  des 
e;Kemples ,  on  a  ufé  mal  -  à  -  propos  de  ce  mot 
qui  n'étoit  pas  placé»  Les  prétendus  intervenans 
avoient  en  effet  rendu  plainte,  &  exerçoient  ua 
droit  que  la  juftice  ne  pouvoit  leur  refufer  $ 
ou  c'étoient  des  tuteurs  y  des  curateurs  ^  qui  n'ayant 
point  d'intérêt  perfonnel,  ne  faifoient  que  fe  join- 
dre à  leurs  pupilles  déjà  engagés  dans  l'afèion  ^ 
&  Tàutorifer  par  leur  préfence ,  ou  bien  encore 
des  héritiers  qui  ne  faifoient  que  pourfuivre  Fac- 
tion déjà  commencée  par  ceux  qu'ils  repréfen- 
toient. 

Le  principe  général  eft  donc  inconteftable.  Les 
interventions  en  matière  criminelle  font  inadmiffi- 
blés  d'après  les  loix ,  d'après  les  règles  de  la  pro- 
cédure ,  d'après  la  Jurifprudence  établie. 

Dans  l'application  particulière ,  celle  de  M. 
d' Eprémefnil  était  d'une  frivolité  5  d'une  inconfé- 
quence  incroyables.  Dans  toute,  inftance  ce  font 
.  les  conclufions  de  la  Partie  qui  fixent  la  nature  de 
i'a  demande  pour  ce  qui  la  concerne..  Or  M^d'Epré- 
mefnil  concluoit  à  ce  que  les  Mémoires  de  feu  M.  de 
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Lally ,  pnbliés  il  y  a  17  ans  9  fujfént  fuf primés  com- 
me faux  ,  &  calornnieux  en  ce  qui  touche  la  mémoire 
de  feu  M.  fort  oncle;  &  il  fe  réfervoiê  de  demander 
la  même  chofe  contre  ceux  de  M.  de  Lally  fils  qui 
fourrôient  fe  publier  par  la  fuite  y  &  parvenir  à  fa 

cbnnoiffance. 

>  .  .    .  " .  • 

Ainfi  il  entamoit  une  action  d'injure  ;  il  Tenta- 
moit  fans  qualité;  il  n'avoit  pas  rendu  plainte  ; 
fansintérêtjle  tort  prétendu  lui  eft  étranger ,  il  ne 
demandoit  pas  dé  réparations  civiles  ;  fans  favoir 
^^mênije  fi  une  partie  du  délit  fuppofé  exiftoit , 
ou  s'il  exifter oit  jamais  ,  puifquil  faifoit  une  ré- 
ferve  pour  ufer  de  fon  intervention  contre  des 
mémoires  futurs  ;  &  cette  adion  d'injure  Finté- 
f  eflé  lui-même  n  auroit  pas  été  reeevable  à  la 
-former. 

Elle  n^étoit  fondée  que  fur  les  mémoire»  pu- 
Wiés  par  feu  M.  de  Lally  pour  fa  défenfe.  »  Si  un 
^  tiers  vouloit  intervenir  dans  une  inftance  cri- 
»  minelle  fur  le  fondement  quil  fe  trouveroit 
»  injurié  y  ou  dijfamédansls,  procédure  qui  auroit 
»  été  faite  contre  Faccufé ,  fon  intervention  ne 
>»feroit  pas  reçue  ,  fauf  à  lui  à  fe  pourvoir  en 
>►  fon  nom  par  une  plainte  particulière  <♦.  JOUSSE, 
Traité  de  la  Jufliee  criminelle  ^  T .  III ,  pag.  8  de 
Vin  -  4®  ,  édition  de  Paris ,  chez  DebURE  ,  père  , 
Quai  des  Auguflins ,  à  V Image  S^  Paul  :  &  on  ne 
trouvera  pas  de  Jurifçonfulte  qui  tienne  un  autre 
langage. 

La  demande  de  M.  ^Eprémefnil  étoit  donc 
irrégulière  autant  qu'indécente  :  elle  étoit  même 
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criminelle  :  en  pourfuivant  la  fuppreiCon  de  quel- 
ques mémoires  imprimés  ,  injurieux  fuivant  lui 
pour  Ton  oncle  ,  il  débitoît  à  Taudience  9  il  ré- 
pandoit  dans  le  Public  par  la  voie  de  Vimpref- 
iion  un  libelle  fcandaleux  (Tans  tous  les  fens  ;  un 
libelle  injurieux  au  Confeil  du  Roi  >  qu'il  accu* 
foit  d'avoir  caiTé  un  arrêt  jufte  ;  injurieux  au 
Parlement  de  Rouen  qu'il  fuppofoit  dans  Timpcf- 
fibilité  de  juger  autrement . que  celui  de  Paris; 
injurieux  à  Taccufé  défunt  qu'il  outrageoit  avec 
une  brutalité  atroce  ;  injurieux  au  fils  de  cet  in- 
fortuné qu'il  dénoncoit  comme  l'agent  d'une  ca- 
bale acharnée  contre  les  loix ,  contre  la  ma^fira^ 
turc  y  contre  les  mœurs,  &c« 

Cependant  M.  d'Eprémefnil  a  réuffi  :  qu'en  ré- 
fulte-t-il  ?  La  preuve  de  ce  que  j'ai  dit  en  com- 
mençant ^  du  danger  de  cet  efprit  de  parti  j  de 
cet  efprit  de  corps  qui  trouble  >  &  trop  fouvent 
pervertit  la  MagiJIraeurc  Françoifc  ;  la  preuve  de 
cette  influence  de  l'intérêt  du  moment  qui  Ten- 
traîne  fi  firéquemment  à  des  démarches  doulou- 
reufes  pour  les  hommes  vertueux  dont  elle  eil 
remplie  ^^mais  qu'ils  n'ont  pas  la  fermeté  9  ou  la 
force  d'empêcher;  la  preuve  de  cet  axiome  fi 
connu  au  Palais,  &  qui  devroit  en  avoir  banni 
pour  jamais  les  citatix^ns ,  que  Us  arrêts  font  bons 
pour  ceux  qui  Us  obtiennent. 


a» 
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MORT  DE   M.  DORAT. 

JlLncore  une  perte  pour  la  Littérature  Fran* 
foife ,  &  une  perte  prématurée  :  M.  Dorât  ne  pou?» 
voit  guère  avoir  plus  de  quarante^âx  ans  :  c'eft 
une  carrière  bien  promptement  terminée.^ 

Si  Ton  fe  rappelle  que  M.  Collardeau  tCa  pas 
pouffé  la  fiienne  plus  loin  ;  que  M«  Malfilatn  non 
moins  digne  de  regrets  eftpéri  encore  plus» jeune  ^ 
&  dans  rindigence;  que  M.  Gr^/confervé  plus 
long-temps  à  fa  famille  n'a  pas  cependant  atteint 
les  bornes  ordinaires  de  la  vie  pour  les  hommes 
tempérans  &  bien  eonftitués  ;.  que  Quinault^  Rt^ 
gnard^  Fagan^  Vadéy&LC.  n'ont  pas  pafCé  ÇJ  anst 
on  fera  tenté  de  croire  qu'il  y  a  même  pour  la 
durée  de  Texiilence  une  deftinée  fatale  aux  talens 
agréables. 

M.  Dorât  tiendra  toujoiifs  un  rang  parmi  les- 
Poètes  légers  qui  feront  honneur  à  notre  langue  ;. 
mais  la  poâérité  en  examinant  la'coUeâion  de 
fes  CEuvres  la  trouvera  probablement  beaucoup 
trop  nombreufe.  U  eft  un  de  ces  Ecrivains  de  qui 
un  homme  fi^ceptible  liû-même  de  cet  arrêt  a 
dit  qu'ils  jouiroient  £unt  rcputation  fans  mélange 
y* Us  n  avaient  fait  quunt  partie  de  leurs  Ouvrages  ^ 

■■•  La  nature  Tavoit  doué  pour  la  verfifeation* 
d'une  exceflive  facilité  :.  des  grâces  dans  Tcforit ,. 
un  coloris  fëduifant  dans  Texpreffion,  une  abon- 
dance fingulière  de  mots  fi  adroitement  placés  ,. 
qu'ils  tiennent  quelquefois  lieu  d'idées  ;  Fart  de 
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multiplier  les  rimes  redoublées ,  fans  contrainte  , 
prefcjue  toujours  ^veç  de§  çhutçs  hçurçufes  ,  & 
de  peindre  avec  aifance ,  .fouvent  en  vers  dignes 
de  BoiUm  »  le$  objets ,  ou  les  prçcepte^  dont  il 
ç'occupoitj  font  ce  qui  le  çaraftërife.  Il  auroit  dij 
fentir  dès^lors  qu  il  étoit  dçftiné  à  la  carrière  dç 
Chaulku^  quoiqu'il  n'eût  pas  la  fçniibilité  de  c^ 
Poète  :  mais  il  avôit  Tharmonie ,  Tagrément ,  &  la 
puret<^  dans  le  flyle  dont  ÇhaiUuu  eft  fouvent  dé- 
pourvu. 

M,  Dorât  au  lieu  de  fe  borner  à  ct%  compofi- 
tions  légères  s'eft  hafardé  dans  tous  les  genres. 
Tragédies  y  Comidksy  Odes  y  Contes  y  Poime$  Didacti^ 
ques  y  Poèmes  Erotiques ,  il  a  voulu  effayer  de  tout  ^ 
&  avec  un  ftyle  brillant ,  avec  des  morceaux  bien 
faits  dans  prefque  toutes  fes  produftions,  il  n'a 
vraiment  réuffi  qu'à  quelques  pièces  fugitives 
qu'il  faudra  chercher  dans  fon  recueil. 

Ses  Tragédks  pleines  de  beaux  vers  ne  font 
point  trsigiques,  3çs  Comédies  fçméeç  de.  tirades 
juftement  applaudies  ,  font  froides  ,  fouvent  in-^ 
décente?.  Son  Cilibataire ,  comme  je  Tai  fait  voir 
autrefois ,  eft  une  de$  pièces  les  pluç  défedueufe^ 
qu'il  y  ait  au  Théâtre  moderne ,  <^près  toutes  foiç 
fAmaat  bourru  y  çfpèçe  de  parade  dégoûtante  qui 
déshonore  la  fcène  ,  parce  qu'elle  n'a  pas  même 
le  mérite  duftylç. ,  ni  celui  des  hiepféancçs  les 
plus  vulgaires  de  la  foçiété  (i), 

La  feinte  par  arf^ow  y  agréable  dans  les  détails'^ 
çft;  choquante  par  le  rqlç  qu'y  joue  la  femme  ; 


^^■*i^^"i*».i»^Wi."*i^*»f"iW"'"'"*^.¥''I^^P"^ 


(ij  On  peut  vpir  ranalyfe  que  j'en  ,ai  donnée  autrefois 
dans  le  Journal  de  Poljtiijue  &  detitfirature^ 
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elle  n'a  pu  réiiffir  que  dans  un  fiècle  corrompu^ 
où  la  pudeur  du  fexe  eft  devenue  une  chimère , 
&  rinfolence  un  mérite  pour  les  hommes.  Si  du 
.moins  la  Fànte  par  amour  étoit  une  critique  de  ce 
renverfement  îcandaleux ,  on  pardonneroit  la 
fidélité  de  la  peinture  en  faveur  du  motif,  &  de 
la  réforme  qu'elle  'pourroit  produire  :  mais  e'eft 
ce  qui  n'eft  pas.  Les  çaraâères  de  Melife  &  de 
Damis  font  préfentés  comme  des  modèles ,  &  non 
pas  comme  des  travers. 

Les  autres  Comédies  de  M»  Dorât  manquent  ab- 
foUiment  d'intérêt.  Ses  deux  Reines  font  un  roman 
abfiirde  ;  fon  malheureux  Imaginaire  un  Drame 
languifTant  ;  fes  Preneurs ,  pièce  très-bien  écrite , 
font  calqués  fur  les  pkilofophes ,  &  n'ont  rien  d'af- 
fez  picfLiarit  pour  faire  valoir  un  fonds  anffi  vul- 
gaire. Ses  Odes  font  froides,  &  de  plus  auffi  foi- 
bles  que  maniérées.  Ses  Conus  révoltent  dans  tous 
les  fens  l'homme  délicat.  La  pudeur  y  eft  violée  ; 
le  récit  eft  pefant  :  de  tous  les  ftyles  c'eft  celui 
qui  eft  le  plus  étranger  iM.  Dorât.  Il  eft  à  fouhai- 
ter  pour  fa  gloire  que  les  éditeurs  de  fa  collec- 
tion en  retranchent  ces  fortes  de  pièces ,  fur-tout 
les  Devirgineurs y  Comhabus^'&cc.  infamies  publiées 
avec  approbation  &  privilège  ;  mais  dont  un 
écrivain  décent  d'ailleiirs ,  &  qui  n'affichoit  pas 
la  crapule  des  G  récourts  j,  ni  même  la  licence  des 
la  Fontaines  ^^ç.  n''^uroit  pas  dû  fouiller  fa  plume. 

Parmi  les  autres  produftions  de  M.  Dorât  on 

doit  diftinguer  fon  Poërae  fur  la  déclamation.  S'il 

avoit  fu  fe  reftreindre;  s'il  ne  s'étoit  pas  piqué 

de  le  divifer  en  quatre  chants  jiifte ,  comme  l'art 

' Poétique  ^  ou  s'il  avoit  rempli  avec  d'autres  épifo- 
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des  que  les  éloges  outrés  des  Comédiennes  ce 
cadre  trop  étendu  pour  le  fujet,  fon  Poëme  feroit 
probablement  devenu  un  Ouvrage  cUffiqui, 

Son  dernier  chant,  celui  de  la  danfty  étranger 
au  iujet  9  eil  d^ailleurs  plein  de  principes  faux  ^ 
foiblemcnt  rendus.  Il  prouve  trop  qfte  FAuteur 
n^avoit  eu  fur  cette  matière  d^autres  renfeigne- 
mens  que  les  frivoles  diflertations  des  foyers  j  ou 
ies  décidons  non  moins  frivoles  de  quelques  bu* 
reaux  de  h&l  efprit. 

De  tout  ce  qui  précède  il  réfulte  que  M.  Dorât 
a  manqué  de  confeils ,  ou  de  docilité.  Il  n^a  pas» 
aflez  fenti  qu^il  valoir  mieux  en  littératiue^  com^ 
me  en  politique ,  être  le.  premier  dans  une  dafie  > 
que  confondu  avec  la  foule  dans  plufieurs.  Cette 
é>ibleire  de  fa  part  a  pu  fournir  àjzs  armes  kï^s^ 
critiques  9  &  des  reflburces  à  fes  envieux.  L^équi- 
table  ppftérité  lui  aillgnera  fa  place  :  &  pour  la 
faire  entrevoir  aux  étrangers  qui  ne  connoiflent 
pas  (es  ouvrages  ;  ou  qui  ae  les  auroient  pas  fous 
les  ieux  »  je  citerai  ici  une  de  ces  pièces  qui  au- 
roient affuré  fa  gloire  ,  &  peut-être  fa  fortune  ,. 
s'il  avoit  fu  s'évaluer  lui-même ,  &  n'entrepren- 
dre que  ce  qull  pouvoit  exécuter» 

Un  pafTage  mal  entendu  d'un  Aftronome  ayant 
donné  lieu  de  répandre  dans  le  Public  que  les 
comités  dans  leurs  révolutions  pouvoient  (e  eho* 
quer  les  unes  les  autres  y  ou  heurter  les  pianèees; 
&  ce  danger  étant  devenu  le  fujet  des  eonver- 
fations  >  des  inquiétudes  même  dans  cette  grande 
ville ,  où  les  chofes  les  plus  férieufes  fe  traitent 
avec  une  frivolité  admirable  >  &  les  plui  légè- 
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res  avec  une  gravité  non  moins  merveilleufe , 
M^  Dorât  fit  la  petite  pièce  fuivanté. 

Épîtrc  aux  Comlus. 

Fuyez,  vohs  qui  dans  Tépouvante 
Faites. languir  notre  univers; 
,Qui  devez  bientôt  dans  les  airs, 
.  .  Crinière  éparfe  ÔC  flamboyante, 

Croifer  vos  .terribles  éclairs. 

Dans  cette  joute  peu  commune  » 
Vous  allez,  dit-on,  écorner 
Le  difque  innocent  de  la  Lune , 
Qui  clouée  à  fa  voûte  brune. 
Ne  pourra  point  fe  détourner* 
Déjà  pour  elle  j*en  friflbnne  : 
Elle  efllà  depuis  û  long-temps! 
Pourquoi  défertant  votre  zone. 
Déranger  Taflre  des  amans  ? 

Et  puis,  quelle  frayeur  mortelle, 
Lorique  fur  nous  tombant  foudain. 
Soit  en  mafle  >  foit  en  parcelle , 
Elle  viendra  fans  nul  deiTein, 
Culebuter  Taftre  voifin 

Qui  fut  favorifé  par  elle  ;  | 

Ce  globe  paifible  ôc  ferein , 
Qui  formé  d'eau >  d*air  ôc  de  poudre, 
ÂUoit  toujours  fon  petit  train  ^ 
Malgré  quelque  choc  fouterrain. 
L'ouragan ,  les  rocs  &  la  foudre. 

Couple  effrayant,  couple  fougueux,. 
Qui ,  dans  les  déferts  de  Tefpace , 
Laiflez  au  loin  courir  vos  feux. 
Cette  fois,  nous  ferez-vous  grâce 
De  vos  épouvantables  jeux  } 

En  traçant  votre  itinéraire. 
Tous  les  radoteurs  calculans. 
Et  tous  les  aveugles  lorgnant, 
Epars  fiir  notre  fourmilière , 
Souvent-par  bonheur  pour  la  terre» 
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Se  trompent  de  quelque  mille  ans- 
Cette  erreur  quoique  très-légère , 
Rend  un  peu  de  calme  à  nos  fcnsi 
Elle  raiTure  nos  enfans. 
Nos  efprits-forts,  nos  femmekttes; 
Fait  qu'on  ne  croit  plus  aux  lunettes , 
A  l'aurolabe  des  Savans; 
Que  Ton  rit  au  nc^  des  Prophètes  ; 
Que  Ton  danfe  au  bruit  des  volcans  ^ 
Et  qu'on  fe  moque  des  Comètes» 

Quoi  qii'il  en  foit ,  d'exterminer 
Si  vous  avez  la  fantaifie. 
L'époque  ieft  aflez  mal  choiHe. 
Pourrez-vous  bien  vous  déchaîner 
Contre  un  monde  plein  d'harmonie 
Que  la  faine  philofoplûe 
Alloit  enfin  illuminer  ; 
Où  Dieu  n'auroit  ofé  tonner 
De  peur  de  ÏEncyclopédU  ? 

Voulez-vous  noyer  ou  brûler» 
O  Comtes  impitoyables , 
Tant  de  Puiffances  refpeâables  , 
Qui  fans  vous  fauront  dépeupler 
La  terre  où  vivent  leurs  femblables^ 
Témoin  ce  Salomon  du  nord:, 
Monarque  enfemble  &  Philofophe, 
Toujours  par  le  droit  du  plus  ion  y 
Xraitant  le  pays  limitrophe; 
Au  befoin  ufant  de  détour  , 
Afin  de  hâter  la  befogne  , 
Et  pour  s'arrondir  à  fon  tour> 
Pofant  la  griffe  du  vautour 
Sur  une  part  de  la  Pologne* 

Mais  fl  tout  cela  ne  peut  rien , 
Que  du  moins  adirés  fanguinaires  » 
Vos  chocs  refpeâent  le  lien 
De  nos  Auteurs,  vivans  en  frères ^ 
Et  les  plaifirs  &  les  lumières 
Du  pacifique  Citoyen» 

Parmi  le  trouble  affreux  des  fphères> 
O  Ciell  iriez-vous  confumer 


« 
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Tant  de  richeffes  littéraires 

Si  bien  faites  pour  défariner  ; 

Tant  de  tréfors  hebdomadaires. 

De  petits  riens  à  erans  effets  \ 

D'Hiftoriettes  funéraires. 

Des  Opufcules  fi  parfaits , 

Des  brochures  fi  néceflaires  ; 

Tous  nos  Drames  patibulaires, 

Surpris,  hélas!  en  plein  fuccèsl 

Nos  fins  libelles,  nos  pamphlets, 

Où  s'exhale  l'humeur  caulHquç 

De  tous  ces  beaux  efprits  follets  ^ 

Qui  régentent  la  République? 

Le  bel  ouvrage  que  voilai 

O  défaftre  !  ô  douleur  trop  vive  t 

Les  mondes  en  tremblent  déjà  : 

Mais  s'il  feut  que  le  coup  arrive  j 
Faites  qu'après  tout  ce  train-là , 
En  moi  Deucalicn  revive. 
Et  que  Zélis  foit  ma  Pirrha. 

Ce  n'efl:  là ,  comme  on  voit ,  ni  la  tôUfiiure 
de  Grejjet ,  ni  celle  de  Voltaire ,  ni  celle  de  t0U5 
nos  écrivains  connus  par  ces  bagatelles  agréa- 
bles :  c*eft  une  manière  perfonnelle  à  M»  Dorât  ^ 
manière  qu'il  auroit  ians  doute  encore  perfec- 
tionnée ,  s'il  avoit  pu  )  comme  je  Tai  dit ,  s'ap«-* 
précier  lui-même ,  &  fe  contenter  du  rang  auquel 
la  nature  Tavoit  deâiné» 

-  La  fin  de  fa  vie  paroît  avoir  été  amère.  Dans 
fes  dernières  années ,  preflfé  à  ce  qu'on  dit  par 
le  dérangement  de  fa  fortune ,  il  s'étoit  chargé 
d'un  Ouvrage  périodique  :  il  avoit  acquis  le  pri- 
vilège du  Journal  des  Dames  y  Journal  infortuné 
qui ,  avec  un  titre  fait  pour  aflurer  des  fuccès , 
&  ayant  eu  des  rédacteurs  d'un  véritable  mérite , 
n'a  jamais  eiTuyé  que  de<  défaitres  :  il  fût  bien- 
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ibt  obligé  de  Tabandonner  ;  depuis  ee  moment 
il  a  langui  jufqu'à  fa  mort ,  fans  avoir  participé 
ni  aux  faveurs  pécuniaires  du  Gouvernement  aux- 
quelles il  avoir  droit  par  fa  détrefTe ,  par  la  dou- 
ceur de  (es  mœurs ,  par  fes  travaux ,  ni  aux  hon- 
neurs de  la  littérature,  dont  le  défir  le  confu- 
moit ,  &  auxquels  perfonne,  exteptéM.  le  Micrtc^ 
ne  pouvoit  aujourd'hui  prétendre  à  autant  de 
titres. 

11  s'étoit  attiré  9  fans  qu^on  fâche  comment  ^ 
la  haine  d'une  feâe  qui  a  pris  pour  fa  devife  le 
mot  de  philofophie^  &  pour  règles  de  conduite  les 
principes  les  moins  philofophiques,  le  goût  d'une 
vengeance  implacable  ,  &  le  plan  formé  de  tout 
facrifîer  pour  la  fatisfaire.  Les  Ouvrages  de  M.  Do- 
rât en  vers  &  en  profe  font  remplis  de  plaintes  dou- 
loureufes  contre  les  procédés  de  cette  confédé* 
ration.  11  dit  dans  une  de  fes  Préfaces , 

r 

>7  Quand  ]*entraî  dans  la  carrière  de  la  Littérature,  tous 
les  tourbillons  de  la  Société  m'emportèrent  à  la  fois  ;  & 
ce  qui  m'y  étonna  davantage ,  ce  fiit  dy  rencontrer  les 
OracUs  du  fixcU^  ces  Rcftauratcurs  de  la  morale  y  de  la  lé- 
pjlatiûn ,  ces  hommes  impofans  que  je  croyois  occupes  pro- 
fondément &  en  filencè  du  progris  des  lumières  ^  de  la  per» 
feâion  de  te/prit  humain  j  &  du  bonheur  du  monde. 

9)  Prévenu  par  leur  célébrité  >  j'attachai  fur  eux  mes  r^ 
gards  &,  mes  réflexions.  Je  m'attendois  à  trouver  de  l'in- 
dulgence, des  efprits  lians,  communicatifs;  je  croyois  bon« 
nement  le  fafte  pédantefque  incompatible  avec  fétude  ée 
la  fageiTe  ;  je  chêrchois  toujours  des  hommes  aflin  éclairés 
pour  avoir  Torgueil  d'être  utiles;  je  ne  trouvois  que  des 
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I»  Tétois  loin  de  prévoir  tout  ce  qui  pouvoit  en  réfulter 
tle  fâcheux  pour  moi  :  j*ignorois  Timportance  des  livres 
bons  ou  mauvais.  Je  ne  loup^onnois  pas  Tinfluence  que 
pouvoient  avoir  fur  ma  vie  ceux  qui  font  de  la  profe  rimée 
ou  non  rimée.  n^norois  enfin  que  de  nos  jours  on  ne  pat-^ 
donne  pas  quand  on'  eft  dans  les  hons  principes*. ••  &  il 
étoit  trop  juile  qu'on  fît  de  moi  un  exemple  éclatant  pont 
m'apprendre  à  ne  rien  favoir  de  tout  cela* 

n  Dès  mes  premiers  pas  ma  carrière  fut  bornée.  On  m*ai^ 
figna  une  limite.  Je  fus  évalué,  profcrit,  défavoué  par  les 
puilTances  littéraires,  &  tous  les. jours  je  voyoij^  naître  au-* 
tour  de  moi  une  foule  ^e  grans  hommes  qu'elles  créoient 
comme  par  magie,  &  qui  éclipfoient  encore  monexiflence 
imperceptible «  k-  ■     . 

Enfin  défîgnant  un  de  ces  grans  hommes  qu^I 
foupçonnpit  de  Tavoir  attaqué  par  une  épigram- 
me  qu'on  avoit  attribuée  à  M.  de  Foltaircy  il  ajou*» 
toit  : 

y»  Peut-être  Tintéreffant  anonyme  jouit-il  dans  la  Société 
d'une  exiftence  brillante.  Peut-être  le  félici'te-t-on  tous  Jes 
jours  fur  l'aménité  de  fes  mœurs  «  &  la  pureté  de  fes  in- 
tentions. Peut-être  éffentiellement  occupé  des  grans  ohjets^ 
dévoré  par  l'amoiir  d^  l'humanité  prife  en  majffe^  dédaigne- 
t'il  de  s'abaifler  au  détail  des  procédés  &  des  fimples  ver* 
tus  focîales;  peut-être  enfin,  cîajfé  â  part,  marqué  du  fceau 
du  génie  «  eft-il  reçu  parmi  ces  Littérateurs  auguftes  qui 
appellent  union  fraternelle  la  confédération  des  amours- 
propres;  qui  fè  croient  tolérans,  parce  qu'ils  font  des 
phrafes  fur  la  tolérance,  &  fe  figurent  qu'ils  font  utiles, 
parce  qu'ils  perfécutent  irrémiffiblement  tout  ce  qui  ne  penfe 
pas  comme  eux  a. 

Ce  langage  annonce  aflez  que  M.  Dorât  fe  re* 
gardoit  comme  exclus  de  V Académie  Françoife^ 
&  en  effet  il  Tétoit ,  par  un  décret  clandeflin  des 
Chefs  de  cette  Synagogue  :  mais  malheureufement 
pour  lui  il  ne  pouvoit  ni  fe  confoler  d*en  voir  la 
porte  fermée,  ni  fe  plier  à  Tefclavage  qui  la  lui 
aurpit  ouverte.  U  étoît  également  incapable  de 


